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Spiritualité orientale, n?43 


INTRODUCTION 


Parmi les grandes collections d'apophtegmes des Peres du désert 
constituées dés le V* siécle, le type le plus ancien est celui qui est dit 
alphabético-anonyme en raison des deux parties que comprend le 
recueil : une premiére partie, ou les apophtegmes sont disposés 
suivant l'ordre alphabétique des noms des moines auxquels ils sont 
attribués, et une seconde partie rassemblant les piéces anonymes. 
Le méme principe de classification avait été adopté quatre siécles 
plus tôt par Plutarque dans son recueil des apophtegmes des 
Lacédémoniens. La premiére série, alphabétique, est la plus 
connue, car elle est la seule à avoir été éditée intégralement en grec 
et en de multiples traductions modernes. De la série des anonymes, 
environ quatre cents apophtegmes ont été publiés en grec par F. 
Nau d'après le Coislin 126, dont la moitié seulement avec 
traduction. L'édition française de Solesmes contient presque toutes 
les pièces de la série, mais disséminées dans trois volumes 
différents, ce qui rend très difficile jusqu'à présent l'utilisation des 
tables du troisième volume. Voilà pourquoi nous avons jugé utile 
de publier ici à la suite toute la série des anonymes dans sa forme la 
plus complète, telle qu'on la trouve, à quelques variantes près, 
dans les manuscrits grecs les plus anciens. 


Dans ses Recherches sur la tradition grecque des Apophteg- 
mata Patrum, J.C. Guy a minutieusement étudié cette collection et 
en a montré le caractère composite. Il y distingue neuf sections 
assez neltes qui pourraient correspondre à différentes couches 
rédactionnelles, à plusieurs séries plus ou moins longues ajoutées 
successivement à un < noyau primitif > constitué par la quatrième 
section. Celle-ci comprend les numéros 133 à 369 de Nau. Son 
antiquité est certifiée par la présence de toutes les pièces de cette 
section dans la collection systématique traduite en latin par Pélage 
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et Jean au milieu du VF siècle. Les autres sections comprennent 
beaucoup de paroles ou de récits qui ne sont plus des apophtegmes 
proprement dits, mais des extraits d'ouvrages divers, présentés soit 
sous le nom de leur auteur soit sous le voile de l'anonymat avec la 
formule « Un vieillard (ou ancien : gerón) a dit... » Ce lemme 
d'introduction des apophtegmes anonymes est sans doute à 
l'origine du titre de Geronticon (s.e. biblion) donné fréquemment 
au recueil des apophtegmes dans les milieux monastiques grecs. 


Les piéces anonymes sont plus ou moins nombreuses dans les 
différentes collections. La proportion est d'environ un tiers dans la 
Systématique de Pélage-Jean, de deux cinquiémes dans l'ensemble 
de la série alphabético-anonyme dite normale. La proportion 
augmente à mesure qu'on s'éloigne des origines, ce qui est aisé à 
comprendre. Pour les premiers disciples qui ont transmis les 
paroles des Péres du désert, ceux-ci avaient chacun leur visage, 
leur nom et le prestige attaché à ce nom : on ne conçoit pas que de 
telles paroles recueillies à la source soient jamais tombées dans 
l'anonymat, sinon par étourderie de copiste ou par le fait de 
l'humilité de certains vieillards qui rapportaient comme dites ou 
accomplies par d'autres — anonymes évidemment — leurs propres 
paroles ou actions dignes d'éloges. Mais à cóté des grands anciens 
qui ont eu un renom exceptionnel, tels Antoine, Arséne, Macaire, 
Moïse, Pæmen, Sisoés ..., beaucoup d'autres, sans atteindre à la 
célébrité, ont prononcé aussi des mots mémorables ou accompli 
des actes remarquables. En ces cas-là, surtout pour tous ceux qui 
n'en avaient pas été auditeurs ou témoins, paroles et actions 
importaient plus que les personnages en cause. Ou plus exactement 
chacun de ces personnages avait moins d'intérét en lui-méme, dans 
son individualité, que comme représentant des premiéres généra- 
tions d'anachorétes égyptiens. En chacun d'eux se retrouvait le 
fonds commun de sagesse, de vertu et de sainteté qui faisait le relief 
incomparable des Péres du désert, si bien que la formule « Un 
ancien a dit » équivaut presque toujours à celle qu'employaient 
volontiers Barsanuphe, Jean et Dorothée de Gaza au VF siècle : 
« Les anciens ont dit ». Et pour eux ces anciens sont précisément 
les moines égyptiens des IV* et V* siécles dont ils avaient les 
apophtegmes. 
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Les deux parties de la collection alphabético-anonyme ont donc, 
l'une et l'autre, leur intérêt propre. La série alphabétique constitue 
comme une galerie de portraits où nous pouvons admirer des 
personnalités originales, aux traits souvent assez accusés qui 
restent gravés dans l'esprit des moines de tous les temps. Ce sont 
vraiment les grands ancêtres dont l'image se transmet de 
génération en génération comme modèle à contempler et à imiter. 
A l'instar d'un montage audiovisuel, leurs apophtegmes nous 
restituent leur physionomie et leurs paroles mais de plus, aux yeux 
des milliers de moines qui les ont lus et relus, copiés et recopiés, ils 
sont porteurs d'une sève vivante, car ils émanent de saints qui 
continuent d'exercer au ciel une paternité sans pareille sur tous 
leurs descendants. Ce n'est pas en vain qu'ils sont dans la tradition 
monastique « les Péres » par excellence, « nos Péres » disait saint 
Benoît au nom de tous ses disciples. Tous avaient souhaité 
disparaitre complétement au regard des hommes et Dieu a voulu 
que les noms de quelques dizaines d'entre eux soient conservés 
avec leurs apophtegmes, pour témoigner de la supériorité de leur 
charisme, de leur autorité et de leur influence. Ce sont assurément 
ceux-là qui ont fait la renommée des Péres du désert. Les autres, 
dont nous possédons aussi des apophtegmes, mais sans connaître 
leurs noms, n'ont de gloire qu'en dépendance des premiers et dans 
leur sillage. Pourtant leur intérét n'est pas négligeable : ils attestent 
qu'à travers leurs particularités originales, tous les anciens du 
grand désert égyptien appartiennent à une seule et unique souche 
particulièrement bénie de Dieu. L'ensemble de leurs paroles 
constituent un riche patrimoine spirituel qui mérite d'étre toujours 
mieux connu, apprécié et exploité. 


Anast. 


Arm 


Ch 


Coll. 


Dial. 


Guy, Rech. 


HL 
Hyper. 
Isaie 

Mo 

Mo Mioni 


Mo Nissen 


ABRÉVIATIONS 


Récits du moine Anastase publiés dans Oriens 
Christianus, 1902-1903. 


Apophtegmes des Péres, collection arménienne 
systématique, Vies des saints Péres, Venise 1855. t. 
1, p. 413-772 ; t. 2, p. 1-504. Traduction latine dc 
L. Leloir dans CSCO, Louvain 1974-1976. 


M. Chaine, Le manuscrit de la version copte des 
Apophtegmata Patrum, Le Caire 1960. 


Collation des douze anachorétes, texte grec édité 
par J.C. Guy dans Analecta Bollandiana, 76, 1958, 
p. 419-427. 

Dialogue des Vieillards sur les pensées, édité par 
J.C. Guy. RAM 33, 1957, p. 171-188. 


J.C. Guy. Recherches sur la tradition grecque des 
Apophtegmata Patrum (Subsidia Hagiographica 
36). Bruxelles 1962. 


Pallade, Histoire Lausiaque, éd. Butlcr-Lucot. 
Paris 1912. 


Iyperéchios, Exhortation aux moines, texte grec 
dans PG 79, 1472-1489. 

Abbé Isaie. Asceticon, texte grec publié à Jéru- 
salem en 1911 (rééd. Volo 1962) et traduit par les 
moines de Solesmes, Bcllefontaine 1985. 


Jean Moschus. Le Pré spirituel, PG 87. 2851-3116. 


E. Mioni. Il Patrum spirituale di Giovanni Mosco. 
OCP 17. 1951. p. 61-94. 


Th Nissen, Unbekannte Erzählungen aus dem 
Pratum Spirituale, Byzantinische Zeitschrift 38. 
1938. p. 351-376. 
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Apophtegmes du Coislin 126 dont la numérota- 
tion modifiée par Guy différe de celle de Nau dans 
ROC 18. 1913. 

Paul Evergetinos. Recueil de paroles et d'enseigne- 
mentis des Péres, Athénes 1957-1966. 

Pélage et Jean. VP V-VI. PL, 855-1022. 

Les Sentences des Pères du désert, Nouveau 


recueil, Solesmes 1970 (Le chiffre indique la 
page.). 


MANUSCRITS 


Sinai 448 
Coislin 283 
Coislin 126 
Paris grec 890 
Vatican gr. 1599 


APOPHTEGMES 
DES 
SAINTS VIEILLARDS 


La numérotation marginale de 1002 à 1765 fait suite à celle de la 
collection alphabétique qui a été donnée dans l'édition de Solesmes en 
1981. Les tables et index du troisième recueil publié en 1976 se réfèrent à 
cette numérotation. 


NI On demanda à notre saint pére Athanase, l'archevéque 
d'Alexandrie : « Comment le Fils est-il égal au Pére ? » Il 
répondit : « Comme la vue dans les dcux yeux. » 


N2 On demanda à notre saint père Grégoire le théologien : 
« Comment le Fils et le Saint-Esprit sont-ils égaux au Père ? » Il 
répondit : « Comme le mélange unique de la lumiere dans trois 
soleils proches l'un de l'autre, ainsi est la Divinité. » 


N 3 (Alph. 174) Le méme a dit : Voici les trois choses que 
Dieu exige de tout homme qui a recu le baptéme : Une foi droite 
dans l'àme, la vérité sur les lèvres et la chasteté du corps. 


1002 


1003 


1004 


1005 


1006 , 
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N 4 Deux frères selon la chair habitaient à Scété, et il 
arriva que l’un d’entre eux tomba malade. Son frère étant venu 
à l'église, demanda pour lui la communion au prêtre. Le prêtre 
dit alors aux frères : « Allons visiter le malade. » Ils y allèrent 
donc et se retirèrent après avoir prié. Le dimanche suivant, le 
prêtre demanda au frère du malade comment allait celui-ci. Il 
répondit : « Prie pour lui. » Prenant donc de nouveau les frè- 
res avec lui, le prêtre les emmena auprès du malade. Quand 
ils arrivèrent et qu'ils furent assis, celui-ci fut sur le point de 
mourir. Les frères discutaient ; certains disaient : < Il a été 
gratifié du Saint-Esprit. » Les autres en doutaient. Son frère, 
les voyant, leur dit : « Pourquoi discutez-vous entre vous ? 
Voulez-vous savoir qui a la puissance ? » Et se tournant vers 
son frère, il lui dit : — < T'en vas-tu, mon frère? > — 
« Oui, répondit le malade, mais prie pour moi. » Et l’autre de 
lui dire : « En vérité, mon frère, je ne te laisserai pas partir 
avant moi. » Puis se tournant vers les frères qui se tenaient là, 
il dit : « Donnez-moi une natte et un coussin. » Il les prit, 
inclina la tête et rendit l’âme le premier, puis ce fut le tour du 
malade. Les pères les ensevelissant tous deux aussitôt, les em- 
portèrent et les enterrèrent avec joie, parce qu’ils avaient reçu 
la lumière spirituelle. 


N 5 Deux frëres habitaient ensemble au désert. L'un deux, 
au souvenir du jugement divin, s'en alla errer trës loin dans le 
désert. L'autre partit derriére lui à sa recherche ; aprés beaucoup 
de fatigues il le retrouva et lui dit : « Pourquoi t'enfuis-tu ainsi 
dehors ? As-tu commis seul les péchés du monde ? » Le frère 
lui répondit : « Tu crois que je ne sais pas si mes péchés m'ont été 
remis ? Certes, je sais que Dieu me les a pardonnés, mais je me 
donne toute cette peine afin qu'au jour du jugement je puisse 
voir ceux qui seront jugés. » 


N 6 Deux fréres étaient voisins. L'un deux cachait ce qu'il 
avait, soit menue piéce de monnaie, soit bouchée de pain, et 
le jetait chez l'autre. Celui-ci ne le remarquait pas, mais s'étonnait 
de voir sa maison se remplir. Un jour cependant, il saisit son 
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voisin sur le fait et le prit à partie en disant : « Par tes dons 
charnels tu m'as fait perdre les spirituels. » Il lui fit promettre 
de ne plus le faire et lui pardonna. 


N 7 Un frère fit une fausse clef, ouvrit la cellule d'un 
ancien et prit son pécule. L'ancien écrivit sur un papier 

« Seigneur frère, qui que tu sois, fais-moi la charité de m'en 
laisser la moitié pour mes besoins. » Puis faisant deux parts de 
son pécule, il placa le papier auprés. L'autre entrant de nouveau, 
déchira l'écrit et prit le tout. Deux ans aprés il était à la mort, 
mais son áme ne parvenait pas à sortir de son corps. Alors il 
appela l'ancien et lui dit : « Pére, prie pour moi, car c'est moi qui 
ai volé ton pécule. » L'ancien répondit : « Pourquoi ne l'as-tu pas 
dit plus tôt ? > Et à la prière du frère il lui pardonna. 


N 8 Un frère avait un ancien pour compagnon et voyant 
qu'il ensevelissait admirablement les morts, il lui demanda 
« Quand je serai mort, moi aussi, m'enterreras-tu de cette 
manière ? » Il lui répondit : « Oui, je le ferai, jusqu'à ce que tu 
dises : c'est assez ! » Pcu après, le disciple mourut ct ce qui avait 
été dit fut réalisé; car l'ancien lui ayant picusement rendu les 
derniers devoirs, lui dit devant tous : « Es-tu bien enseveli, mon 
enfant, ou bien manque-t-il encore quelque petite chose ? » Et 
le jeune homme laissa échapper ces mots : « C'est bien, Pére, tu 
as rempli ta promesse. » 


N9 L'abbé Bessarion racontait qu'un homme renonça au 
monde, alors qu'il avait une femme et une fille qui n'était pas 
encore chrétienne mais seulement catéchumène. 11 partagea ses 
biens en trois parts. Dans l'intervalle sa fille étant morte caté- 
chuméne, le père pour sa rançon donna sa part aux pauvres 
avec celle de sa femme et la sienne propre. Une voix lui vint 
tandis qu'il priait : « Ta fille a été baptisée, ne t'inquiéte pas. » 
ll ne voulut pas le croire. La voix invisible lui dit encore : 
* Creuse son tombeau pour voir si tu la trouveras. » ll alla 


1007 


1008 


1009 


1010 


1011 


1012 


1013 
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au tombeau, creusa et ne la trouva pas, car elle avait été placée 
avec les fidéles. 


N 10 Un ancien dit : « Voici la voix qui crie à l'homme 
jusqu'à son dernier souffle : Convertis-toi aujourd'hui. » 


N 11 L'abbé Théodotc a dit : Ne juge pas le fornicateur, si tu 
es chaste ; car tu transgresserais aussi la loi. En effet celui qui a 
dit : « Tu ne forniqueras pas » a dit aussi : « Tu ne jugeras pas » 
(Jc 2, 11). 


N 12 Un possédé du démon vint une fois à Scété et, 
pendant longtemps, il ne fut pas guéri. L'un des anciens, pris 
de compassion, signa le démoniaque et le guérit. Furieux, le 
démon dit à l'ancien : « Voilà que tu me chasses, je viens 
chez toi. » L'ancien lui répondit : « Viens, cela me fera plaisir. » 
L'ancien passa douze ans à garder le démon et à le mortifier ; 
il ne mangeait chaque jour que douze noyaux de dattes. Ensuite 
le démon s'échappa et le quitta. L'ancien, le voyant partir, lui 
dit : « Pourquoi fuis-tu ? Reste encore. » Le démon lui répondit : 
« Dieu te domptera, car lui seul a pouvoir sur toi. » 


N 13 On racontait au sujet d'un ancien qui demeurait en 
Egypte, dans une cellule à une piéce, qu'un frére et une vierge 
avaient coutume de le visiter. Un jour donc, tous deux arrivèrent 
en méme temps chez l'ancien. Le soir venu, il déroula une 
natte et se coucha entre les deux. En proie à la tentation, le frère 
rejoignit la vierge et ils consommérent le péché. L'ancien s'en 
aperçut, mais il ne leur dit rien ; au matin il les congédia sans 
leur montrer de tristesse. Chemin faisant, ils se demandèrent si 
l'ancien s'en était aperçu ou non. Ils retournèrent chez lui et lui 
firent une métanie en disant : < Abbé, ne t’es-tu pas 2perçu 
comment Satan nous a bafoués? » Il leur dit : « Oui. » Ils 
lui demandérent : « Oü était donc ton esprit à cette heure-là ? » 
Il leur répondit : « A cette heure-là, mon esprit se tenait pleurant 
là où le Christ fut crucifié. » Ayant reçu le pardon de l'ancien, ils 
s'en allérent et devinrent des vases d'élection. 
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N 14 L'abbé Zoile, le prétre de Tamiathis, disait avoir 
entendu raconter à l'abbé Nathanaél que sept autres sénateurs 
avaient voulu imiter l'abbé Arséne et mener la vie monastique à 
Scété. Ils avaient renoncé à tous leurs biens, s'adonnaient au tra- 
vail des roseaux, se servaient de vils ustensiles de terre et disaient : 
« C'est pour que le grand Dieu voie, qu'il prenne pitié et qu'il 
nous remette nos péchés. » 


N 15 = Arsène S1 (Guy, Recherches, p. 20) : On disait de 
l'abbé Arsène que personne ne pouvait saisir la façon dont il 
menait sa vie. 


N 16 On racontait de l'abbé Macaire le grand qu'il se rendit 
chaque jour durant quatre mois prés d'un frére de Scété, et pas 
une seule fois il ne le trouva oisif. Il y alla une fois de plus, 
s'arréta prés de la porte, au-dehors, et entendit le frére pleurer en 
disant : « Seigneur, si tes oreilles ne m'entendent pas crier 


vers toi, aie pitié de moi à cause de mes péchés, car de mon 
cóté je ne me fatigue pas de t'appeler à mon secours. » 


N 17 Un novice voulut un jour renoncer au monde. Il dit à 
l'ancien : « Je veux devenir moine. » L'ancien répondit : « Tu 
ne le peux pas. » L'autre dit : « Je le peux. » L'ancien dit : 
« Si tu le veux, va, renonce au monde, puis viens demeurer dans 
ta cellule. » Il s'en alla, donna ce qu'il possédait, se réserva cent 
piéces de monnaie ct vint prés de l'ancien. L'ancien lui dit : 
« Va demeurer dans ta cellule. » Il alla y demeurer. Tandis qu'il 
y était, ces pensées lui dirent : « La porte est vieille et demande 
à étre remplacée. » Il alla donc dire à l'ancien : « Mes pensées 
me disent : la porte est vieille et demande à être remplacée, » 
L'ancien lui répondit : « Tu n'as pas encore renoncé au monde, 
Va, renonce au monde et demeure ici. » Il s'en alla, donna 
quatre-vingt-dix piéces de monnaie, s'en réserva dix et vint dire 
à l'ancien : « Voilà, j'ai renoncé au monde. » L'ancien lui dit : 
< Va, demeure dans ta cellule. > Il alla y demeurer. Tandis 
qu'il y était, ses pensées lui dirent : « Le toit est vieux et demande 


1014 


1015 


1016 


1017 
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à être refait. » Il alla dire à l'ancien : « Mes pensées me disent : 
le toit est vieux et demande à être refait, » L'ancien lui dit : 
« Va et renonce au monde. » Le frére s'en alla, donna les dix 
piéces de monnaie et vint dire à l'ancien : « Voilà que j'ai renoncé 
au monde. » Pendant qu'il était dans sa cellule, ses pensées lui 
dirent : « Voilà que tout est vieux ici; le lion viendra et me 
mangera. > ll exposa ses pensées à l'ancien qui lui dit : < Je 
voudrais que tout tombát sur moi et que le lion vint me manger 
pour que je fusse délivré de la vie. Va, demeure dans ta cellule, et 
prie Dieu. » 


1018 N 18 Un ancien dit à un autre ancien qui était charitable 
et fréquentait moines et séculiers : « La lampe en éclaire beau- 
coup, mais brüle sa propre bouche. » 


1019 N 19 On racontait d'un grand ancien qu'il marchait dans le 
désert et voilà que deux anges firent route avcc lui, l'un à droite 
et l'autre à gauche. Ils vinrent à rencontrer un cadavre le long de 
la route et l'ancien se boucha le nez à cause de la puanteur ; les 
anges en firent autant. Quand ils eurent avancé un peu, l'ancien 
leur dit: « Vous sentez donc aussi cela ? » Ils répondirent : 
« Non, c'est à cause de toi que nous nous sommes bouché le nez 
aussi: nous ne sentons pas l'impureté de ce monde et elle 
n'arrive pas jusqu'à nous, mais nous sentons l'odeur fétide des 
âmes plongées dans le péché. » 


1020 .N 20° Iy avait un ancien qui mangeait chaque jour trois 
biscuits. Survint un frére, et quand ils s'assirent pour manger il lui 
servit trois biscuits ; comme il n'en avait pas assez, il lui en donna 
trois autres. Lorsqu'ils furent rassasiés et se levérent, l'ancien 
condamna le frère et lui dit : < Il ne faut pas céder à la chair. > 
Le frére fit une métanie à l'ancien et s'en alla. Le lendemain, 
quand arriva le moment du repas, l'ancien se servit les trois 
biscuits selon sa coutume, il les mangea, puis il eut encore faim 

*et résista à son appétit. I] en fut de méme le jour suivant. ll 
commenga alors à faiblir et il connut qu'il était abandonné de 
Dieu. Il se prosterna avec larmes devant Dieu et l'interrogea 
au sujet de l'abandon dans lequel il se trouvait ; il vit un ange qui 
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lui dit : « Cela t'est arrivé parce que tu as condamné le frére. 
Reconnais donc que celui qui peut résister ou faire quelque bien 
ne le fait pas de sa propre force, mais que c'est la bonté divine 
qui fortifie l'homme. » 


N 21 On racontait qu'un ancien des Cellules était reclus 
et n'allait même pas à l'assemblée. Il avait un frère selon la chair 
qui demeurait dans une autre cellule. Celui-ci tomba malade et 
fit dire à son frére de venir le voir avant sa mort. Mais l'autre 
répondit : « Je ne puis y aller car c'est mon frère selon la chair. » 
Le malade lui fit encore dire : « Viens au moins cette nuit, pour 
que je te voie. » — « Je ne le puis pas, répondit l'ancien, sinon 
mon cour ne sera pas trouvé pur devant Dieu. » Et le frére 
mourut sans qu'ils se fussent revus. 


N 22 Les pères racontaient ceci : < Il y avait un supérieur de 
communauté dont le serviteur, devenu négligent, quitta le monas- 
tére et partit ailleurs. L'ancien venait presque continuellement 
le trouver et le suppliait de revenir, mais l'autre ne voulait rien 
savoir. L'ancien agit ainsi pendant trois ans, et le serviteur, 
persuadé enfin, revint au monastére. Le supérieur lui commanda 
d'aller ramasser de la paille. Pendant qu'il le faisait, le serviteur 
perdit un œil sous l'action de Satan. L'ancien en fut très attristé 
et se mit à le réconforter tandis qu'il souffrait, mais le serviteur 
lui dit : " C'est moi qui suis en cause ; je souffre pour les peines 
que je t'ai données. " Au bout d'un certain temps il fut délivré 
de la souffranec mais l'infirmité resta. De nouveau l'ancien 
lui commanda d'aller ramasser des feuilles de palmier. Pendant 
qu'il travaillait, une branche se détendit sous l'action de l'ennemi 
et lui creva l'autre œil. Il revint au monastère et y vécut dans le 
silence sans plus rien faire. L'abbé du monastére tomba malade 
et, lorsque son rappel à Dieu fut proche, il le connut d'avance et, 
réunissant tous les fréres, il leur dit : * Mon rappel est proche, 
prévoyez pour vous. " Chacun se mit à dire : “ A qui nous laisses- 
tu, Père ? " L'ancien se tut, fit venir l'aveugle scul et lui annonça 
sa mort. Celui-ci dit en pleurant : “ A qui me confies-tu, moi, 
l'aveugle ? " — “ Prie, répondit l'ancien, pour que j'ai de lassu- 
rance devant Dieu, et j'espère que dimanche, tu présideras la 
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synaxe. " Quelques jours aprés sa mort, l'aveugle retrouva la vue 
et devint pére de la communauté. » 


N 23 Un domestique devint moine et passa quarante-cinq ans 
à vivre de sel, de pain et d'eau. Son maître, saisi de componction, 
embrassa aussi la vie anachorétique aprés un temps assez long 
et devint le disciple de son propre serviteur avec grande obéis- 
sance. Le moment de sa mort arriva et il dit à l'ancien : « Abbé, 
je vois les Puissances qui viennent à moi, et tes priéres les font 
retourner en arriére. » Lorsque la mort de l'ancien arriva, il 
vit un ange à sa droite et un autre à sa gauche qui lui dirent : 
« Veux-tu venir, Abbé, ou devons-nous partir ? » L'ancien leur 
dit : « Je le veux, attendez, prenez mon âme. » Et c'est ainsi qu'il 
mourut. 


N 24 Un ancien a dit : « Joseph d'Arimathie prit le corps 
de Jésus et le mit dans un linceul propre et dans un tombeau 
neuf, c'est-à-dire dans un homme nouveau. Que chacun prenne 
donc grand soin de ne pas pécher pour ne pas outrager Dieu qui 
habite en lui, et de ne pas le chasser de son áme. La manne fut 
donnée à Israël pour se nourrir dans le désert, mais au véritable 
Israël a été donné le Corps du Christ. » 


N 25 Un frére demanda à un ancien : « Pére, que dois-je 
faire ? » Il répondit : « Va, aime te faire violence, tire ton épée 
et pars au combat. » Le frére répliqua : « Les passions ne m'en 
laissent pas la force. » L'ancien reprit : « Il est écrit : “ Invoque- 
moi au jour de l'angoisse ; je te délivrerai et tu me rendras 
gloire " (Ps 49,15). Invoque donc Dieu et il te délivrera de toute 
tentation. » 


N 26 Un frére qui s'était exilé interrogea un ancien et lui 
dit : « Je veux retourner chez moi. » L'ancien lui répondit : 
« Sache, mon frére, qu'en venant de ton pays jusqu'ici, tu avais 
le Seigneur pour guide, mais que tu ne l'auras plus si tu t'en 
retournes. > 
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N27 Un ancien envoya son disciple puiser de l'eau. Le puits 
était loin de leur cellule. H oublia d'emporter la corde et s'en 
aperçut en arrivant au puits ; il se mit en prière et cria : O puits, Ô 
puits, mon abbé m'a dit : « Remplis la cruche d'eau. » Aussitôt, 
l'eau monta, le frére remplit sa cruche et l'eau redescendit. 


N 28 Un évéque allait chaque année voir les péres à Scété. 
Un frére, l'ayant rencontré, le conduisit à sa cellule et, en lui 
offrant du pain et du sel, lui dit : « Pardonne-moi, Seigneur, de 
n'avoir rien d'autre à te donner. » L'évéque lui dit : « Lorsque 
je viendrai l'an prochain, je ne veux pas méme trouver de sel. » 


N 29 Un frére racontait qu'il y eut une discussion dans une 
laure d'Égypte ; tous prirent la parole, grands et petits. Un seul 
ne parla pas et lorsqu'ils sortirent, un frére lui demanda : « Pour- 
quoi n'as-tu pas parlé? » Celui-là, pressé par le frére, dit : 
« Pardonne-moi, mais j'ai dit à ma pensée : Si le coussin qui est 
sous moi ne parle pas, tu ne parleras pas non plus. Voilà 
pourquoi j'ai gardé le silence sans parler. » 


N 30 Un ancien était malade, et comme il n'avait pas ce 
qu'il lui fallait, le père d'une communauté le reçut et lui donna 
le nécessaire. Il dit aux frères : « Génez-vous un peu pour que 
nous contentions le malade. » Or celui-ci avait un pot d'or ; il 
creusa sous son lit et le cacha. Il mourut sans l'avoir confessé. 
Quand il fut enterré, l'abbé dit aux fréres : « Enlevez d'ici ce lit 
d'herbes. > En le retournant ils trouvèrent l'or et l'abbé dit : 
« Puisque vivant il n'a pas avoué, qu'au moment de sa mort il 
n'a rien dit, et qu'il mettait son espoir en cet or, je n'y toucherai 
pas. Allez l'enterrer avec lui. » Un feu descendit du ciel et resta 
au-dessus de son tombeau à la vue de tous pendant bien des 
jours. Tous ceux qui le virent en furent stupéfaits. 


N 31 L'évéque d'une certaine ville tomba dans la fornication 
par l'opération du démon. Un jour que l'on se réunissait à l'église, 
alors que personne n'avait connaissance de son péché, il le 
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confessa devant tout le peuple et dit : « J'ai péché. » Puis il 
déposa son pallium sur l'autel et dit : « Je ne puis plus étre votre 
évéque. » Tout le monde pleura et cria : « Que ce péché soit 
sur nous, mais conserve l'épiscopat. » Il répondit : « Vous voulez 
que je conscrve l'épiscopat, faites donc ce que je vais vous dire. » 
Il fit fermer les portes de l'église, puis se coucha la face contre 
terre devant une porte de cóté et dit : « Celui qui passera sans 
me fouler aux pieds n'aura pas de part avec Dieu. » Ils firent 
comme il demandait ; et, lorsque le dernier fut sorti, une voix 
vint du ciel et dit : « A cause de sa grande humilité je lui ai 
remis son péché. » 


N 32 Un autre était évéque d'une certaine ville et il lui 
arriva de tomber malade ct d’être délaissé de tout le monde. Il 
y avait là un monastére de femmes, et la supérieure, apprenant 
que l’évêque était délaissé, prit deux sœurs avec elle et alla le 
visiter. Tandis que l'évéque parlait avec elle, l'une de ses compa- 
gnes qui se trouvait prés du pied de l’évêque le toucha pour voir 
comment il allait. Il fut ému à ce contact et dit à la supérieure : 
« Je ne reçois pas de soins de mes proches, daigne donc me 
laisser cette sœur pour me servir. » L'autre, nc soupçonnant rien 
de mal, la lui laissa. Poussé par le diable, il lui dit : « Fais-moi 
cuire quelque chose pour que je le mange. » Elle fit ce qu'il 
demandait, et aprés avoir mangé, il lui dit : « Couche avec moi. » 
Et il accomplit le péché. Elle devint enceinte et le clergé l'arréta 
disant : « Dis-nous qui t'a rendue enceinte. » Elle ne voulut 
pas l'avouer. Alors l'évéque dit : « Laissez-la, c'est moi qui ai 
commis ce péché. » Quand il fut relevé de sa maladie, il se 
rendit à l'église, déposa son pallium sur l'autel, s'en alla un 
bâton à la main et gagna un monastère où il n'était pas connu. 
Or, l'abbé du monastére, qui avait des révélations, connut qu'un 
évêque devait venir au monastère ; il l'annonca au portier en 
disant : « Fais attention, frère, un évêque doit venir aujour- 
d'hui. » Le portier, s'attendant à le voir arriver avec une litiére 


"ou du moins avec un certain apparat, comme un évêque, ne 


s'aperçut de rien. Mais l'abbé sortit à sa rencontre et le salua en 
disant : « Sois le bienvenu, Seigneur évéque ! » Celui-ci, stupéfait 
d'avoir été reconnu. voulut s'enfuir dans un autre monastére. 
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L'abbé lui dit donc : « Partout où tu iras, j'irai avec toi. » 
Après force instances, il le fit entrer dans le monastère. L'évéque 

fit vraiment pénitence et mourut dans la paix, au point qu'il y 
eut des prodiges à sa mort. 


N 33 ll y avait en Thébaide un ancien nommé Hiérax 
qui avait prés de quatre-vingt-dix ans. Les démons, qui voulaient 
l’amener à la négligence par la longueur de temps de sa vie, 
vinrent le trouver un jour et lui dirent : « Vieillard, que feras-tu, 
car tu as encore cinquante autres années à vivre? » Il leur 
répondit : « Vous m'avez grandement affligé, car je m'étais 
préparé pour vivre deux cents ans. » Les démons le quittérent en 
hurlant. 


N 34 Dans les parages du Jourdain, un anachoréte lutta bien 
des années et fut gratifié du charisme de ne plus souffrir des 
atteintes de l'ennemi au point qu'il injuriait le diable devant 
ceux qui venaient le visiter ; il leur disait pour leur édification 
que le démon n'était rien et ne pouvait rien contre les athlétes 
s'il ne les trouvait semblables à lui : sordides et constamment 
asservis au péché, tels étaient ceux qu'il accablait. Il ne se 
doutait pas qu'il était protégé par le secours divin et qu'il lui 
devait de ne pas subir les attaques de l'ennemi. Un jour donc, 
par la permission divine, le diable lui apparut face à face et lui 
dit : « Que t'ai-je fait, Abbé ? Pourquoi me couvres-tu d'injures ? 
T'ai-je jamais tourmenté ? » Mais lui, couvrant le démon de 
crachats, usa encore des mémes paroles : « Va-t-en loin de 
moi, Satan, car tu ne peux rien contre les serviteurs du Christ. » 
— « C'est vrai, c'est vrai, lui lança le démon, mais tu dois vivre 
encore quarante ans, et, durant tant d'années, ne trouverai-je 
pas au moins une heure pour te tromper? » Puis ayant ainsi 
jeté l'appát, il disparut. L'anachoréte se mit à réfléchir et à 
dire : « Voilà déjà tant d'années que je m'épuise ici, et Dieu 
veut me faire vivre encore quarante ans ! Je m'en vais et retourne 


dans le monde. Je verrai ceux qui mènent un genre de vie diffé-. 


rent du mien, je passerai quelques années avec eux, puis je 
reviendrai et reprendrai mon ascése. » Aussitôt cette pensée 
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venue, il la mit à exécution. Il se leva, quitta sa cellule et prit 
la route. Non loin de là, un ange de Dieu envoyé à son secours, lui 
dit : « Où vas-tu, Père ? » — « A Ia ville. » — « Retourne dans 
ta cellule, lui dit l'ange, et qu'il n'y ait rien entre toi et Satan, car 
il s'est moqué de toi. » Il rentra en lui-même, regagna sa cellule 
et mourut trois jours après. 


N 35 Un grand anachorète ayant demandé : « Satan. 
pourquoi me combats-tu ainsi ? », il entendit Satan lui répondre : 
« C'est toi qui me combats fortement. » 


N 36 Un anachorète vit un démon qui en poussait un autre 
à aller éveiller un moine. Il entendit l'autre dire : « Je ne puis le 
faire, car une fois je l'ai éveillé et il s'est levé et m'a brülé par 
ses psaumes et ses prières, » 


Des officiers royaux 


N 37 On racontait qu'un officier percepteur, jeune et de 
fort belle mine, gérait les affaires royales. Il connaissait dans une 
ville un ami illustre qui avait une jeune femme. Quand il passait 
par cette ville, son ami le recevait ; il logeait chez lui et prenait 
ses repas en compagnie de la femme de son hôte qui était pour lui 
un véritable ami. Comme il venait souvent chez eux, la femme se 
mit à penser à lui sans qu'il en eut connaissance. Elle était 
chaste, aussi ne lui révéla-t-elle pas ses pensées, mais elle supporta 
cette passion avec résignation. Aprés un séjour, l'officier royal 
continua sa route comme de coutume. Quant à elle, ses pensées 
la rendirent malade et elle s'alita. Son mari lui amena des 
médecins qui l'auscultérent et dirent : « Elle a peut-étre quelque 
maladie psychique, car elle n'a aucun mal corporel. » Son mari 
s’assit auprès d'elle, la suppliant de lui dire ce qu'elle avait. 
Celle-ci, timide et rougissante, n'osa pas tout d'abord. Enfin 
elle avoua : « Tu sais, Seigneur, que par amitié ou générosité, 
tu nous introduis ici de jeunes hommes ; or moi, ta femme, j'ai 
congu de la passion pour l'officier royal. » A ces mots le mari 
garda le silence. Quand quelques jours plus tard l'officier revint, 


SÉRIE DES ANONYMES 23 


il alla au-devant de lui et lui dit : « Tu sais, mon frére, comment 
je t'ai aimé : Par affection je t'ai reçu et t'ai fait manger en 
compagnie de ma femme. » L'autre dit : « C'est vrai, Seigneur. » 
Le mari ajouta : « Voici que ma femme pense à toi. » En enten- 
dant cela, non seulement l'officier ne pensa pas à elle, mais, 
emporté par la charité, il fut trés affligé et dit au mari : « Ne 
tinquiéte pas, Dieu nous viendra en aide. » Puis il s'en alla, se 
coupa les cheveux, et prenant une certaine substance, s'en 
oignit la téte et le visage au point de les brüler ainsi que les 
sourcils. Il fit disparaître toute sa beauté et devint comme un 
ancien lépreux. Il se couvrit d'un voile et vint trouver la 
malade et son mari qui était auprès d'elle. Relevant le voile 
il leur montra son visage et se mit à dire : « Voici ce que m'a 
fait le Seigneur. » La femme fut stupéfaite, quand elle le vit 
passé d'une telle beauté à une telle laideur ; et Dieu lui enleva 
ses tentations à cause de la peine que cet homme avait prise. 
Aussitót elle se leva et oublia toutes ses pensées. Alors l'officier 
royal prit le mari à l'écart et lui dit : « Gráce à Dieu ta femme 
n'est plus malade, mais elle ne verra plus mon visage. » Cela 
s'appelle mettre l'àme au-dessus de l'amour et rendre le bien 
pour le mal. 


N 38 Un pére racontait qu'un officier royal avait été envoyé 
en mission. Sur sa route il rencontra un pauvre mort qui gisait 
nu. Il en eut pitié et dit à son serviteur : < Prends le cheval et 
avance un peu. » Puis, descendant, il quitta une de ses chemises, 
en revétit le mort et s'en alla. Quelques jours aprés, le méme 
officier fut chargé d'une autre affaire. En quittant la ville, il 
tomba de cheval et se cassa le pied. Son serviteur le reconduisit 
chez lui et des médecins le soignérent. Au bout de cinq jours 
son pied devint noir et les médecins, le voyant prendre cette 
couleur, se firent signe qu'il fallait le couper de crainte que tout 
le corps ne se corrompît et que l'homme ne mourût. Ils lui 
dirent : « Nous viendrons demain matin et nous te guérirons. » 
Le malade fit signe au serviteur de suivre les médecins et 
d'apprendre ce qu'ils voulaient faire. Ils lui dirent : « Le pied de 
ton maitre a noirci ; si on ne le coupe pas, il mourra ; nous 
viendrons au matin et nous ferons ce qu'il plaira à Dieu. » 
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Le serviteur s'en retourna en pleurant auprés de son maitre et 
lui dit : « Voilà ce qu'ils veulent faire de toi. » Il en fut très affligé 
et son extréme inquiétude l'empécha de dormir. Vers le milieu 
de la nuit, il vit un homme passer la porte, venir à lui et lui dire : 
« Pourquoi pleures-tu ? Pourquoi es-tu triste ? » I] dit : « Sei- 
gneur, comment veux-tu que je ne pleure pas et que je ne sois pas 
triste, car j'ai une fracture et voilà ce que les médecins veulent me 
faire. > L'homme apparu lui dit : < Montre-moi ton pied. > Il 
l'oignit et lui dit : « Léve-toi maintenant et marche. » Le malade 
répondit : « C'est brisé, je ne puis pas. » Et il lui dit : « Appuie- 
toi sur moi. » Il s'appuya sur lui et marcha en boitant. L'homme 
lui dit : < Tu boites encore, repose-toi. > Il oignit de nouveau 
ses deux pieds puis ordonna : « Léve-toi maintenant et marche. » 
L'autre se leva et marcha plein de vigueur. L'homme lui dit : 
Repose-toi maintenant. » Puis il ajouta quelques mots sur 
l'aamóne dont le Seigneur a dit : < Bienheureux les miséri- 
cordieux parce qu'ils trouveront miséricorde » (Mt 5,7), et : 
« Le jugement sera impitoyable pour celui qui n'a pas eu 
pitié » (Jc 2,13). L'homme lui dit : « Adieu. » L'officier lui dit : 
« Tu te retires ? » Il lui dit : « Que te faut-il de plus puisque te 
voilà guéri. » L'officier lui dit: « Au nom de Dieu qui t'a envoyé, 
dis-moi qui tu es. » L'autre répondit : « Regarde-moi, tu 
reconnais sans doute cette bande de linge? » Il lui dit : « Oui, 
Seigneur, c'est à moi. » L'autre ajouta : « Je suis celui que tu as 
trouvé mort, gisant le long de la route, et à qui tu as donné ta 
chemise ; Dieu m'a envoyé pour tc guérir ; rends-lui done toujours 
gráce. » Il sortit ensuite par oü il était entré, et celui qui venait 
d'étre guéri loua Dieu cause de tout bien. 


1039 N 39 Un officier royal retournait de Palestine à Constan- 
tinople. Dans les environs de Tyr, il rencontra un aveugle qui 
se tenait le long de la route et n'avait personne pour le conduire. 
Celui-ci, entendant le bruit des palefreniers, s'écarta un peu le 
long de la route, puis étendant les mains, implora pitié et demanda 

,laumóne. L'autre n'y fit pas attention et le dépassa, mais, à 
quelque distance de là, il s'en repentit ; il arréta son cheval, prit 
sa bourse, en tira une pièce, retourna en personne auprès du 
pauvre et la lui donna. Le pauvre l'ayant reque, lui fit cette 
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promesse : « J'ai confiance de par Dieu que cette bonne action 
te sauvera d'un péril. > L'officier royal accueillit ces paroles 
avec confiance, puis entra dans la ville et y trouva le gouverneur 
ainsi que des soldats qui lui demandaient un navire pour quitter 
Ja ville. Ceux-ci, voyant l'officier, le priérent de demander un 
navire au gouverneur afin qu'ils pussent quitter la ville. Il 
acquiesca à leur demande, alla trouver le gouverneur et. tout en 
demandant des chevaux de poste pour lui, il présenta aussi 
la requéte des soldats. Le gouverneur complaisant dit à ceux-ci : 
« Si vous voulez que je vous congédie, persuadez à l'officier de 
faire le voyage par mer avec vous et je vous laisse partir aus- 
sitót. » Ils priérent donc pendant longtemps l'officier de faire 
voyage par mer avec eux. Il accepta et le gouverneur leur donna 
un navire. Ils profitérent donc d'un vent favorable et naviguérent 
ensemble, l'officier et les soldats. Il arriva dans la nuit que l'offi- 
cier souffrant du ventre, se leva pour ses besoins. Arrivé sur le 
cóté du navire, il fut frappé par la voile et jeté dans la mer. Les 
matelots l'entendirent tomber, mais à cause de la nuit et du 
vent qui les poussait, ils ne purent le retirer. L'officier, croyant 
périr, était porté sur l'eau, mais le jour suivant, par la volonté 
divine, un navire vint à passer et ceux du navire, le voyant, le 
retirérent et le conduisirent à la ville de Constantinople oü les 
soldats étaient allés. Les matelots des deux navires, arrivant à 
terre, allérent dans une méme auberge. L'un des matelots du 
navire d'oü l'officier était tombé vint à y penser et dit en gémis- 
sant : « Quel malheur est arrivé à cet officier! » Les autres 
l'entendant lui demandérent de quel officier il déplorait le sort. 
Lorsqu'ils furent au courant, ils dirent : « Nous l'avons sauvé et 
nous l'avons avec nous. » Les autres pleins de joie allérent le 
trouver, et l'officier leur dit : « C'est l'aveugle à qui j'ai donné une 
pièce sur la route qui m'a soutenu sur l'eau. » Les auditeurs 
louérent Dieu notre Sauveur. Nous apprenons par là que 
l'aumóne faite suivant l'occasion n'est pas perdue, mais Dieu en 
tient compte à l'homme miséricordieux au moment oü il en a 
besoin. Selon la divine Écriture, ne refusons pas de faire du bien 
à l'indigent lorsque notre main peut le secourir. 
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N 40 Un bon chrétien qui avait le don de l'aumóne, disait : 
« Il faut que le donateur fasse l'aumóne comme lui-même vou- 
drait la recevoir. Telle est l'aumóne qui rapproche de Dieu. > 


N 41 Deux fréres étaient conduits au martyre ; aprés avoir 
été torturés une premiére fois, ils furent jetés en prison ; or, ils 
s'étaient brouillés. L'un fit une métanie à son frère et dit : « Nous 
allons mourir demain, mettons donc fin à notre inimitié mutuelle 
et réconcilions-nous. » Mais l'autre ne le voulut pas. Le lendemain 
ils furent emmenés de nouveau et mis à la torture. Celui qui 
n'avait pas accepté la métanie faiblit dés le premier choc et le 
magistrat lui dit : « Pourquoi ne m'as-tu pas obéi hier, alors que 
tu souffrais de tels tourments ? > L'autre répondit : < J'ai 
gardé de la rancune contre mon frére et je ne me suis pas récon- 
cilié avec lui : c'est pourquoi j'ai été privé du secours de 
mon Dieu. » 


N 42 Quelqu'un avait été livré au martyre par son esclave ; 
au moment où il allait à la mort, il vit cet esclave qui l'avait livré. 
Il prit la bague en or qu'il portait et la lui donna en disant : « Je 
te remercie de m'avoir procuré de tels biens. » 


N 43 Un frére demeurait dans une cellule d'Égypte et 
brillait par sa grande humilité. Or il avait une sœur qui se prosti- 
tuait à la ville et causait la perte de beaucoup d'ámes. Les anciens 
pressaient donc souvent le frére et l'engageaient à aller la trouver 
pour la persuader de faire cesser les péchés qui se commettaient 
par elle. Quand il arriva à l'endroit où elle habitait, l'un des 
familiers alla dire à la fille : « Voici que ton frére est à la porte. » 
Elle, toute émue, abandonna ses amants et s’élança, tête nue, 
au-devant de son frére. Comme elle s'approchait pour l'embrasser, 
il lui dit : « Ma chère sœur, aie pitié de ton âme, car beaucoup 
se perdent à cause toi. Comment pourras-tu supporter les 
tourments éternels et rigoureux ? » Toute tremblante, elle lui dit : 
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« Sais-tu si je puis encore me sauver désormais ? » Il lui dit : 
« Si tu le veux, tu peux te sauver. » Elle se jeta à ses pieds et le 
supplia de l'emmener au désert avec lui. I] lui dit : « Mets ta 
coiffure sur ta téte et suis-moi. » Elle lui dit : « Allons, il vaut 
mieux que je manque aux bienséances en sortant la téte nue que 
de rentrer dans la prison du désordre. » Chemin faisant, il 
lexhortait à la pénitence. A la vue de gens qu'ils allaient 
rencontrer, il lui dit : « Comme tous ne savent pas que tu es 
ma sœur, éloigne-toi un peu de la route jusqu'à ce qu'ils soient 
passés. » Quand ce fut fait, il lui dit : « Continuons notre route, 
sœur, » Comme elle ne lui répondait pas, il tourna la tête et vit 
qu'elle était morte. Il s'apercut aussi que les traces de ses pieds 
étaient ensanglantées, car elle était nu-picds. Lorsque le frére 
eut raconté aux anciens ce qui était arrivé, ils en conférérent 
entre eux. Dieu fit une révélation à son sujet à l'un des anciens : 
« Comme elle ne s'est préoccupée d'aucune chose temporelle et 
qu'elle a oublié jusqu'à son propre corps en ne se plaignant pas 
de ses plaies, à cause de cela nous avons agréé sa pénitence. » 


N 44 Un ancien avait un disciple qui était tenté d'impureté 
et l'ancien l'encourageait en disant : « Résiste, mon enfant, c'est 
un combat que te livre l'ennemi. » L'autre lui répondit : « Abbé, 
je ne puis plus résister si je ne fais pas la chose. » L'ancien se 
mit à feindre et lui dit : « Moi aussi, je suis tenté, mon enfant ; 
allons donc ensemble et faisons la chose, puis nous reviendrons 
à notre cellule. » L'ancien avait une piéce d'argent ; il la prit, 
et lorsqu'ils arrivérent à l'endroit, il dit à son disciple : « Reste 
dehors, laisse-moi d'abord entrer, ce sera ensuite ton tour. » 
L'ancien entra, donna la pièce d'argent à la prostituée et la 
pria de ne pas souiller ce frére. Elle le lui promit. L'ancien 
sortit donc et dit au frère d'entrer. Dès son entrée, la courtisane 
lui dit : « Attends, frére, bien que je sois pécheresse, nous avons 
une loi et il nous faut d'abord l'accomplir. » Elle lui ordonna de 
faire cinquante métanies de son cóté pendant qu'elle en ferait 
autant du sien. Lorsque le frére eut fait vingt ou trente métanies 
il fut pris de remords et se dit en lui-méme : « Comment puis-je 
prier Dieu, alors que je songe à accomplir cette abomination ? » 
Il sortit aussitôt sans s'étre souillé, et Dieu, voyant la peine 
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qu'avait prise l'ancien, enleva au frére sa tentation ; et ils retour- 
nèrent dans leur cellule en louant Dieu. 


N 45 Un ancien allait vendre ses corbeilles. Le démon 
l'ayant rencontré, les fit disparaître. L'ancien se mit en prière 
et dit : « Je te remercie, ó Dieu, de m'avoir délivré de la tenta- 
tion. » Le démon ne supportant pas la philosophie de l'ancien, 
se mit à crier et à dire : « Voilà tes corbeilles, mauvais vieillard ! » 
L'ancien les prit et les vendit. 


N 46 Un pére racontait qu'un pieux scholastique d'Antioche 
voyait assidüment un reclus et lui demandait de le recevoir et de 
le faire moine. L'ancien lui dit : « Si tu veux que j'accepte, va 
vendre ce que tu possédes, donne-le aux pauvres, selon le 
commandement du Seigneur, et je te recevrai. » Il s'en alla et 
le fit. Aprés cela l'ancien lui dit : « Tu dois observer un autre 
commandement, celui de ne pas parler. » Il y consentit et passa 
cinq ans sans parler. Quelques-uns commengaient donc à faire son 
éloge et son abbé lui dit : « Tu ne profites pas ici ; aussi je vais 
tenvoyer dans un coenobium d'Égypte », et il l'envoya. En 
l'envoyant, il ne lui dit pas s'il devait parler ou ne pas parler ; 
mais lui, observant le précepte, demeura sans parler. L'abbé qui 
le reçut, voulant se rendre compte s'il était muet ou non, l'envoya 
en commission lorsque le fleuve débordait, afin de l'obliger 
à dire qu'il ne pouvait passer, et il envoya un frère derrière 
lui pour voir ce qu'il ferait. Lorsqu'il arriva au fleuve, il ne put 
le traverser et se mit à genoux. Un crocodile vint et le transporta 
sur l'autre rive. Le frére qui avait été envoyé à sa suite vit tout 
cela. Il le raconta ensuite à l'abbé et aux frères qui en furent 
stupéfaits. Au bout d'un certain temps il mourut, et l'abbé fit 
dire à celui qui l'avait envoyé : « Bien que tu nous l'aies envoyé 
muet , c'était cependant un ange de Dieu. » Alors le reclus lui 
fit dire : « Il n'était pas muet, mais c'est parce qu'il gardait 
Je commandement donné par moi dès le début qu'il restait sans 
parler. » Tous furent dans l'admiration et glorifiérent Dieu. 
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N 47 On racontait qu'un riche d'Alexandrie tomba malade ; 104 
par crainte de la mort il prit trente livres d'or et les donna aux 
pauvres. Une fois guéri, il se mit à regretter ce qu'il avait fait. 
Ce riche avait un ami pieux et lui confia ses regrets. Celui-ci lui 
dit : « Tu devrais plutót te réjouir d'avoir donné cela au 
Christ. » Mais il ne put le convaincre. Il lui dit donc : « Voici 
les trente livres — car lui-même était riche — mais viens à 
l'église de Saint-Ménas et dis : Ce n'est pas moi qui ai accompli 
ma promesse, mais c'est celui-ci. Aprés cela tu prendras l'argent. » 
Quand ils arrivèrent à l'église de Saint-Ménas, il prononça les 
paroles convenues, prit l'argent et, au moment oü il passait la 
porte, il mourut. On dit alors au propriétaire des piéces d'or : 
« Prends ce qui t'appartient. » Mais il répondit : « Je n'en ferai 
rien, par le Seigneur, car depuis que j'ai donné cela au Christ, 
C'est sa propriété. Qu'on les donne aux pauvres. » Ceux qui 
entendirent raconter ces événements furent remplis de crainte 
et louérent Dieu de la conduite de cet homme. 


N 48 Il y avait dans une ville un changeur de profession. Un 1048 
homme vint lui porter une pierre précieuse qui valait cinq cents 
piéces d'or et lui dit : « Prends cette pierre précieuse et tu 
m'en donneras la valeur au fur et à mesure de mes besoins. » 
Personne n'était là quand il lui donna la pierre précieuse. Tou- 
tefois l'un des notables de la ville, passant devant la demeure 
du changeur, entendit et vit la chose à l'insu de celui-ci, Au 
bout de quelque temps, celui qui avait donné la pierre précieuse 
vint dire au changeur : « Donne-moi une partie du prix de la 
pierre car j'en ai besoin. » Mais l'autre, s'enhardissant à la 
pensée que personne n'était là quand il avait remis la pierre 
précieuse, refusa en disant : « Tu ne m'as jamais rien donné. » 
Le préteur sortit trés troublé et rencontra le notable qui lui 
demanda : « Qu'est-ce que tu as? » Et il lui raconta l'affaire. 
€ Lui as-tu vraiment donné la pierre ? > demanda le notable, — 
* Oui. » — « Appelle-le donc en témoignage devant saint André 
€t tu auras satisfaction. » Car il y avait là un oratoire de 
Saint-André. Au moment où il devait porter témoignage, le nota- 
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ble se rendit à l'oratoire de Saint-André avec son serviteur 
et lui dit : « Quoi que je fasse aujourd’hui, ne t'en fais pas de 
souci mais attends patiemment. » Il entra dans l'oratoire, quitta 
ses habits et commenga à contrefaire le démoniaque en profé- 
rant des paroles désordonnées. Lorsqu'ils arrivérent, il cria : 
« Saint André dit : “ Voilà que cet homme vil a pris les cinq 
cents piéces d'or de l'autre et veut commettre un faux serment 
devant moi. " » Il s'élanga et le prit à la gorge en criant : 
< Saint André dit : " Rends les cinq cents pièces d'or de cet 
homme. " » L'autre, saisi de terreur et de crainte, avoua et 
dit : « Je vais les apporter. » — « Apporte-les à l'instant », reprit 
le premier. Il s'en alla donc aussitôt et les apporta, puis le 
prétendu démoniaque dit au propriétaire des piéces d'or 

« Saint André te dit de mettre six piéces d'or sur la table. » Et 
il les donna avec joie. Quand ils furent partis, le notable reprit 
ses habits ; puis, mis avec élégance, il alla se promener, suivant 
son habitude, auprés de la demeure du changeur. Quand celui-ci 
le vit, il l'examina du haut en bas et le notable lui dit : « Pour- 
quoi m'examines-tu ainsi, camarade ? Crois bien que par la 
gráce du Christ je ne suis pas possédé ; mais lorsque l'homme 
t'a confié la pierre précieuse, je me promenais au dehors ; j'ai 
tout entendu et j'étais bien au courant. Mais si je te l'avais dit, tu 
aurais pu dire que tu n'ajoutes pas foi à un seul témoin ; c'est 
pourquoi j'ai songé à cette mise en scéne afin que tu ne perdes 
pas ton áme et que cet homme ne soit pas injustement privé 
de ce qui lui appartient. » 


N 49 Un frére envoyé par son abbé faire une commission 
passa par un endroit oü il y avait de l'eau. Il y trouva une 
laveuse et, saisi par la tentation, lui demanda de coucher avec 
elle. Celle-ci lui répondit : « T'écouter est facile et cependant 
je te causerai beaucoup d'ennuis. » Il lui demanda : « Com- 
ment? » Elle répondit : « Quand tu auras commis la faute, ta 
conscience te fera des reproches et, ou bien tu la mépriseras, 
'ou bien tu auras beaucoup de peine à rentrer dans l'ordre où tu 
es maintenant ; avant d'avoir été blessé, poursuis donc ta route 
en paix. » A ces mots, il fut pris de remords, rendit gráces à 
Dieu et à la sagesse de cette femme, puis revenu prés de son 
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abbé, il lui raconta la chose et celui-ci fut plein d’admiration 
pour cette femme. Puis le frère demanda à ne plus quitter le 
monastère et il y demeura sans sortir jusqu’à sa mort. 


N 50 Un frère, allant puiser de l’eau au fleuve, trouva une 
laveuse et pécha avec elle. Aprés le péché, il prit l’eau et 
retourna à sa cellule. Les démons jetaient le trouble dans ses 
pensées et le torturaient en lui disant : « Où comptes-tu aller 
maintenant ? Il n'y a plus de salut pour toi. Pourquoi nuire 
plus longtemps au monde ? » Le frére comprenant qu'ils vou- 
laient le perdre tout à fait, dit à ses pensées : < D’où venez- 
vous pour me troubler ainsi et me conduire au désespoir ? 
Je n'ai pas péché; je vous le répéte : je n'ai pas péché. » 
Rentré dans sa cellule, il s'y tint en paix comme auparavant. 
Le Seigneur révéla à un ancien du voisinage que ce frère était 
tombé et avait vaincu. L'ancien alla le trouver et lui dit 
< Comment vas-tu ? > — < Bien, Abbé. > répondit-il. L'ancien lui 
dit : < N'as-tu pas eu d'ennuis ces jours-ci ? > — < Non >, lui 
répondit-il. L'ancien dit : « Le Seigneur m'a révélé que tu étais 
tombé et avais vaincu. » Alors le frére lui raconta tout ce qui 
s'était passé. L'ancien lui dit : « En vérité, frére, ton discerne- 
ment a brisé la puissance de l'ennemi. » 


N 51 Un jeune homme voulait quitter le monde. Au mo- 
ment de partir, ses pensées le retinrent souvent en l'engageant 
dans diverses affaires, car il était riche. Un jour, au moment 
où il partait, elles l'obsédérent et mirent tout en œuvre pour 
le retenir encore. Mais lui se dépouilla tout d'un coup, jeta ses 
habits et courut tout nu aux monastères. Le Seigneur apparut à 
un ancien et lui dit : « Lève-toi, reçois mon athlète. » L'ancien 
se leva et alla au-devant de lui. Il fut dans l'admiration en 
apprenant la chose et lui donna l'habit. Lors donc qu'on venait 
interroger l'ancien sur divers sujets, il répondait; mais s'il 
s'agissait du renoncement, il disait : < Allez interroger ce frère. > 
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N 52 On racontait qu'un frère demeurant dans une commu- 
nauté était envoyé fairc lcs commissions du monastére ; or, dans 
un certain bourg il y avait un pieux laic qui l'accueillait avec foi 
lorsqu'il venait au bourg. Ce laic avait unc fille, veuve depuis 
peu, aprés deux ans de mariage. Le frére, allant et venant, fut 
tenté à son sujet. Fine comme elle était, elle s'en rendit compte et 
elle évita de paraitre en sa présence. Certain jour cependant, son 
père se rendit à la ville voisine pour une affaire et la laissa seule à 
la maison. Le frére vcnant selon son habitude la trouva seule et 
lui dit : « Où est ton pèrc ? » Elle répondit : « Il est parti à la 
ville. » Le frérc commenga donc à étre en proie à la tentation, 
voulant avoir commerce avec elle. Elle lui dit avec à propos : 
« Ne te troublc pas, mon pére ne revient pas tout de suite, il n'y a 
que nous deux. Je sais quc vous autres, moines, vous ne faites 
rien sans prier. Lévc-toi donc et prie Dieu, puis nous ferons ce 
qu'il te mettra au cœur. > Il ne le voulut pas et la tentation le 
tenaillait. Elle lui dit: « Tu as pcut-étre déjà connu une 
femme ? » Il lui dit : « Non, c'est pourquoi je veux savoir ce que 
c'est. » Elle lui dit : « Tu es troublé parce que tu ne connais pas 
la puanteur des malheureuses femmes. » Puis, pour calmer sa 
passion, elle lui dit : « Je suis au temps de mes régles et personne 
ne peut m'approchcr ni supporter ma puanteur. > A ces paroles 
et à d'autres semblables, il rentra en lui-méme et se mit à pleurer. 
Quand elle le vit calmé, elle lui dit : « Si je t'avais écouté, nous 
aurions accompli le péché. De quel front pourrais-tu voir mon 
père, retourner au monastère et entendre le chœur de ces 
bienheureux quand ils psalmodient ? Je t'en supplie, méne 
désormais une vie purc et ne désire jamais, pour un plaisir court 
et honteux, perdre toutes les peines que tu t'es données et te voir 
privé des biens éternels. » Aprés avoir entendu ces paroles, le 
frère tenté me les raconta aussitôt, à moi qui les écris, et il rendit 
grâces à Dieu, qui ne l'avait pas laissé déchoir, grâce à la 
prudence et à la chasteté de cctte femme. 


` 


N 53 Un ancien avait pour disciple son esclave. Pour le 
vaincre, il l'amena à pratiquer l'obéissance avec une telle per- 
fection qu'il lui dit : « Va prendre le livre qui a été lu dans 


l'assemblée et jette-le dans un feu bien allumé. > L'autre fit 
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sans hésiter ce qui lui était commandé et, lorsqu'il eut lancé le 
livre, le foyer s'éteignit afin de nous montrer que l'obéissance 
est belle, car c'est l'échelle du royaume des Cieux. 


N 54 Quelqu'un vit rire un jeune moine et lui dit : « Ne 
ris pas, frére, car tu chasses ainsi la crainte de Dieu. » 


Sur le saint habit des moines 


N 58 Les anciens disaient que la cuculle est le symbole de 
l'innocence, le scapulaire de la croix, la ceinture de la force. 
Menons donc une vie conforme à notre habit, faisant tout avec 
zèle afin que nous nc paraissions pas porter un habit qui nous soit 
étranger. 


N 56 On raconte qu'un ancien était dans sa cellule ; un 
frére vint de nuit pour le voir et, du dehors, il l'entendit lutter 
et dire : « En voilà assez, allez-vous-en ! > Et il disait encore : 
« Viens ici, à moi, ami. » Le frére entra et lui dit : « Abbé, 
avec qui parlais-tu ? » Il répondit : « Je chassais les mauvaises 
pensées et j'appelais les bonnes. » 


N 57 Un frère dit à un ancien : < Je ne vois pas de lutte en 
mon cœur. » L'ancien lui dit : « Tu es un édifice ouvert de tous 
cótés et quiconque le vcut entre chez toi ou en sort sans que tu 
t'en apergoives. Si tu avais une porte, si tu la fcrmais et ne 
permettais pas aux pensées perverses de la franchir, tu les verrais 
alors se tenir dehors et te combattre. » 


N 58 Un ancien a dit : « Je laisse tomber le fuseau et 
je mets la mort devant mes yeux avant de le relever. » 


N 59 J'entendis raconter au sujet d'un ancien qui demeurait 
dans un temple à Clysma, qu'il ne faisait pas le travail du 
moment, méme si quelqu'un voulait le lui faire faire ; mais à la 
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saison des filets il travaillait la paille, et quand on s'occupait 
des filets, il travaillait le lin, afin que son esprit ne fût pas 
troublé par les ouvrages. 


N 60 Comine les frères mangeaient dans l'église des Cellules 
le jour de Pâques, ils donnèrent une coupe de vin à un frère et 
l'obligérent à boire. Il leur dit : < Epargnez-moi, mes Pères, 
car vous avez déjà fait ainsi l'an dernier et j'en ai été longtemps 
affligé. » 


N 61 On racontait d'un ancien qui vivait en hésychaste 
dans les parties basses du pays, qu'il avait à son service un 
laic chrétien. Il arriva que le fils de celui-ci tomba malade. 
Le pére supplia longtemps l'ancien d'aller prier sur son fils et 
l'ancien partit avec lui. Courant devant, le laic entra dans sa 
maison et cria : < Venez au-devant de l'anachoréte. > Quand 
l'ancien les vit venir de loin avec des flambeaux, il eut l'idée 
de quitter ses vétements, de les plonger dans le fleuve et de se 
mettre à les laver en restant nu. Lorsque son serviteur le vit, il 
fut couvert de honte et dit aux hommes : « Allez-vous-en, car 
l'ancien a perdu l'esprit. > Puis il alla à lui et lui demanda : 
« Abbé, pourquoi as-tu fait cela ? Tous disent : l'ancien a le 
diable au corps. » L'autre répondit : « Voilà précisément ce que 
je voulais entendre. » 


N 62 Un anachorétc paissait avec des buffles. Il demanda à 
Dieu : « Seigneur, apprends-moi ce qui me manque. » Une voix 
lui vint : « Va dans tel monastère et fais ce qu'on tc dira. » Il alla 
donc demeurer dans ce monastére et il ne connaissait pas le 
service des fréres, aussi les petits moines commencérent à lui 
enseigner ce service et ils lui disaient : « Fais ceci, idiot ; fais 
cela, sot vieillard. » Ainsi opprimé, il pria Dieu et dit: 
« Seigneur, je n'entends rien au service des hommes, renvoic- 
moi auprès des buffles. » Dicu le lui permit et il retourna dans la 
campagne paitre avec les buffles. 


N 63 Des séculiers vinrent voir un anachoréte qui les recut 
joyeusement. « C'est le Seigneur qui vous envoie pour m'enterrer, 
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jeur dit-il, car il m'appelle à lui. Mais pour votre profit et celui 
de qui vous écoutera, je vous raconterai ma vie. Je suis vierge 
de corps, mes frères, mais mon âme a été jusqu'ici inhumaine- 
ment tourmentée par la luxure. Voici qu’au moment où je 
vous parle, je vois les anges qui attendent pour recevoir mon 
âme et de l’autre côté Satan qui me souffle des pensées im- 
pures. > A ces mots il s'étendit et mourut. Les séculiers en 
l’habillant constatèrent qu'il était réellement vierge. 


N 64 Un moine tourmenté depuis longtemps par le démon de 
la luxure se sentit assailli durant l'assemblée. Découragé, il se mit 
nu devant les fréres, et repoussa la force de Satan en disant : 
< Priez pour moi, parce que depuis quatorze ans Je suis ainsi 
tenté. » A cause de son humilité, la tentation cessa. 


N 65 Un ancien a dit : « L'oubli est la racine de tous les 
maux. » 


N 66 Un prétre des Cellules avait des visions. Allant un 
jour à l'église pour célébrer la synaxe, il vit prés de l'une des 
cellules des fréres une multitude de démons habillés en femmes 
qui disaient des paroles inconvenantes. Certains injuriaient les 
jeunes moines, d'autres dansaient et prenaient diverses postures. 
L'ancien dit en gémissant : « Ce frére vit certainement dans la 
tiédeur ; voilà pourquoi les esprits impurs entourent de leur 
désordre sa cellule. » A son retour de la synaxe, il entra chez le 
frére et lui dit : « Je suis affligé, frére, mais j'ai confiance que 
si tu veux prier pour moi, Dieu délivrera mon cœur de l’afflic- 
tion. » Le frére se récusa en disant : « Pére, je ne suis pas 
digne de prier pour toi. » Mais l'ancien persista dans sa de- 
mande : « Je ne m'en irai pas, dit-il, que tu ne m'aies promis de 
faire pour moi une priére chaque nuit. » Le frére se rendit donc 
à la volonté de l'ancien qui cherchait à lui donner une occasion 
de prier la nuit. Il se leva durant la nuit et fit la priére pour 
l'ancien. L'ayant achevée, il fut pénétré de douleur et se dit en 
lui-méme : « Malheureuse áme, tu pries pour l'ancien et tu 
ne pries pas pour toi. > Il fit donc une prière pour lui ei 
continua toute la semaine à dire chaque nuit deux prières, 
Pune pour l'ancien et l'autre pour lui. Le dimanche, l'ancien se 
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rendant à l'église vit encore les démons se tenir près de la 
cellule du frère, mais ils étaient tristes et il comprit que c'était 
la priére du frére qui les mettait dans cet état. Tout joyeux il 
pénétra chez le frére et lui dit : « Fais-moi la charité d'ajouter 
pour moi une autre priére chaque nuit. » Quand le frére eut 
fait les deux priéres pour l'ancien, il fut encore rempli de 
douleur ct se dit : « O misérable, ajoute encore une autre 
priére pour toi » Et ainsi, pendant toute la semaine il fit 
quatre priéres chaque nuit. A son nouveau passage, l'ancien vit 
les démons sombres et silencieux ; il rendit gráces à Dieu et 
entrant chez le frére, lui demanda d'ajouter une autre priére 
pour lui. Le frére en ajouta encore une pour son compte et faisait 
ainsi durant la nuit six priéres. Quand l'ancien revint, les démons 
s'irritérent contre lui, car le salut du frére les rendait furieux. 
L'ancien loua Dieu, entra dans la cellule et exhorta le frèrc 
à ne pas se relâcher mais à prier sans cesse ; puis il le quitta. 
Les démons le voyant persévérer dans la prière et la vigilance, 
s'éloignérent par la grâce de Dieu. 


N 67 Un ancien a dit : « Il y avait un ancien qui demeurait 
dans le désert. Aprés avoir servi Dieu durant de nombreuses 
années, il dit : “ Seigneur, fais-moi connaître si je t'ai plu. " 


Et il vit un ange qui lui dit : “ Tu n'es pas encore arrivé à la 
hauteur du jardinier qui demeure à tel endroit. " L'ancien fut 
dans l'étonnement et se dit : “ Pirai à la ville pour le voir. 
Que peut-il bien faire pour surpasser le travail et la peine de tou- 
tes mes années! " I] partit et parvint à l'endroit indiqué par 
l'ange. Il vit un homme occupé à vendre des légumes. Il s'assit 
prés de lui le reste de la journée et lui dit au moment où il 
partait : " Penses-tu, frére, me recevoir cette nuit dans ton 
logis ? " L'homme, plein de joie, accepta et, arrivé chez lui, se 
mit à tout préparer pour le repas de l'ancien. Celui-ci lui dit : 
“ Par charité, frère, dis-moi ta conduite. " L'autre ne voulut pas 
la dire et l'ancien resta longtemps à le supplier, Finalement, 
ennuyé, il dit : “ Je ne mange que le soir, lorsque je termine, 
je ne garde que ce qu'il faut pour ma nourriture et je donne 
le reste à ceux qui en ont besoin. Si je reçois un serviteur de 
Dieu, je le lui donne. Lorsque je me léve le matin, avant de me 
mettre à l'ouvrage, je me dis que toute la ville, du plus petit 
jusqu'au plus grand, entrera dans le Royaume à cause de leurs 
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bonnes actions, tandis que moi seul j'hériterai du chátiment à 
cause de mes péchés ; le soir, avant de me coucher, j'en dis 
encore autant. " L'ayant entendu, l'ancien lui dit : “ Cette 
conduite est belle, mais elle ne peut surpasser mes travaux de 
tant d'années. " Comme ils allaient manger, l'ancien entendit des 
gens sur la route qui chantaient des chansons, car le logis du 
jardinier était dans un endroit fréquenté. L'ancien lui dit 

* Frére, puisque tu veux vivre. ainsi pour Dieu, pourquoi de- 
meures-tu ici? N'es-tu pas troublé en entendant ces chansons ? ” 


L'autre lui répondit : “ Je t'avoue, Abbé, que je n'en suis ni 
troublé ni scandalisé. " A ces mots l'ancien lui dit : “ Que pen- 
ses-tu donc en toi-même en entendant tout cela? " — “ Je 


» 


pense que tous iront dans le Royaume ”, répondit l'autre. En 
l'entendant l'ancien fut dans l'admiration et dit : “ Voilà l’œuvre 
qui surpasse mes travaux de tant d'années! " Puis, lui faisant 
une métanie, il lui dit : “ Pardonne-moi, frère, je ne suis pas 
encore arrivé à ce degré de perfection. " Et, sans manger, il 
retourna au désert. » 


N 68 On racontait qu'à Scété, au moment où les clercs 
offraient le sacrifice, il descendait comme un aigle sur l'offrandc 
et que seuls les clercs le voyaient. Un jour, un frère demanda 
quelque chose au diacre ct celui-ci répondit : « Je n'ai pas le 
temps maintenant. » Les fréres étant donc allés au Saint-Sacri- 
fice, l'apparition de l'aigle ne se produisit pas comme de coutume. 
Le prêtre dit au diacre : « Qu'est ceci? Pourquoi l'aigle n'est-il 
pas venu comme de coutume ? Est-ce moi qui ai commis une 
faute ou bien toi? Eloigne-toi de moi. S'il descend on saura 
que c'est toi qui l'empéchait de venir. » Le diacre s'écarta et 
aussitôt l'aigle parut. La synaxe terminée, le prêtre dit au 
diacre : « Dis-moi ce que tu as fait. » Il avoua franchement : 
< Je n'ai pas conscience d'avoir péché, sauf quand un frère est 
venu me demander quelque chose et que je lui ai répondu que 
J'étais occupé. > — < C'est donc à cause de toi qu'il n'est pas 
venu, dit le prétre, car tu as contristé un frére, » Et le diacre 
alla demander pardon au frère. 


N 69 Quelques péres disaient qu'au moment oü Pierre, 
l'archevéque d'Alexandrie, allait mourir, un saint homme qui 
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était resté vierge eut une vision et entendit une voix qui disait : 
« Pierre chef des Apótres et Pierre couronne des martyrs. » 


N 70 Le supérieur d'un coenobium interrogea notre pére 
Cyrille, évéque d'Alexandrie : « Qui l'emportent par le genre 
de vie, nous qui gouvernons les fréres et les guidons, chacun 
différemment, vers leur salut, ou bien ceux qui travaillent seuls 
dans le désert à leur propre salut ? » L'évéque répondit : « Il 
ne faut pas prononcer entre Élie et Moyse, car tous deux 
ont plu à Dieu. » 


N 71 Un frére demanda à son abbé : « Comment devient-on 
fou pour le Seigneur ? » L'ancien répondit : « Il y avait dans 
un monastére un enfant que l'on confia à un sage vieillard 
pour qu'il le dirigeât et lui apprít la crainte de Dieu, et voici 
ce qu'il lui disait : < Si quelqu'un t'nsulte, bénis-le; si tu 
es à table, mange ce qui est gâté, laisse ce qui est bon; si 
tu as à choisir un habit, laisse le bon et prends le mauvais. » 
— « Suis-je donc fou, dit l'enfant, pour que tu me dises de faire 
cela? » Et l'ancien répondit : « Je te demande de faire cela 
afin que le Seigneur te rende sage. » C'est ainsi que l'ancien 
montra ce qu'il fallait faire pour devenir fou à cause du Seigneur. 


N 72 Il y avait dans un cenobium un séculier qui avait 
son fils avec lui. L'abbé voulant l’éprouver lui dit : < Ne 
parle pas à ton fils et traite-le comme un étranger. » — « Je 


ferai ce que tu m'ordonnes », répondit l'autre ; et il passa de 
nombreuses années sans parler à son fils. Lorsque celui-ci, 
rappelé par le Seigneur, fut sur le point de mourir, l'abbé dit 
à son pére : « Va maintenant, parle avec ton fils. » Mais il 
répondit : « Si tu le veux bien, gardons le commandement 
jusqu'à la fin. » Et le fils mourut sans que son père eût parlé 
avec lui. Et tous admirérent comment il avait accueilli et 
accompli l'ordre avec joie. 


N 73 Un jour à Scété un ancien faisait route accompagné 
d'un frére. Au moment de se séparer, l'ancien dit : « Frére, 
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mangeons ensemble. » C'était un matin, au début de la semainc. 
Le samedi de bonne heure, l'ancien vint trouver le frère et lui 
demanda : « N'as-tu pas eu faim, frére, depuis que nous 
avons mangé ensemble ? » — « Non, répondit l'autre, je mange 
chaque jour et je ne souffre pas de la faim. » — « En vérité, 
mon enfant, dit l'ancien, je n'ai pas mangé depuis ce temps-là. » 
A ces mots, le frére fut pénétré de remords et grandement 
édifié. 


N 74 Un moine trés pieux et craignant Dieu avait un 
anachoréte pour ami. Quand celui-ci mourut, le frére pénétrant 
dans son ermitage trouva cinquante piéces d'or. Tout surpris, 
il se mit à pleurer dans la crainte que l'anachoréte ne fut rejeté 
par Dieu à cause de cet argent. Comme il priait beaucoup pour 
lui, il vit un ange du Seigneur qui lui dit : < Pourquoi t'inquié- 
tes-tu à ce point pour l'anachoréte ? Ce que tu désires pour lui, 
abandonne-le à la bienveillance de Dieu ; si tous étaient parfaits, 
comment se manifesterait la bienveillance de Dieu ? > Le frère 
assuré que l'anachoréte avait reçu son pardon en fut rempli de 
joie et loua Dieu de tout son cœur. 


N 75 Un ancien a dit : « Si tu veux vivre selon la loi de 
Dieu, ó homme, tu auras pour protecteur l’auteur méme de la 
loi. » 


N 76 Il a dit encore : « Si de ton plein gré tu veux désobéir 
aux préceptes de Dieu, tu trouveras le diable pour courir avec 
toi à la perdition. » 


N 77 Iy avait deux frères selon la chair et le diable vint les 
éloigner l'un de l'autre. Un jour, le plus petit alluma la lampe et 
le démon, intervenant, renversa le chandelier, ct la lampe fut 
aussitót renversée ; comme son frére, en colére, le frappait, il lui 
demanda pardon et dit : « Prends patience, mon frére, je la 
rallumerai. » Et voilà que la puissance du Seigneur se montrant 
tourmenta le démon jusqu'au matin. Ensuite ce démon alla 
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raconter à son chef ce qui était arrivé. Un prétre des paiens 
entendit ce récit, il se fit moine et pratiqua l'humilité en 
perfection. Il disait que l'humilité brise toute la puissance de 
l'ennemi comme il l'avait entendu dire à un démon en ces 
termes : « Lorsque j'excite les moines, l'un d'eux se met à faire 
repentance, et ils annulent ma puissance. » 


N 78 Un ancien disait des pensées impures: C'est la 
négligence qui nous les cause ; car si nous étions convaincus que 
Dieu habite en nous, nous n'y admettrions aucun objet étranger. 
Car le Seigneur Christ cohabite avec nous et nous reste présent, il 
regarde notre vie ; c'est pourquoi, nous, de notre cóté, le portant 
et le voyant, nous ne devons pas étre négligents mais nous 
purifier comme lui-méme est pur. 


N 79 Ila dit encore : Tenons-nous sur la pierre. Si le torrent 
gonfle, ne t'effraie pas et il ne te renversera pas. Chante avec 
confiance et dis : « Ceux qui se confient dans le Seigneur sont 
comme la montagne de Sion ; celui qui habite Jérusalem ne sera 
jamais ébranlé. » 


N 80 Un ancien a dit : < L'ennemi dit au Sauveur 

“ l'envoie les miens vers les tiens pour les abattre. Même si je ne 
puis commettre le mal dans tes élus, du moins je les trompe 
pendant la nuit. " Le Sauveur lui répondit : “ Pas plus qu'un 
avorton n'héritera de son pére, cela ne sera compté comme un 


LL 


péché pour mes élus. " » 


N 81 Il a dit encore : « O homme, c'est pour toi que le 
Christ est né. Le Fils de Dieu est venu pour que tu sois sauvé. 
Il se fit enfant, il se fit homme, étant Dieu. Un jour il fut lecteur 
car, prenant le livre à la synagogue, il le lut, disant : “ L'esprit 
du Seigneur est sur moi, c'est pourquoi il m'a oint " (Lc 4,18). 
Il fut sous-diacre : “ Faisant un fouet avec des cordes, il les 
chassa tous du Temple, les brebis, les bœufs et le reste " 
Un 2,15). Diacre : “ Ceint d'un linge, il lava les pieds de ses 
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disciples, leur ordonnant de laver les pieds de leurs fréres 
(Jn 13,4-5,14). Prêtre : Assis au milieu des docteurs, il ensei- 
gnait le peuple (cf. Lc 2,46). Evéque : " Prenant du pain et 
rendant grâces, il le donna à ses disciples " (Mt 26,26). Il a 
été flagellé pour toi et tu ne supportes méme pas une injure 
pour lui. Il fut enterré et ressuscita parce qu'il était Dieu. Il fit 
tout pour nous selon l'ordre et en son temps pour nous sauver. 
Soyons sobres, vigilants, adonnons-nous à la priére et faisons 
ce qui lui plaît. > (Cf. D. WiLMaRrT, Revue des Sciences Reli- 
gieuses, 1923, p. 325-327.) 


N 82 Le disciple d'un grand ancien, tenté de luxure, re- 
tourna dans le monde et s'y maria. L'ancien, rempli de douleur, 
pria Dieu en disant : « Seigneur Jésus-Christ, ne permets pas 
que ton serviteur soit souillé. » Quand il s'enferma avec sa 
femme, il rendit l'esprit sans s'étre souillé. 


N 83 Un ancien répondait à propos des pensées mauvaises : 
« Je vous en prie, fréres, nous avons laissé les actions mauvaises, 
laissons aussi les idées. Que sommes-nous en effet, sinon pous- 
siére de poussiére ? » 


N 84 L'un des péres racontait que deux marchands, ori- 
ginaires d'Apamée, étaient amis et commergaient à l'étranger ; 
l'un était riche et l'autre de fortune médiocre. Le riche avait une 
femme très belle et chaste, comme l'événement le montra. De 
fait, son mari l'ayant laissée veuve, l'autre qui connaissait son 
sérieux, voulut l'avoir pour femme, mais il n'osait le lui dire, 
craignant un refus. Elle, qui était fine, comprit et lui dit : 
* Monsieur Siméon — car c'était son nom —, je vois que tu as 
des préoccupations ; dis-moi ce que tu as et je te répondrai 
franchement. > I| n'osait d'abord pas lui parler, mais enfin il 
avoua et la supplia de vouloir bien être sa femme. Elle lui dit : 
* Si tu fais ce que je vais t'ordonner, j'y consens. » Il répondit : 
* Tout ce que tu m'ordonneras, je le ferai, » Elle lui dit : 
« Va donc dans ta boutique et jeüne jusqu'à ce que je t'appelle ; 
moi-même, en vérité, je ne mangerai rien avant de t’appeler. > 
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Il accepta et comme elle ne lui avait pas fixé le moment où 
elle l'appellerait, il pensait qu'elle l'appellerait le jour méme. 
Un, deux et trois jours se passèrent sans qu'elle l’appelât ; il 
persévéra cependant, soit à cause de son désir pour elle, soit 
parce que Dieu dirigeait tout et lui donnait patience, sachant 
oü il devait l'appeler, il devait devenir en effet par la suite un 
vase d'élection. Le quatrième jour, elle le fit appeler. Il était 
défaillant et, ne pouvant se soutenir à cause de sa faiblesse, il 
se fit porter. Celle-ci, de son cóté, avait fait préparer une table et 
tendre un lit ; elle lui dit : « Voilà une table et un lit, oà veux-tu 
que nous allions ? » Il répondit : « Je t'en prie, aie pitié de moi, 
donne-moi un peu à manger parce que je tombe en défaillance, 
je ne songe plus aux femmes à cause de ma faiblesse. » Elle 
lui dit : « Ainsi, lorsque tu as faim, tu places la nourriture 
au-dessus de moi, de toute femme et du plaisir ; lors donc que 
tu auras de telles pensées, use de ce reméde et tu seras délivré 
de toute pensée inconvenante. Crois-moi, aprés mon mari, je 
n'aurai commerce ni avec toi ni avec aucun autre, mais avec 
l'aide du Christ je compte rester veuve. » Il fut saisi de com- 
ponction et, plein d'admiration pour son esprit et sa chasteté, 
il lui dit : « Puisque le Seigneur a bien voulu me sauver par ta 
sagesse, que me conseilles-tu de faire? » Elle qui se défiait de 
la jeunesse et de la beauté et qui redoutait d'endurer elle-méme 
à certain moment les mémes tentations, lui dit : « Je pense, 
par Dieu ! que tu n'aimes que moi? > Il lui répondit : < C'est 
vrai. » Elle lui dit : « Et moi, en vérité, je t'aime devant Dieu, 
mais puisque c'est la voix du Maitre qui a dit : “ Si quelqu'un 
vient à moi et ne hait pas son père, sa mère, sa femme, ses enfants, 
ses fréres et méme sa vie, il ne peut pas étre mon disciple " 
(Lc 14,26), éloignons-nous pour Dieu l'un de l'autre afin que 
le Seigneur te tienne compte de t'étre séparé, pour l'amour 
de Dieu, de ta femme et me tienne compte de m'étre séparé de 
mon mari. Voici donc que dans notre pays il y a un monastére 
de reclus à Apamée. Si tu veux vraiment étre sauvé, vas-y vivre 
dans la retraite et tu plairas en vérité à Dieu. > Il abandonna 
aussitót les affaires, se retira dans ce monastére et y demeura 
jusqu'à sa mort ; et il fut un moine éprouvé, au cœur pur, ne 
regardant que le bien et voyant toutes choses par les yeux de 
l'esprit. L'abbé Siméon lui-même avait raconté tout cela au 
narrateur. 
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N 85 L'un des péres racontait que trois choses sont précieuses 
aux moines et qu'il nous faut nous y rendre avec crainte, 
tremblement et allégresse spirituelle, à savoir : la participation 
aux saints mystéres, la table des fréres et le lavement des pieds. 
Ils en donnait la preuve en ces termes : H y avait un illustre 
ancien doué de visions, il se trouva avec plusieurs fréres et, 
pendant qu'ils mangeaient, l'ancien, assis à table, fut ravi en 
esprit et vit que les uns mangeaient du miel, d'autres du pain, 
d'autres des ordures. Il s'étonna et pria Dieu en disant : 
« Seigneur, révéle-moi ce mystére, puisque la méme nourriture 
est servie à tous sur la table, comment se fait-il qu'elle me parait 
transformée lorsqu'on la mange et que les uns mangent du miel, 
d'autres du pain, d'autres des ordures ? » Une voix lui vint du 
ciel : « Ceux qui mangent du miel sont ceux qui sont assis à table 
avec crainte, tremblement et allégresse spirituelles, et qui prient 
sans cesse ; leur priére monte vers Dieu comme la fumée de 
l'encens ; c'est pour cela qu'ils mangent du miel ; ceux qui 
mangent du pain sont ceux qui rendent gráces en prenant ce que 
Dieu leur a donné ; enfin ceux qui mangent les ordures sont ceux 
qui murmurent et qui disent : Ceci est bon, cela est gáté. Il ne 
faut pas penser cela, mais plutót louer Dieu et lui adresser des 
cantiques pour accomplir la parole : Que vous mangiez, que vous 
buviez, quoi que vous fassiez, faites tout pour la gloire de Dieu. » 


N 86 Un moine travaillait le jour de la féte d'un martyr ; un 
autre moine le voyant, lui dit: « Peut-on travailler aujour- 
Chui ! > L'autre répondit : < En ce jour le serviteur de Dieu a 
été torturé et a quitté ce monde par le martyre. Et moi, je ne 
devrais pas aujourd'hui me fatiguer un peu en travaillant ! » 


N 87 Un ancien a dit: Souvent au moment oü le diacre 
disait : Donnez-vous la paix les uns aux autres, j'ai vu l'Esprit 
Saint sur la bouche des fréres. 


N 88 Un pénitent quitta le monde et se retira dans la solitude. 
ll lui arriva bientôt de tomber sur une pierre et de se blesser au 
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pied. H perdit beaucoup de sang au point de défaillir et de 
mourir. Les démons vinrent pour prendre son âme, mais les 
anges leur dirent : « Remarquez cette pierre et voyez le sang 
qu'il a versé pour le Seigneur. » A ces paroles des anges, son àme 
fut délivrée. 


N 89 On demanda à un ancien: Comment doit étre le 
moine ? Il dit : Selon moi, seul à seul. 


N 90 On demanda à un ancien : Pourquoi ai-je peur lorsque 
je circule dans le désert ? Il répondit : C'est que tu vis encore. 


N 91 On demanda à un ancien : Que faut-il faire pour étre 
sauvé ? Il fabriquait de la tresse sans détourner les yeux de son 
travail, et répondit : Tu le vois. 


N92 On demanda à un ancien : Pourquoi suis-je toujours 
découragé ? Il répondit : Parce que tu ne vois pas encore le but. 


` 


N 93 On demanda à un ancien: Quellc est l'euvre du 
moine ? Il répondit : Le discernement. 


N 94 On demanda à un ancien : Pourquoi suis-je tenté par la 
luxure ? Il répondit : Parce que tu manges et dors beaucoup. 


N 95 On demanda à un ancien : Que doit faire un moine ? Il 
répondit : Pratiquer tout bien, s'éloigner de tout mal. 


N 96 Les anciens disaient : La priére est le miroir du moine. 


N 97 Les anciens disaient : Ricn n'est pire que de juger. 


P 48 Les anciens disaient : « Il ne faut jamais donner de gage 
aux pensées. » 
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N98 Loes anciens disaient : L'humilité est la couronne des 
moines. 


N 99 Les anciens disaicnt : Dis à toute pensée qui t'arrive : 
Es-tu nôtre, ou des ennemis ? Et sûrement elle l'avouera. 


N 100 Les anciens disaient : L'àme est une source ; si tu 
creuses, elle se purifie ; si tu amasses de la terre par-dessus, elle 
disparait. 


N 101 Un ancien a dit : J'ai confiance que Dieu n'est pas 
injuste pour nous libérer de prison ou pour nous y jeter. 


N 102 Un ancien a dit : Se faire violence en tout, c'est la voie 
de Dieu. 


N 103 Un ancien a dit : N'entreprends rien avant d'avoir 
demandé à ton cœur si ce que tu veux faire est selon Dieu. 


N 104 Un ancien a dit : Si un moine prie seulement quand il 
est debout pour la priére, celui-là ne prie pas du tout. 


N 105 Un ancien a dit : J'ai lutté vingt ans contre une pensée 
pour voir tous les hommes comme un. 


N 106 Un ancien a dit : Le discernement surpasse toutes les 
vertus. 


N 107 On demanda à un ancien : Comment l'âme acquiert- 
elle l'humilité ? Il répondit : En ne se souvenant que de ses 
Propres fautes. 
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N 108 Un ancien a dit : De méme quc la terre ne tombe 
jamais, ainsi quiconque s'humilie. 


N 109 Un ancien a dit : Tout ce qui a pu me surprendre, je ne 
l'ai pas recommencé. 


N1J0 Un ancien a dit : C'est une honte pour le moine d'avoir 
abandonné ses biens et d'avoir quitté son pays pour Dieu, pour 
aller ensuite au chátiment. 


N 111 Les anciens disaient : Si tu vois un jeune homme qui 
s'éléve vers le ciel par sa propre volonté, saisis-le par le pied et 
fais-le redescendre, car c'est ce qui lui est utile. 


N112 Un ancien a dit : Cette génération ne se préoccupe pas 
d'aujourd'hui mais de demain. 


N 113 Un ancien a dit : Notre ouvrage est de brüler des bois. 


N 114 Un ancien a dit : Ne désire pas échapper au mépris. 


N 115 Un ancien a dit: L'humilité ne s'irrite ni n'irrite 
personne. 


N 116 Il a dit encore : Bien se tenir en cellule comble le 
moine de biens. 


N117 Un ancien a dit : Malheur à l'homme dont le renom est 
meilleur que ses œuvres. 
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N 118 Un ancien a dit: La désinvolture ct le rire sont 
comparables au feu qui brûle dans les roseaux. 


N 119 Un ancien a dit : Celui qui se fait violence pour Dieu 
est semblable à un confesseur de la foi. 


N 120 ll a dit encore: Celui qui s'est fait fou pour le 
Seigneur, le Seigneur le rendra sage. 


N 121 Un ancien a dit : L'homme qui a toujours la mort sous 
les yeux triomphe du découragement. 


N 122 Un ancien a dit : Dieu demande à l'homme l'esprit, la 
parole et l'action. 


N 123 Le méme a dit : L'homme a besoin de ceci : craindre le 
jugement de Dieu, hair le péché, aimer la vertu et prier Dieu 
toujours. 


N 124 Un ancien a dit: Éloignc-toi de tout homme qui 
conteste dans les discussions. 


N 125 Un ancien a dit: N'aie pas de familiarité avec un 
supérieur, ni de rapports avec une femme, ni de complaisance 
pour un adolescent. 


N 126 Un ancien a dit: Pleurons, fréres, que nos yeux 
répandent des larmes avant d'aller là où nos larmes brüleront nos 
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N 127 Un ancien a dit: L'insouciance, le silence et la 
méditation cachée engendrent la pureté. 


N 128 On racontait d'un ancien qu'il demeurait avec les 
fréres, et s'il leur disait une fois de faire une chose et qu'ils ne la 
fissent pas, il se levait et la faisait sans colére. 


N 129 Un frére demanda à un ancien : Est-il bon d'avoir du 
caractére contre le prochain ? L'ancien lui répondit : Tout ce 
caractére n'a pas la force de briser un frein. Tu as du caractére 
contre ton frére ! si tu veux en avoir, que ce soit contre les 
passions. 


N 130 Un frére qui se hátait vers la ville demanda une priére 
à un ancien. L'ancien lui dit : Ne te háte pas vers la ville, háte-toi 
plutót de fuir la ville et tu seras sauvé. 


N131 Un ancien a dit : L'homme qui fuit le monde ressemble 
à du raisin mür, mais celui qui demeure parmi les hommes est 
comme du raisin vert. 


N 132 Un ancien a dit : Si tu crois que j'ai une pensée sur 
quelqu'un, c'est que toi tu as la méme. 


Au sujet d'anachorétes 


N 132A Voici ce que racontait un anachorète aux frères de 
Raithou, là où se trouvent les soixante-dix palmiers, à l'endroit 
oü Moise s'est arrété avec le peuple quand il sortait de la terre 
d'Égypte : J'eus l'idée un jour d'aller dans Ic désert intérieur : 
peut-étre rencontrerais-je quelqu'un qui habitait plus avant que 
moi dans le désert et qui servait Notre Seigneur Jésus-Christ. 
Aprés quatre jours et quatre nuits de marche, je découvris une 
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grotte. J'approchai et, regardant à l'intérieur, je vis un homme 
assis. Je frappai, comme c'est la coutume chez les moines, pour 
qu'il sorte et me salue. Il ne bougeait pas, car il était mort. Moi, 
jentrai sans me douter de rien, mais dés que je l'eus touché à 
P'épaule, il tomba en poussière. Alors je regardai et vis sa tunique 
pendue ; mais, elle aussi, tomba en poussiére dés que je l'eus 
prise. Ne sachant trop que penser, je sortis de là et repris ma 
marche dans le désert. J’aperçus une autre grotte et vis des traces 
de pas ; je hátais ma course. Arrivé à la grotte, je frappai : 
personne ne répondit. J'entrai sans rien trouver ; alors je me 
postai à l'entrée, pensant bien que le serviteur de Dieu, oü qu'il 
fut, ne manquerait pas de rentrer. Le jour était déjà presque 
couché lorsque je vis arriver des buffles et le serviteur de Dieu 
avec eux. Il était nu, mais couvrait de ses cheveux les parties 
indécentes de son corps. Il s'approcha de moi et, pensant que 
j'étais un esprit, il se mit en priére ; comme il devait en effet me 
le dire par la suite, il avait eu fort à souffrir des esprits. 
Comprenant sa pensée, je lui dis : « Serviteur de Dieu, moi aussi 
je suis un homme ; regarde les traces de mes pas, touche-moi, je 
suis chair et sang. » Aprés l'Amen, il me regarda, se rassura, et 
me fit entrer dans la grotte. « Comment es-tu venu ici ? » me 
demanda-t-il. — « Je suis venu dans ce désert pour chercher les 
serviteurs de Dieu, et Dieu ne m'a pas refusé ce que je désirais. » 
Je l'interrogeai à mon tour : « Et toi, comment es-tu venu ici ? 
Combien y a-t-il de temps ? Comment te nourris-tu ? Comment 
peux-tu te passer de vétements et rester nu ? » Il me répondit : 
< J'habitais un monastère de la Thébaïde, et mon métier était le 
tissage du lin ; mais la pensée se glissa en moi de m'en aller pour 
vivre seul ; elle me suggérait: "Tu pourras vivre dans le 
recueillement, accueilir les voyageurs, et mériter meilleure 
récompense du gain de ton travail." Dés que j'eus consenti à ce 
projet, je le mis à exécution. Je partis donc et construisis un 
ermitage oü l'on venait me donner du travail. Quand j'avais 
économisé une jolie somme, je la distribuais aux pauvres et aux 
voyageurs. Le démon, notre ennemi comme toujours et 
maintenant encore, vit d'un mauvais cil la récompense que je me 
préparais en me hátant d'offrir à Dieu mon travail, et il se mit en 
devoir de me l’arracher. Il vit une vierge consacrée me 
commander des vétements soignés, il me les vit faire et les lui 
donner ; il lui mit dans la téte de m'en demander d'autres. Ce fut 
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bientôt l'accoutumance et une grande familiarité, puis vinrent les 
poignées de mains et les plaisanteries et les repas pris ensemble. 
Au bout du compte, ce fut la conception de l'amertume et 
l'enfantement du péché. Six mois durant, je demeurai avec elle 
dans cette déchéance ; aprés cela je réfléchis : "Que ce soit 
aujourd'hui, demain ou dans bien des années, je serai livré à la 
mort, et ce sera le supplice sans fin. Celui qui fait violence à la 
femme d'un homme mérite en toute justice les peines éternelles ; 
qu'en sera-t-il de celui qui a souillé l'épouse du Christ ?" Alors, 
je me suis sauvé en cachette dans ce désert, laissant tout à cette 
femme. Je suis venu ici et j'ai trouvé cette grotte, cette fontaine 
et ce palmier qui me donne douze grappes de dattes ; chaque 
mois il me fournit une grappc qui me suffit pour trente jours, et 
pendant ce temps, une autre mürit. Depuis, ma chevelure a 
poussé et, comme mes habits tombaient en loques, elle m'a servi 
à cacher ce qui doit l'étre. » Je lui demandai encore si dans dans 
les débuts il n'avait pas eu de mal. « Au commencement, me 
dit-il, j'ai beaucoup souffert du foie, au point de ne pouvoir me 
lever pour dire les psaumes : prostré sur le sol, je criais vers le 
Trés-Haut. Un jour que j'étais dans ma cellule, très déprimé, 
avec une forte douleur, à ne plus pouvoir sortir, je vis un homme 
entrer et se placer prés de moi ; il me demanda : “Qucl est ton 
mal ?" Cela me rendit un peu de courage : "J'ai mal au foie." — 
* A quel endroit ?" me dit-il. Je lui montrai ; avec les doigts de sa 
main joints ensemble et tendus, il m'ouvrit en cet endroit, 
comme avec un scalpel. Il m'enleva le foie, me montra les 
lésions, rasa le foie avec sa main et déposa les raclures dans un 
linge, puis il le replaga et referma mon côté. “Voici, tu es guéri, 
me dit-il, sers Notre Seigneur Jésus-Christ comme il convient.” 
Depuis lors je me porte bien, et j'habitc ici sans autre ennui. » Je 
le suppliai avec instance de me donner la permission de rester 
dans le désert intérieur. « Tu ne pourras supporter l'assaut des 
démons, » répliqua-t-il. Je me rangeai à son avis, et l'invitai à 
prier pour moi avant de me donner congé. Il pria donc et me 
congédia. Tout cela, je vous l'ai raconté pour votre édification. 


N 132 B Un autre ancien, à qui son mérite avait valu d'étre 
nommé évéque d'Oxyrynque, racontait le fait suivant. Il l'avait 
appris d'un autre, disait-il, mais en réalité, il s'agissait de lui. Je 
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pensai un jour qu'il me fallait pénétrer dans le désert intérieur, 
du cóté de l'Oasis, sur le territoire des Maziques ; peut-étre y 
rencontrerai-je quelque serviteur du Christ. Avcc quelques petits 
pains et une outre d'eau pour quatre jours, je partis. Les quatre 
jours écoulés, mes provisions étaient épuisées ; que faire ? Je fis 
confiance et me décidai à continuer ; je tins bon quatre jours 
encore, sans rien manger ; mais mon corps ne pouvait plus porter 
le jeüne et la fatigue dc la marche ; je perdis courage et me laissai 
choir sur le sol. Mais quelqu'un vint et toucha mes lévres avec son 
doigt comme un médccin qui enduit l'œil avec un collyre ; je fus 
aussitót réconforté : il me semblait que jamais je n'avais marché 
ni souffert de la soif. Dés que j'eus senti cette force pénétrer en 
moi, je me levai et marchai dans le désert. Quatre jours passérent 
encore de nouveau, la fatigue me fit défaillir. Je tendis les mains 
vers le ciel, et voici que l'homme qui m'avait relevé une première 
fois, passant doucement son doigt sur mes lévres, me rendit des 
forces. Au bout de dix-sept jours, je découvris une hutte, un 
palmier et un vieil homme qui se tenait debout ; ses cheveux 
entiérement blancs lui servaient de vétements. Son aspect était 
effrayant. Il se mit en priére dés qu'il m'eut apcrqu. Aprés 
l'Amen, il reconnut que j'étais un homme ; me prenant alors par 
la main, il m'interrogea : « Comment es-tu venu ici ? Tout ce qui 
est dans le monde subsiste-t-il ? Y a-t-il encore des persécu- 
tions ? » Je lui répondis : « C'est à cause de vous, les vrais 
serviteurs de Notre Seigneur Jésus-Christ, quc je parcours ce 
désert. Par la puissance du Christ, les persécutions ont cessé ; 
mais je te prie de me dire comment toi, tu es venu ici. » — 
< J'étais évêque, me répondit-il en pleurant ; au cours d'une 
persécution, j'ai été longuement mis à la torture. A la fin, n'y 
pouvant tenir, j'ai sacrifié aux dieux. Mais je suis rentré en 
moi-même, j'ai confessé mon péché et je me suis condamné à 
mourir dans ce désert. Voici quarante-neuf ans que je vis ici, 
louant Dieu et le suppliant de me remettrc mon péché. Le 
Seigneur me nourrit avec ce palmier, et j'ai dû attendre 
quarante-huit ans la certitude intime du pardon. C'est seulement 
cette année qu'elle m'a été donnée. » Il me parla ainsi, puis se 
leva soudain, sortit à la hâte et se tint de longues heures en 
Priére. Quand il eut terminé, il revint à moi. Je regardai son 
visage et je me mis à trembler car il était devenu comme du feu : 
< Ne crains rien, me dit-il, Dieu t'a envoyé pour ensevelir mon 
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corps et lui donner une sépulture. » Il venait à peine de terminer 
ces mots qu'il étendit les mains et les pieds et mourut. Je déchirai 
donc ma tunique et en gardai une moitié pour moi ; avec l'autre, 
jenveloppai le saint corps que j'ensevelis. L'enterrement 
terminé, le palmier sécha et la hutte s'effondra. Alors je pleurai 
longuement, priant Dieu de me rendre d'une manière ou d'une 
autre ce palmier pour que je puisse passer en cct endroit le reste 
de ma vie. Mais rien ne se produisit ; aussi me dis-je en 
moi-même : Ce n'est pas la volonté de Dieu. Je priai et me remis 
en route vers le monde. L'homme qui m'avait touché les lévres 
apparut de nouveau et me rendit des forces. C'est ainsi que j'ai 
pu revenir auprés des fréres, à qui j'ai raconté cette histoire pour 
les inviter à ne pas désespérer d'eux-mémcs, mais à trouver Dieu 
par l'endurance. 


N 132 C Deux grands anciens marchaient un jour dans le 
désert de Scété : Ils entendirent le son affaibli d'une voix qui 
sortait de terre. Ils cherchérent l'entrée de la grotte, et, étant 
entrés, découvrirent une petite vieille, une moniale, qui était 
couchée, malade. Ils lui demandèrent : < Quand es-tu arrivée ici, 
Mère ? Qui s'occupe de toi ? » En effet, ils ne voyaient rien 
d'autre dans la grotte qu'elle seule, couchée et malade. « J'ai 
passé trente-huit ans dans cette grotte du désert, à servir le 
Christ, sans manquer de rien, répondit-elle ; jusqu'à ce jour, je 
n'ai pas vu d'homme. Dieu vous a envoyés pour enterrer mon 
corps. > Sur ces mots, elle s'endormit. Les anciens rendirent 
gloire à Dieu et rentrérent chez eux aprés avoir enseveli son 
corps. 


N 132 D On racontait qu'un anachoréte était parti pour le 
désert, vétu seulement d'une tunique de toile. Aprés trois jours 
de marche, il grimpa sur une roche. Au-dessous d'elle, il aperçut 
un homme qui broutait l'herbe comme un animal. Descendant 
sans se faire voir, il le saisit ; mais l'ancien était nu ct ne pouvait 
supporter l'odeur des hommes. Il put se dégager et s'enfuir. Le 
frère courut aprés lui en criant : « Attends-moi, c'est pour 
l'amour de Dieu que je te poursuis. » L'autre s'étant retourné 
répliqua : « Et moi, c'est pour l'amour de Dieu que je te fuis. » 
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Alors le frére se débarrassa de la tunique dont il était vétu et 
continua la poursuitc. Lorsque l'ancien s’aperçut que le frère 
avait jeté son vêtement, il s'arréta, et quand celui-ci l'eut rejoint, 
il lui dit : « Dés que tu as rejeté la matiére de ce monde, je t'ai 
attendu. » — « Pére, demanda alors le frére, dis-moi une parole, 
comment puis-je étre sauvé ? » L'ancien répondit : « Fuis les 
hommes, garde le silence et tu seras sauvé. » 


N 132 E Un ancien qui vivait en anachoréte dans le désert 
pensait qu'il pratiquait parfaitement toutes les vertus. ll dit à 
Dieu dans sa priére : « Seigneur, montre-moi ce qu'est la 
perfection de l’âme et je la pratiquerai. > Dieu voulut l'humilier 
et lui répondit : < Va voir tel archimandrite, et fais tout cc qu'il te 
dira. » Avant la venue de l'ancien, Dieu fit cette révélation à 
l'archimandrite : « Un ermite vient te voir ; dis-lui de prendre un 
fouet et d'aller garder tes porcs. » L'ancien arriva, frappa à la 
porte et entra chez l'archimandrite. Aprés s'étre salués, ils 
s'assirent et l'ermite commença : < Dis-moi : que dois-je faire 
pour étre sauvé ? » — « Feras-tu tout ce que je te dirai ? » — 
« Oui » — « Eh bien, prends un fouet et va garder les porcs. » 
Quand ceux qui le connaissaient ou avaient entendu parler de lui 
le virent garder les porcs, ils dirent : « Vous avez vu ce saint 
ermite dont nous avons entendu parler ? Il a l'esprit dérangé, il 
est possédé du diable : il garde les porcs ! » Mais Dieu vit son 
humilité, qui lui faisait supporter patiemment la mésestime des 
hommes, et il lui ordonna de retourner chez lui. 


Qu'il faut rechercher le recueillement et la componction 


N 133 Un ancien a dit : 1l convient que le moine achète son 


recueillement en méprisant tout dommage corporel qui lui 
survient. 


N134  Onracontait que trois ascètes étaient devenus moines, 
€t l'un s'occupait de réconcilier les ennemis, selon la parole : 
Bienheureux les pacifiques ; le deuxiéme visitait les malades ; le 
troisième alla vivre solitaire au désert. Le premier, lassé des 
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luttes des hommes, ne pouvait les guérir tous, il en éprouva du 
dégoût et alla prés de celui qui soignait les malades. Il le trouva 
aussi tombé dans le découragement et ne pouvant aecomplir le 
commandement ; tous deux tombérent d'accord d'aller voir le 
solitaire ; ils lui racontérent leur affliction et le priérent de leur 
dire ce qu'il avait réussi. Il garda le silence un instant, mit de 
l'eau dans un vase et leur dit : « Considérez cette eau », et elle 
était troublée. Un peu aprés, il leur dit encore : « Voyez 
maintenant comme l'eau est apaisée >, et lorsqu'ils s'approché- 
rent de l'eau, ils virent leurs visages comme dans un miroir et il 
leur dit : « De méme, celui qui vit parmi les hommes, à cause de 
l'agitation, ne voit pas ses péchés, mais lorsqu'il vit solitaire, 
surtout au désert, alors il voit ses défaillances. » 


N 135 Un ancien racontait qu'un frére voulant se faire 
anachoréte en était empéché par sa mére. Il n'abandonnait pas 
son projet et disait : « Je veux sauver mon âme. » Elle prit 
beaucoup de peine sans pouvoir l'arréter et le lui permit donc 
enfin. Il s'en alla et, devenu moine, consuma sa vie dans la 
négligence. Il arriva que sa mére mourut et que lui-méme, au 
bout d'un certain temps, tomba dans une grave maladie ; il fut 
ravi en extase et conduit au jugement : il trouva sa mére parmi 
les damnés. Lorsqu'elle le vit, elle dit, pleine d'épouvante : 
« Qu'est-ce que cela, mon fils, toi aussi tu es condamné à venir en 
ce lieu ! Oü sont tes discours ? Ne disais-tu pas que tu voulais 
sauver ton âme ? » Rougissant à ces paroles, il restait saisi de 
douleur et n'avait rien à lui répondre. II entendit encore une voix 
qui disait : « Enlevez celui-là d'ici, je vous ai envoyés dans tel 
monastére à un moine qui a le méme nom. » Quand la vision eut 
pris fin, il revint à lui et raconta le tout aux assistants. Pour 
confirmer et certifier ce qu'il racontait, il envoya quelqu'un au 
monastère dont il avait entendu parler pour voir si le frère dont il 
avait été question était mort. L'envoyé trouva qu'il en était ainsi. 
Lorsqu'il eut repris ses forces et fut revenu à lui, il s'enferma et 
vécut dans le souci de son salut, plein de repentir et de larmes 
pour ce qu'il avait fait auparavant avec négligence. Sa componc- 
tion était si grande que beaucoup le priaient de s'en relâcher un 
peu, de crainte qu’il n'éprouvát du mal à cause de ses 
gémissements excessifs. Il ne se laissa pas convaincre et dit : < Si 
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je mai pu supporter le reproche de ma mére, comment 
supporterai-je, au jour du jugement, le blâme du Christ et des 


saints anges ? » 


N 136 Un ancien dit : S'il était possible que les âmes des 
hommes quittent leurs corps à l'arrivée du Christ aprés la 
résurrection, tout le monde mourrait de crainte, de frayeur et 
d'épouvante. Que verrait-on en effet, sinon les cieux déchirés, 
Dieu qui se montre avec colére et indignation, les troupes 
innombrables des anges et toute l'humanité ensemble ? Nous 
devons donc vivre comme si Dieu devait à chaque instant nous 
demander raison de notre conduite. 


N 137 Un frére demanda à un ancien : Comment la crainte de 
Dieu vient-elle dans âme ? L'ancien dit : Si un homme possède 
l'humilité et Ia pauvreté, et s'il ne juge pas, la crainte du Seigneur 
viendra en lui. 


N 138 Un frére vint trouver un ancien et lui demanda : Abbé, 
pourquoi mon cœur est-il dur et n'ai-je pas la crainte de Dieu ? 
L'ancien lui dit : « Je pense que si un homme applique son coeur 
à se blâmer, il acquerra la crainte de Dieu. » Le frère lui dit : 
« Qu'est-ce que ce blâme ? » L'ancien lui dit: « C’est que 
l'homme en toute chose blàme son âme et lui dise : Souviens-toi 
qu'il te faut aller au-devant de Dieu ; dis-lui aussi : Qu'ai-jc 
à faire avec un homme ? — Je pense que si quelqu'un est dans 
ces sentiments, la crainte de Dieu lui viendra. » 


N 139 Un ancien vit quelqu'un rire et lui dit : Nous devons 
rendre raison de toute notre vie en présence du ciel et de la terre, 
et tu ris ! 


N 140 Un ancien a dit : De méme que nous portons chacun 
notre malice partout oii nous allons, ainsi nous devons avoir avec 
nous les larmes et la componction partout oü nous sommes. 
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N 141 Un frére demanda à un ancien : « Que ferai-je ? » Il 
lui dit : « Il nous faut toujours pleurer. Car il arriva jadis qu'un 
père mourut et revint à lui aprés plusieurs heures. Nous lui 
demandámes : Qu'as-tu vu là-bas, abbé ? Et il nous raconta en 
pleurant : J'ai entendu là-bas la voix de ceux qui pleuraient en 
disant sans cesse : Malheur à moi, malheur à moi ! C'est ce que 
nous devons dire aussi en tout temps. » 


N 142 Un frère demanda à un ancien : « Comment se fait-il 
que mon âme désire pleurer comme les anciens, et que les larmes 
ne viennent pas, alors mon âme est affligée ? » L'ancien lui dit : 
« C'est au bout de quarante ans que les fils d'Israél sont entrés 
dans la terre promise. Si tu arrives à y entrer, tu ne craindras plus 
de guerre. Car Dieu veut que l'âme soit tourmentée, afin qu'elle 
désire toujours entrer dans cette terre. » 


N 143 Un frére demanda à un ancien : « Comment serai-je 
sauvé ? » Celui-ci quitta sa tunique, se ceignit les rcins, éleva les 
mains vers le ciel et dit : « Voilà comment le moine doit étre : 
Dépouillé de toute la matière de la vie et crucifié. L'athlàte 
combat dans les luttes et le moine doit élever ses mains en croix 
vers le ciel en invoquant Dieu. L'athléte se dépouille de ses 
habits pour combattre dans le cirque, ainsi le moine doit étre nu 
et immatériel ; l'athléte est oint d'huile et instruit par un ancien 
sur la maniére de combattre. C'est ce que fait Dieu qui nous 
donne la victoire. » 


De la tempérance 


N 144 Une fois, à Scété, on donna une coupe de vin à un 
ancien. Il la rendit en disant : « Enlevez-moi cc poison mortel. » 
A cette vue, les autres qui mangeaient avec lui ne la reçurent pas 
non plus. 


N 145 Un frére eut faim dés le matin et lutta avec sa pensée 
pour ne pas manger avant la troisiéme heure. A la troisiéme 
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heure, il se força à attendre la sixième, puis il brisa le pain et 
s'assit pour manger ; mais, il se leva encore et dit à sa pensée : 
Attendons jusqu'à la neuviéme heure. La neuviéme heure arriva, 
il pria et vit l'activité du diable qui montait, comme une fumée, 
de son travail manuel, et la faim le quitta. 


N 146 Un disciple racontait de son abbé que durant vingt ans 
il ne se coucha pas de tout son long, mais il dormait assis sur le 
siège où il travaillait. Il mangeait un jour sur deux ou sur quatre, 
ou sur cinq, et cela durant vingt ans. Lorsqu'il mangeait, l'une de 
ses mains était étendue en priére et il mangeait de l'autre. Je lui 
dis : « Qu'est-ce que cela, abbé, pourquoi fais-tu ainsi ? » Il me 
répondit : « Je place le jugement de Dieu devant mes yeux et je 
ne puis le supporter. » Un jour que nous faisions l'office, je 
m'oubliai et je m'écartai du psaume ; à la fin de l'office, l'ancien 
me dit : « Lorsque je fais l'office, j'imagine qu'il y a sous moi 
comme un feu brülant et ma pensée ne peut s'en écarter ni à 
droite ni à gauche. Oü était ta pensée quand nous faisions l'office 
pour que tu en aies oublié le psaume ? Ne sais-tu pas quc tu te 
trouves en présence de Dieu et que tu parles à Dieu ? » Unc fois, 
l'ancien sortit durant la nuit ct me trouva couché dans la cour de 
la cellule ; il plcura sur moi et dit en pleurant : « Oü est donc la 
pensée de celui-ci pour qu'il dorme ainsi avec insouciance ? » 


N 147 Un frére alla trouver un ancien trés estimé et lui dit : 
« Je souffre. » L'ancien lui dit : « Reste dans ta cellule et Dieu te 
donnera du soulagement. » 


N 148 On apporta aux Kellia une jarre de vin comme 
prémices, afin qu'on la donnát à boire aux fréres. L'un des fréres 
montant sur la voüte pour s'enfuir, la voüte tomba, et ceux qui 
sortirent au bruit le trouvèrent à terre et ils commencèrent à le 
blâmer et à dire : < C'est bien fait, ó ami de la vaine gloire ! > 
Mais l'abbé prit sa défense et dit : « Laissez mon fils, il a bien 
fait. Vive le Seigneur ! On ne rebátira pas cette voüte de ma vie 
Pour que toute la terre sache que la voüte est tombée aux Kellia à 
cause d'une coupe de vin. » 
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N 149 Un ancien vint en trouver un autre qui dit à son 
diseiple : « Fais-nous un peu de lentilles », et il les fit, et : 
« Mouille-nous des pains », et il les mouilla. Ils restérent à parler 
de choses spirituelles jusqu'à la sixiéme heure du jour suivant, et 
l'ancien dit à nouveau à son disciple : « Fais-nous un peu de 
lentilles, enfant. » Il répondit : « Je l'ai fait dés hier. » Et alors ils 
mangèrent. 


N 150 Un autre ancien vint trouver l’un des pères : Celui-ci, 
ayant fait cuire un peu de lentilles, lui dit : « Faisons un petit 
office. » L'un termina tout le psautier et l'autre récita par cœur 
les deux grands prophétes. Quand le matin fut venu, l'ancien s'en 
alla et ils oubliérent de manger. 


N 151 Un ancien tomba malade et, ne pouvant prendre de 
nourriture durant plusieurs jours, son disciple lui demanda 
d'accepter un petit plat de légumes. Il alla le faire et le lui apporta 
pour manger. Or il y avait là, suspendu, un vase dans lequel se 
trouvait un peu de miel et un autre vase avec de l'huile de lin qui 
sentait mauvais parce qu'elle ne devait servir qu'à garnir la 
lampe. Le disciple se trompa et, au lieu du miel, il mit de cette 
huile dans la nourriture de l'ancien. Quand l'ancien la goûta, il ne 
dit rien, mais la mangea en silence. Le frére l'obligea à en manger 
une seconde fois, et il le fit malgré sa répugnance. A la troisième 
fois, il ne voulut plus manger, mais dit : « En vérité, je ne puis 
manger, enfant. » Celui-ci répondit vivement : « C'est bien, 
abbé, je mangerai avec toi. » Quand il eut goûté et senti ce qu'il 
avait fait, il se prosterna et dit : « Malheur à moi, abbé, voilà que 
je t'ai tué et tu as mis ce péché sur ma conscience puisque tu n'as 
pas parlé. » L'ancien dit : « N'en sois pas peiné, enfant, si Dieu 
avait voulu que je mange du miel, tu aurais mis du miel. » 


N152 On racontait d'un ancien qu'il désira un jour une petite 
figue. Quand il l'eut, il la pendit devant ses yeux et se repentit 
sans se laisser vaincre par le désir, il se dompta, si grande qu'eüt 
été sa convoitise. 
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N 153 Un frère alla voir sa sœur qui était malade dans un 
monastére. Or, elle était trés religieuse et, comme elle ne voulait 
pas voir d'homme ni donner prétexte à son propre frére de venir 
parmi les femmes, elle lui fit dire : « Va, mon frére, prie pour 
moi, et, par la gráce du Christ, je te verrai dans le royaume des 


cieux. » 


N 154 Un moine, rencontrant des moniales sur son chemin, 
s'écarta de la route. La supérieure lui dit : < Si tu étais un moine 
parfait, tu ne te serais pas apercu que nous étions des femmes. » 


N 155 Un frére porta ses detniers petits pains aux Kellia, et 
convoqua au repas une table d'anciens. Quand chacun d'eux eut 
mangé près de deux petits pains, il s'arrêta. Lc frère, connaissant 
la rigueur de leur ascése, s'excusa et dit : « Par le Seigneur ! 
mangez jusqu'à ce que vous soyez rassasiés. » Et ils mangèrent 
dix autres petits pains. Tel est le grand écart que ces véritables 
ascétes observaient entre la nourriture qu'ils prenaient et leur 
besoin. 


N 156 Un ancien fut affligé d'une grande maladie au point 
que ses entrailles rejetaient beaucoup de sang. Des sébestes secs 
se trouvaient justement en la possession d'un frére qui fit une 
bouillie et les mit dedans. Il les porta à l'ancien et le pria de les 
manger, disant : « Par charité, mange, peut-étre cela te sera-t-il 
bon. » L'ancien le regarda longuement et dit : « En vérité, je 
voudrais que Dieu me laissát dans cette maladie durant trente 
autres années. » L'ancien dans une si grande infirmité n'accepta 
méme pas de manger une petite bouillie et le frére, la prenant, 
retourna à sa cellule. 


N 157 Un autre ancien demeurait dans le grand désert. Il 
arriva qu'un frère alla le voir et le trouva malade. Il le prit, le 
lava, et de ce qu'il avait apporté il fit un petit plat et lui offrit à 
manger. L'ancien lui dit : « En vérité, frére, j'avais oublié que les 
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hommes avaient ce réconfort. > I] lui apporta aussi une coupe de 
vin ; en la voyant, il pleura et dit : « Je n'avais pas pensé boire du 
vin avant ma mort. » 


N 158 Un ancien s'exerga à ne pas boire durant quarante 
jours ; quand il avait la fiévre, il lavait le seau, le remplissait 
d'eau et le suspendait devant lui. Un frére lui demandant 
pourquoi il faisait cela, il répondit : « Afin que je souffre 
davantage lorsque j'ai soif et que je reçoive de Dieu une 
récompense plus forte. » 


N 159 Un frére voyageait avec sa mére qui était vieille. 
Lorsqu'ils arrivèrent au fleuve, la vieille femme ne pouvait 
passer ; son fils prit sa pélerine et s'en envcloppa les mains pour 
ne pas toucher le corps de sa mére, puis il la porta et la passa de 
l’autre côté. Sa mère lui dit: < Mon fils, pourquoi as-tu 
enveloppé tes mains ? > Il lui dit : < Parce que le corps de la 
femme est un feu et qu'il nous rappelle d'autres femmes, c'est 
pour cela que j'ai agi ainsi. » 


N 160 L'un des péres dit : Je connais un frére aux Kellia qui 
jeüna la semaine de Pâque, puis, lorsqu'on se réunit au soir, il 
s'enfuit pour ne pas manger dans l'assemblée, il fit cuire de 
petites bettes et mangea sans pain. 


N 161 Le prétre de Scété alla une fois chez le bienheureux 
Théophile, archevéque d'Alexandrie. Quand il revint à Scété, les 
fréres lui demandérent : « Comment est la ville ? » Il leur dit : 
« En vérité, fréres, je n'ai vu le visage de personne, sinon celui de 
l'archevéque. » Les auditeurs furent étonnés et lui dirent : « Ils 


,avaient donc été détruits, abbé ? » Il leur répondit : « Non, mais 


ma raison ne m'a pas imposé de voir quelqu'un. » Les auditeurs 
furent dans l'admiration, et sa parole les fortifia pour préserver 
leurs yeux de la curiosité. 
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N 162 Les péres allérent une fois à Alexandrie, convoqués 
par le bienheureux archevéque Théophile pour prier et pour 
détruire les temples. Pendant qu'ils mangeaient avec lui, on 
apporta de la chair de veau et ils mangèrent sans le remarquer. 
Puis, l'archevéque prenant un morceau le donna à l'ancien son 
voisin et dit: « C'est un bon morceau, mange, abbé. » Ils 
répondirent : « Jusqu'ici nous avons mangé des légumes, si c'est 
de la viande nous n'en mangeons pas », et aucun d'eux ne voulut 
en goüter. 


Contre le combat qui nous est suscité par la luxure 


N 163 Un frère était combattu par la luxure et la guerre était 
comme un feu brûlant jour et nuit dans son cœur. Le frère 
combattait pour ne pas céder à sa pensée. Au bout d’un long 
temps, la guerre cessa sans avoir abouti à cause de la résistance 
du frère et aussitôt la lumière vint dans son cœur. 


N 164 Un autre frère était combattu par la luxure. Il se leva 
de nuit, alla chez un ancien et lui fit connaître ses pensées. 
L'ancien le réconforta, il retourna à sa cellule, et voilà que la 
lutte recommengait en lui. Il retourna chez l'ancien et fit ainsi 
bien des fois. L'ancien ne l'attrista pas, mais il lui dit ce qui 
pouvait lui étre utile et ajouta : « Ne t'enferme pas, mais viens 
plutót, lorsque le démon te combat, réprimande-le et, ainsi 
réprimandé, il s'en ira ; rien ne chagrine le démon de l'impureté 
comme de révéler ses œuvres et rien ne le réjouit comme de 
cacher les pensées qu'il inspire. 


N 165 Un frére était en proie à la luxure, il résistait en 
augmentant son ascése et en préservant sa pensée des mauvais 
désirs. Enfin il se rendit à l'assemblée et révéla la chose à tout le 
monde. Tous reçurent l'ordre de prier Dieu pour lui durant une 
Semaine et la lutte cessa. 
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N 166 Un ancien solitaire disait des pensées d'impureté : 
Veux-tu étre sauvé aprés ta mort ? Va tc fatiguer, va travailler, 
và chercher et tu trouveras, veille et frappe et on t'ouvrira. Dans 
le monde il y a des gladiateurs qui sont couronnés lorsqu'ils ont 
beaucoup frappé, résisté et montré du courage ; souvent un seul, 
frappé par deux, supporte courageusement ses blessures et 
triomphe de ceux qui l'ont frappé. Vois quel courage pour des 
avantages charnels ! Toi donc résiste avec courage et Dieu 
combattra l'Ennemi pour toi. 


N 167 Un autre ancien disait des mémes pensées : Fais 
comme celui qui passe sur la place publique devant une taverne. 
il sent le potage et quelque róti ; si cela lui plait, il entre et 
mange ; si cela ne lui plait pas, il le sent seulement et continue 
son chemin. Toi de méme, chasse bien loin toute mauvaise 
odeur, léve-toi et prie en disant : Fils de Dieu, secours moi. Fais 
cela aussi pour les autres pensées, car nous ne pouvons pas 
extirper les passions mais seulement leur résister. 


N 168 Un frère interrogca un ancien disant : « Si un moine 
tombe en tentation, il est affligé de ce qu'il passe du progrés à la 
défaillance, et il travaille jusqu'à ce qu'il se reléve ; mais celui qui 
vient du monde fait du progrés parce qu'il part du commen- 
cement. » L'ancien lui répondit : « Le moine qui tombe en 
tentation est comme une maison qui tombe. Si sa pensée 
s'applique entiérement à rebátir la maison tombée, il trouvera 
beaucoup de matériaux : les fondements, lcs picrres, les bois, et 
il pourra avancer beaucoup plus vite que celui qui n'a pas encore 
creusé ni jeté de fondement ct qui n'a aucune avance mais qui 
travaille dans l'espoir de terminer. Il cn est de méme du travail 
du moine: s'il tombe dans la tentation et se convertit, il a 
beaucoup d'avance : la méditation, la psalmodie et le travail 
manuel, ce sont les fondements ; mais tandis que le novice 
apprend tout cela, l'autre arrive au premier rang. 


N 169 Un frére, tourmenté par la luxure, alla trouver un 
grand ancien et le supplia disant : Par charité, prie pour moi, je 
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suis tourmenté par la luxure. L'ancien pria Dieu à son sujet. 1l 
vint une seconde fois chez l'ancien et lui en dit autant, et celui-ci 
ne négligea pas d'implorer Dieu pour lui et dit : « Seigneur, 
révèle-moi le cas de ce frère et d’où vient que je t'ai imploré ct 
qu'il n'a pas trouvé la tranquillité ? » Et Dieu lui révéla ce qui le 
concernait et il le vis assis, avec l'esprit de luxure prés de lui. Un 
ange avait été envoyé pour le protéger et s'irritait de ce que le 
frére ne recourait pas à Dieu, mais prcnait plaisir aux pensées et 
abandonnait son esprit à toute leur action. L'ancien connut donc 
que la cause provenait du frére, et lui dit : « C'est toi qui es de 
connivence avec tes pensées. » Puis il lui apprit à résister aux 
pensées et le frère, ramené à la raison par la prière et 
l'enseignement de l'ancien, trouva le repos. 


N170 Le disciple d'un grand ancien fut combattu un jour par 
la luxure. L'ancien, le voyant découragé, lui dit : « Vcux-tu que 
je demande à Dieu de te délivrer de cette lutte ? » L'autre 
répondit : « Je vois, abbé, que je peine, mais jc vois aussi que 
cette peine m'apporte des fruits ; demande donc seulement à 
Dieu de m'accorder la patience. » Son abbé lui dit : « Je vois 
maintenant que tu es en progrés et que tu me surpasses. » 


N 171 On racontait qu'un ancien vint à Scété avcc un fils 
encore à la mamelle, qui ne savait pas ce qu'est une femmc. 
Lorsqu'il devint homme, les démons lui montrérent des figures 
de femmes, ct il l'annonça à son père qui fut fort étonné. Un jour 
qu'il monta en Égypte avec son père et vit des femmes, il lui dit : 
« Abbé, voilà ceux qui venaient prés de moi, durant la nuit, à 
Scété. > Et son père lui dit : < Ce sont les moines des villages, 
enfant, ceux-là ont tel habit, les ermites en ont un autre. » 
L'ancien s'étonna de ce que, méme dans le désert, les démons lui 
avaient montré des figures de femmes, et aussitót ils rctournérent 
dans leur cellule. 


` 


N 172 Un frère luttait à Scété ; l'Enncmi lui rappela le 
souvenir d'une femme très belle et le tourmenta beaucoup. Par 
un effet de la Providence, un autre frère, venant d'Égypte à 
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Scété, lui dit, tout en parlant, que la femme d'un tel était morte. 
Or c'était celle pour laquelle il luttait. Ayant su cela, il prit sa 
tunique, s'en alla de nuit, ouvrit son tombeau, essuya le pus du 
cadavre avec sa tunique et rentra ainsi à sa cellule. Il avait cette 
puanteur prés de lui et combattait ses pensées en disant : Voilà la 
convoitise que tu désirais, tu l'as, rassasie-toi. Et il demeura ainsi 
dans cette puanteur jusqu'à ce que la lutte eüt cessé. 


N 173 Un homme alla un jour à Scété voulant devenir 
moine ; il avait avec lui son fils qui venait d'étre sevré. Lorsque 
celui-ci grandit, les tentations commencèrent à lui venir et il dit à 
son pére : « Je vais dans le monde, car je ne puis supporter la 
lutte. » Son pére le pria longtemps et le jeune homme lui dit 
encore : « Abbé, je ne puis plus résister, laisse-moi partir. » Son 
pére lui dit : « Écoute-moi, enfant, encore cette fois : prends 
quarante eouples de pain et des branches à tresser pour quarante 
jours, puis va dans le désert intérieur et reste là quarante jours, 
puis que la volonté du Seigneur soit faite. » Il obéit à son pére, 
alla au désert et resta à peiner, tressant des rameaux secs de 
palmier et mangeant du pain sec. Il y demeura vingt jours et vit 
l'action du diable s'exercer sur lui. H vit devant lui comme une 
éthiopienne sentant trés mauvais, au point qu'il ne pouvait 
supporter son odeur. Il la chassait donc et elle lui dit : « Je parais 
douce aux cœurs des hommes, mais, à causc de ton obéissance et 
de ton travail, Dieu ne m'a pas laissée te séduire et te cacher ma 
puanteur. » Il se leva, rendit grâces à Dieu, revint prés de son 
père et lui dit : « Je ne veux plus aller dans le monde, abbé, car 
J'ai vu son action et la puanteur de la femme. > Son père fut 
édifié à son sujet et lui dit : « Si tu avais attendu les quarante 
jours et gardé le commandement, tu aurais vu mieux encore. ». 


N 174 On racontait d'un pére qu'il avait été marié et qu'il 
regrettait sa femme. Il le raconta aux péres, et ceux-ci, sachant 
que c'était un travailleur qui en faisait plus qu'on ne le lui disait. 
lui imposérent un genre de vie qui affaiblit son corps au point 
qu'il ne pouvait plus se tenir debout. Par un effet de la divine 
Providence, un pére étranger vint à Scété ; il passa devant sa 
cellule, la vit ouverte et passa, fort étonné de ce que personne 
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n'était sorti à sa rencontre. Il revint donc sur ses pas et frappa en 
disant : « Peut-étre que ce frére est malade ? » Aprés avoir 
frappé, il entra et le trouva en grande faiblesse. Il lui dit : 
« Qu'as-tu, frère ? » Et il lui raconta disant : « J'étais marié et 
maintenant l'Ennemi me combat au sujet de ma femme, je l'ai 
raconté aux péres qui m'ont imposé diverses lignes de conduite 
et, en les suivant, je suis devenu malade tandis que la lutte 
augmente. » L'ancien l'entendant fut affligé et lui dit : « Assuré- 
ment les péres, en hommes d'autorité, t'ont imposé de bonnes 
lignes de conduite, mais si tu veux écouter mon humilité, laisse 
tout cela, prends un peu de nourriture en son temps, fais ton petit 
office et confie tous tes soucis au Seigneur, ce que tu ne peux 
faire avec tes durs travaux. Car notre corps est comme un 
vétement : si tu t'en occupes, il dure, mais si tu le négliges, il 
pourrit. > Il lui obéit et fit comme il le disait et, en peu de jours, 
la tentation le quitta. 


N 175 Un anachoréte demeurait sur la montagne dans les 
parages d'Antinoé ; il faisait de grands progrés dans la piété et 
beaucoup profitaient de sa parole et de sa conduite. L'Ennemi en 
devint jaloux comme de tous les vertueux et il lui suggéra la 
pensée suivante sous couleur de piété : « Il ne te convient pas 
d'étre servi ou aidé par un autre, lorsqu'il te vaudrait mieux 
servir les autres ; tu ne les sers pas, du moins sers-toi toi-méme. 
Va donc vendre tes corbeilles, achéte ce dont tu as besoin et 
reviens aussitót à ta vie solitaire ; ainsi tu ne seras à charge à 
personne. » Le rusé lui suggéra cela parce qu'il était jaloux de sa 
Solitude, du loisir qu'il avait pour Dieu, et du profit qui en 
résultait pour beaucoup ; car l'Ennemi cherchait de toute 
maniére à le captiver. Plein de confiance comme en une bonne 
parole, l'anachoréte illustre et renommé descendit de son 
monastère, lui qui avait été un objet d'admiration ; il n'avait pas 
encore expérimenté la grande malice du tentateur. Au bout d'un 
long temps il rencontra une femme ; affaibli par la négligence, il 
alla dans un lieu désert en compagnie de l'Ennemi et pécha près 
du fleuve. En songeant que l'Ennemi s'était réjoui de sa chute, il 
Se prenait à désespérer, d'avoir surtout contristé l'Esprit de Dicu, 
les anges et les saints Péres dont beaucoup ont vaincu l'Ennemi, 
même dans les villes. Comme il ne ressemblait à aucun de 
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ceux-là, il s'affligeait beaucoup et ne se rappelait pas que Dieu 
donne la force à ceux qui espérent fermement en lui. Aveuglé et 
ne voyant pas de guérison possible, il voulait se jeter dans le 
fleuve pour la joie compléte du démon. Mais la grande douleur 
de son áme rendit son corps malade au point qu'il en serait mort 
pour la plus grande joie de l'Ennemi, si Dieu n'était venu enfin à 
son secours. Rentré enfin en lui-méme, il décida de se donner 
plus de peine en se mortifiant. Il retourna donc à son ermitage, 
en ferma la porte et pleura en suppliant Dieu comme il faut 
pleurer sur un mort. Tandis qu'il jeünait et veillait avec anxiété, 
son corps s'amaigrissait et il n'avait pas encore l'assurance d'une 
pénitence suffisante. Comme les fréres venaient souvent prés de 
lui pour s'édifier et frappaient à sa porte, il leur disait ne 
pouvoir ouvrir: « J'ai promis, disait-il, de faire pénitence 
constamment durant une année » ; il ajoutait : « Priez pour 
moi >. Il ne savait que répondre pour ne pas scandaliser les 
auditeurs, car ils le tenaient pour un homme vénérable et un 
moine illustre. Il passa toute l'année en continuelle pénitence et, 
au moment de Pâque, durant la nuit de la sainte résurrection, il 
prit une lumiére nouvelle, la mit dans un pot nouveau, la 
recouvrit et se tint en priére dés le soir, disant : « O Dieu 
compatissant et miséricordieux, désireux que les barbares 
eux-mémes soient sauvés et arrivent à la connaissance de la 
vérité, c'est à toi, sauveur des âmes, que j'ai recours. Aie pitié 
de moi qui t'ai beaucoup affligé, à la grande joie de l'Ennemi ; 
voilà que je suis mort pour avoir écouté l'Ennemi. Toi, Seigneur, 
qui as pitié des impies et des cruels et qui enseignes à prendre le 
prochain en pitié, aie pitié de mon humilité, car rien ne t'est 
impossible, voilà que mon âme a été emportée vers l'enfer. Aie 
pitié, parce que tu es bienveillant envers ta créature, toi qui dois 
éveiller pour le jour du jugement méme les corps qui ne sont 
pas. Exauce-moi, Seigneur, car mon esprit a défailli aussi bien 
que mon âme malheureuse. Mon corps, que j'ai souillé, s'est 
liquéfié, et je ne puis plus vivre depuis que j'ai abandonné ta 
crainte. Parce que j'ai cru fermement que la faute était effacée 
par la pénitence, moi qui ai commis une seconde faute en perdant 
espoir, vivifie-moi dans mon affliction et ordonne à cette lampe 
de s'allumer de ton feu, afin que, fortifié par ta miséricorde et ton 
pardon, je garde tes commandements durant tout le temps que tu 
me laisseras encore vivre, que je ne m'écarte plus de ta crainte. 
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mais que je te serve sans tréve, mieux que par le passé. » 

Aprés ces paroles et de nombrcuses larmes, durant la nuit de la 
résurrection, il se leva pour voir si la lampe était allumée, la 
découvrit et, voyant qu'elle n'était pas allumée, se prosterna de 
nouveau à terre et pria le Seigneur en disant : « Je sais, Seigneur, 
qu’il a été question de me couronner et je ne me suis pas 
approché, car j'ai pensé que la punition qui attend les pécheurs 
me convenait plus que les plaisirs charnels. Epargne-moi donc, 
Seigneur, je confesse de nouveau ma honte devant ta bonté en 
présence de tous tes anges et des justes ; si ce n'était de crainte 
du scandale, je la confesserais aussi devant les hommes ; aie donc 
pitié de moi, afin que j'instruise aussi les autres. Oui, Seigneur, 
vivifie-moi. » 

Lorsqu'il eut ainsi prié par trois fois, il fut exaucé et, lorsqu'il 
se leva, il trouva que la lampe était allumée. Réjoui par 
l'espérance, il fut fortifié par la joie de son cœur et il admira la 
gráce puisque Dieu lui rendait ainsi témoignage. Et il dit : 
« J'étais indigne méme de la vie de ce monde, et tu as eu pitié de 
moi comme l'indique ce prodige grand et nouveau. » Pendant 
qu'il continuait ainsi sa confession, le jour parut et il se 
réjouissait dans le Seigncur sans penser à prendre la nourriture 
corporelle. Il entretint le feu de cette lampe durant toute sa vie 
en y versant de l'huile et la tenant allumée au-dessus pour qu'elle 
ne s'éteignit pas. Ainsi l'Esprit Saint habita dc nouveau en lui et 
il devint illustre au milieu des autres, plein d'humilité et 
d'allégresse dans sa confession et son action de gráce au 
Seigneur. Lorsqu'il fut sur le point de mourir, il en eut la 
révélation quelques jours avant. 


N 176 Un ancien demeurait dans un désert lointain. Or il 
avait une parente qui, aprés beaucoup d'années, voulut le revoir. 
Elle chercha où il habitait et se mit en route pour ce désert, elle 
trouva une caravane de chameaux et pénétra au désert avec eux. 
Or elle était poussée par le diable. Quand elle arriva à la porte de 
l'ancien, elle se fit reconnaitre et lui dit : < Je suis ta parente », et 
elle demeura chez lui. L'ancien, tenté, pécha avec elle. Or il y 
avait un autre anachorète qui demeurait dans la basse région du 
Pays ; il remplit un vase d'eau et, à l'heure du repas, cette eau se 
répandit. Par la providence de Dicu, il se dit : J'irai au désert 
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raconter cela à l'ancien. Il se leva et partit. Le soir venu, il dormit 
dans un temple de démons le long de la route. Durant la nuit il 
entendit les démons dire : « Cette nuit, nous avons fait tomber 
l'anachoréte dans la luxure. » En entendant ces paroles, il fut 
attristé. Arrivé prés de l'ancien, il le trouva désolé et lui dit : 
« Que ferai-je, abbé, parce que je remplis un vase d'eau et au 
moment du repas il se renverse ? » L'ancien répondit : « Tu 
viens me dire : Mon vase se renverse ? Mais que ferai-je, car 
cette nuit je suis tombé dans la luxure ? » L'autre dit : « Je le 
savais.» Et l’ancien lui dit: < Comment le sais-tu ? » Il 
répondit : « J'étais couché dans le temple et j'entendais les 
démons qui parlaient de toi. » L'ancien dit : « Je vais m'en aller 
dans le monde. » Mais l'autre le suppliait et disait : « Non, pére, 
mais demeure à ta place et renvoie la femme d'ici, car c'est là une 
embûche de l'ennemi. > Il l'écouta et continua son genre de vie 
en versant des larmes jusqu'à ce qu'il füt revenu à son rang 
premier. 


N 177 Un frére demanda à un ancien: « Si quelqu'un 
succombe à une violente tentation du diable, qu'en est-il de ceux 
qui sont scandalisés ? » L'ancien lui dit : « Il y avait un diacre 
célébre dans un couvent d'Égypte. Un magistrat poursuivi par le 
gouverneur vint avec toute sa maison dans le monastére. Par 
l'action du malin, le diacre pécha avec la femme et tous furent 
dans la honte. Le diacre alla prés d'un moine ancien et lui raconta 
la chose. Or l'ancien avait une cachette à l'intérieur de sa cellule ; 
le diacre le pria et lui dit : "Enterre-moi ici vivant et ne le dis à 
personne." Il entra dans ce coin obscur et fit vraiment pénitence. 
Au bout d'un certain temps, la crue du fleuve ne se produisit pas. 
Pendant que tous faisaient des priéres, un saint eut une 
révélation : Si le diacre un tel qui est caché chez tel moine ne 
vient pas, l'eau ne montera pas. Ceux qui l'apprirent furent dans 
l'étonnement ; ils allérent le chercher oü il était ; il pria et l'eau 
monta, et ceux qui avaient jadis été scandalisés furent d'autant 
plus édifiés par sa pénitence et ils louérent Dieu. » 


N 178 Un ancien a dit : Parmi ceux qui sont tentés par les 
plaisirs charnels, beaucoup sans toucher de corps, commettent 
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limpureté en esprit et, tout en gardant leurs corps vierges, 
péchent par l’âme. Il est donc bien, frères, de faire ce qui est écrit 
et de garder chacun son cœur avec grand soin. 


N 179 Deux fréres allérent au marché vendre leurs ustensiles. 
L'un d'eux, aprés avoir quitté l'autre, tomba dans la luxure. Son 
frère étant de retour lui dit : < Allons à notre cellule, frère. > Il 
répondit : « Je n'y vais pas. » L'autre le priait et disait : 
< Pourquoi, mon frère ? > ll répondit : < Parce que, après t'avoir 
quitté, je suis tombé dans la luxure. » Son frére voulant gagner 
son áme, commenga à lui dire : « A moi aussi, aprés t'avoir 
quitté, cela m'est arrivé, mais allons faire pénitence de toutes nos 
forces et Dieu nous pardonnera. » Ils allérent raconter aux 
anciens ce qui leur était arrivé et ceux-ci leur imposérent un 
règlement de pénitence. Cependant l'un d'eux faisait pénitence 
pour l'autre, comme s'il avait péché lui-méme, et Dieu, voyant la 
peine qu'il se donnait par charité, révéla à un ancien, au bout de 
quelques jours, qu'il pardonnait au pécheur à cause de la grande 
charité du frére qui n'avait pas péché. Voilà ce qu'on appelle 
donner sa vie pour son frère. 


N 180 Un frére vint un jour prés d'un ancien ct lui dit : 
« Mon frére m'énerve en allant ici et là et j'en suis affligé. » 
L'ancien l'encourageait en disant : « Supporte ton frére et Dieu, 
voyant la peine que tu prends par ta patience, le raménera, car il 
n'est pas facile de ramener quelqu'un par la dureté et un démon 
ne chasse pas un démon ; tu le raméneras plutót par la douceur. 
car c'est par persuasion que Dieu raméne les hommes. » Et il lui 
raconta l'histoire suivante : En Thébaide, il y avait deux fréres ; 
l'un d'eux, tenté par l'impureté, dit à l'autre : « Je vais dans le 
monde. » L'autre pleura et dit : « Je ne te laisse pas, mon frérc, 
ten aller et perdre le fruit de tes travaux antérieurs et ta 
virginité. > Il ne l'écouta pas et répondit : < Je ne reste pas et je 
m'en vais. Viens avec moi et je reviendrai avec toi, ou bien 
laisse-moi et je resterai dans le monde. » Le frére alla raconter 
cela à un illustre ancien et celui-ci lui dit : < Accompagne-le, et 
Dieu, à cause de la peine que tu prendras, ne le laissera pas 
tomber. » Ils partirent pour les licux habités ct, lorsqu'ils 
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arrivérent prés d'un village, Dieu, voyant la peine qu'il prenait, 
enleva la tentation de son frére. Celui-ci dit : « Retournons au 
désert, frére, car, supposons que j'aie péché, à quoi cela me 
servirait-il ? » Et ils retournérent indemmes à leur cellule. 


N 181 Un frére, tenté par le démon, alla trouver un ancien et 
lui dit: « Ces deux fréres sont ensemble et font le mal. » 
L'ancien comprit que le démon le tentait et il appela les deux 
fréres. Le soir venu, il leur déroula une natte et les couvrit d'une 
méme couverture en disant : « Les enfants de Dieu sont saints. » 
Et il dit à son disciple : « Enferme ce frére dans une cellule à 
part, car c'est lui qui est tenté. » 


N 182 Un frére dit à un ancien : « Que ferai-je ? car les 
pensées honteuses me tuent. » L'ancien lui dit : « Quand la mère 
veut sevrer son enfant, elle frotte ses seins avec une plante amére 
et lorsque l'enfant vient téter selon son habitude, il s'écarte à 
cause de l'amertume. Mets donc sur toi aussi une plante amére. » 
Le frére lui dit : « Quelle est cette plante amére qu'il me faut 
prendre ? » Et l'ancien répondit : « C'est le souvenir de la mort 
et des chátiments du monde à venir. » 


N 183 Le méme interrogea un autre ancien sur le méme sujet. 
Et l'ancien lui dit : « Je n'ai éprouvé de tentation semblable. » 
Le frére fut scandalisé ; il alla trouver un autre ancien et lui dit : 
« Voilà ce que m'a dit tel ancien et j'ai été scandalisé parce que 
cela surpasse la nature. » L'autre lui dit: « Ce n'est pas sans 
motif que l'homme de Dieu t'a dit cela. Va donc lui demander 
pardon et le prier de te découvrir le sens de sa parole. » Le frére 
se leva donc, alla chez l'ancien et se prosterna devant lui en 
disant : « Pardonne-moi, pére, j'ai agi sottement en te quittant 
avec mauvaise disposition ; je te prie de m'expliquer pourquoi tu 
n'as pas été tourmenté par la luxure. » L'ancien lui dit : « Depuis 
que je suis moine, je ne me suis rassasié ni de pain, ni d'eau, ni de 
sommeil, et la souffrance provenant de ces privations n'a jamais 
cessé de me tourmenter et ne m'a pas laissé sentir la tentation 
dont tu parles. » Et le frére partit édifié. 
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N 184 Un frère demanda à l’un des pères : « Que ferai-je ? 
ma pensée est toujours tournée vers la luxure, elle ne me laisse 
pas tranquille une heure et mon âme est affligée. > Il lui dit : 
« Quand les démons sément ces pensées, ne discute pas avec eux, 
car c'est leur róle de semer partout, et ils n'y manquent pas, mais 
ils ne peuvent s'imposer. C'est à toi d'accepter ou de ne pas 
accepter. Tu sais ce qu'ont fait les Madianites ? Ils ont orné leurs 
filles et les ont mises sur le chemin dcs Israëlites, mais ils n'ont 
contraint personne, ceux qui l'ont voulu ont seuls péché avec 
elles ; les autres s'indignérent et, aprés les menaces, en vinrent 
au meurtre. Ainsi en est-il des pensées. » Le frére répondit à 
l'ancien : « Que ferai-je donc ? car je suis faible et les passions 
me dominent. » Il lui dit : « Observe-les et lorsqu'elles commen- 
cent à parler, ne leur réponds pas, mais léve-toi et prie ; 
agenouille-toi et dit : Fils de Dieu, aie pitié de moi. » Le frére lui 
dit donc: «Je médite bien, pére, mais je n'ai pas de 
componction dans mon cœur, car je ne sais pas le sens de la 
parole. » Il lui dit: « Médite toujours ; car j'ai appris que 
Pæœmen et beaucoup de pères ont dit que le charmeur ne saisit pas 
le sens des paroles qu'il prononce, mais l'animal l'entend, 
comprend, se soumet et s'humilie. Il en est de méme de nous : 
bien que nous ne sachions pas le sens des paroles, les démons qui 
les entendent se retirent avec crainte. 


N 185 Les anciens disaient : La pensée impure est comme un 
livre : Si donc elle est jetée en nous, mais quc nous la rejetions 
loin de nous sans y acquiescer, elle est facilement retranchée. 
Mais si nous prenons plaisir à sa présence, commc si nous 
l'approuvions, elle deviendra bientót comme du fer dans notre 
esprit et en sera difficilement extirpée. Pour une telle pensée il 
faut donc du discernement : Ceux qui lui cédent n'ont pas 
d'espoir de salut, mais la couronne de victoire attend ceux qui lui 
résistent. 


N186 Deux frères combattus par la luxure allèrent prendre 
` ` ` p P 

femme, mais ensuite ils se dirent : < Qu'avons-nous gagné à 

quitter l’ordre angélique pour en venir à cette impureté, et 
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tomber plus tard dans le feu et dans le chátiment ? Retournons 
au désert et faisons pénitence. » Ils allérent demander aux pères 
de lcur imposer une pénitence et confessérent ce qu'ils avaient 
fait. Les anciens les enfermérent pour une année et leur 
donnèrent à chacun méme mesure de pain et d'eau. Ils avaient à 
peu prés le méme aspect. Quand leur temps de pénitencc fut 
terminé, ils sortirent, et les pères virent quc l'un était pâle et 
morne tandis que l'autre était prospére ct joyeux ; ils furent dans 
l'étonnement car leur nourriture avait été la même. Ils 
interrogérent le morne et lui dirent : « Comment t'entretenais-tu 
avec tes pensées dans ta cellule ? » Il répondit : « Je pensais aux 
fautes que j'ai commises et au chátiment que j'ai encouru, et la 
crainte collait ma chair à mes os. » Ils demandèrent à l'autre : 
< Et toi, que pensais-tu en ton cœur dans ta cellule ? > Il leur 
dit: « Je remerciais Dieu de m'avoir arraché à l'impureté du 
monde et au chátiment et de m'avoir amené dans cet état 
angélique ; j'étais plein de joie en pensant à Dieu. » Et les 
anciens dirent : « La pénitence de chacun d'eux est égale devant 
Dieu. » 


N 187 Un ancien de Scété était tombé dans une grande 
maladie et les frères le servaient. Il vit qu'ils se fatiguaient et il 
dit: «Je vais en Égypte, pour soulager les frères. » L'abbé 
Moïse lui dit : < N'y vas pas, car tu tomberais dans la luxure. > Il 
fut affligé et dit : « Voilà que mon corps est mort et tu me dis 
cela ! » Il alla donc en Égypte et les hommes des environs 
l'apprenant, lui apportaient beaucoup de dons et une vierge 
consacrée vint méme servir le vieillard. Au bout de peu de temps, 
se trouvant guéri, il pécha avec elle et elle conçut. On lui dit : 
< D'oü vient cela ? > Elle répondit : < De l'ancien. > On ne la 
crut pas, mais l'ancien dit: « C'est moi qui l'ai fait, mais 
gardez-moi l'enfant qui est né. » Lorsqu'il fut sevré, un jour qu'il 
y avait féte à Scété, l'ancien entra dans l'assemblée devant tout le 
peuple avec cet enfant sur l'épaule. Ceux qui le virent se mirent à 
pleurer et il dit aux fréres : « Voyez-vous cet enfant ? C'est le fils 
de la désobéissance. Soyez donc sur vos gardes, fréres, en voyant 
que j'ai fait cela méme dans ma vieillesse et priez pour moi. » 


` 


Retourné à sa cellule, il reprit son ancicnne conduite. 
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N 188 Un frére fut violemment tenté par le démon de la 
luxure. Quatre démons métamorphosés en femmes très belles 
demeurérent prés de lui durant quarante jours pour l'amener à 
un acte honteux. Il résista courageusement sans céder ct Dieu, 
voyant son beau combat, lui accorda de ne plus avoir aucune 
ardeur charnelle. 


N 189 Dans les régions basses de l'Égypte il y avait un 
anachoréte qui était trés célébre parce qu'il demeurait seul dans 
une cellule au désert. Voilà que, à l'instigation de Satan. unc 
femme sans pudeur, ayant entendu parler de lui, dit aux jeunes 
gens : « Que voulez-vous me donner et je ferai tomber votre 
anachoréte ? » Ils lui promirent une magnifique récompense. 
Elle partit le soir, vint à sa cellule comme si elle était égaréc, elle 
frappa et il sortit. Lorsqu'il la vit, il fut troublé et dit : 
« Comment es-tu venue ici? » Elle répondit en pleurant : 
« C'est parce que je suis perdue que me voici. » Plein de 
compassion, il la fit entrer dans la cour, et entra lui-méme dans sa 
cellule dont il ferma la portc. La malheureuse se mit à crier et à 
dire : « Pére, les animaux sauvages vont me mangcr. » Il fut 
encore ému et craignant le jugement de Dieu, il dit : « D'oü me 
vient cette colére, cette dureté ? » puis il ouvrit la porte et la fit 
entrer. Or le démon commenga à le tenter au sujet de cette 
femme, mais lui, se rendant compte du combat que lui livrait 
l'Ennemi, dit : « Les sentiers de l'Ennemi sont dans les ténébres, 
tandis que le Fils de Dieu est lumiére. » Il sc leva donc et alluma 
la lampe. Comme le désir le brülait, il dit : « Ceux qui font cela 
vont aux tourments ; essaie donc ici si tu peux supporter le feu 
éternel. » Il mit son doigt dans la flanmc et le brüla, et il ne 
sentit pas qu'il brülait à cause de la passion excessive qui brülait 
sa chair. Il continua ainsi jusqu'au matin et brüla tous ses doigts. 
Mais la malheureuse, voyant ce qu'il avait fait, fut pétrifiée. 

Au matin, les jeunes gens arrivérent chez l'anachoréte et lui 
dirent : < Une femme n'est-elle pas venue hier soir ? » Il 
répondit : « Oui, elle est couchée là-dedans. » Ils entrérent et la 
trouvèrent morte ct ils lui dirent : « Père. elle est morte. » Alors, 
découvrant ses mains, il les Icur montra et dit : < Voilà cc que 
m'a fait cette fille du diable, elle m'a fait perdre les doigts. » Il 
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leur raconta ce qui était arrivé et il dit : « Il est écrit : Tu ne 
rendras pas le mal pour le mal. > Il pria et la ressuscita ; elle 
partit et vécut chastement désormais. 


N 190 Un frère fut tourmenté par le démon de la luxure. ll lui 
arriva de traverser un village d'Égypte ; il vit la fille d'un prétre 
paien, l'aima et dit à son pére : « Donne-la moi pour femme. » Il 
répondit : « Je ne puis pas te la donner sans consulter mon 
dieu. > Il alla prés du démon et lui dit : < Voilà qu'un moine est 
venu et veut ma fille, la lui donnerai-je ? » Le démon répondit : 
« Demande-lui s'il renonce à son Dieu, au baptéme et à la 
profession monastique. » Le prêtre vint dire au moine : 
« Renonces-tu à ton Dieu, au baptême et à la profession 
monastique ? > Il le promit et aussitôt il vit comme une colombe 
qui sortait de sa bouche et s'envolait au ciel. Le prêtre alla près 
du démon et lui dit : « Voilà qu'il m'a promis ces trois choses. » 
Et le diable lui répondit : « Ne lui donne pas ta fille pour femme, 
car son Dieu ne l'a pas quitté mais le protége encore. » Et le 
prétre vint lui dire : « Je ne puis pas te la donner, car ton Dieu te 
protége et ne t'a pas quitté. » A ces paroles le frére se dit en 
lui-méme : « Lorsque Dieu m'a montré tant de bonté, moi, 
misérable, je l'ai renié ainsi que le baptéme et la profession 
monastique, et lui, dans sa bonté, me protége maintenant ! » 

Rentré en lui-méme, il reprit conscience et alla au désert prés 
d'un grand ancien auquel il raconta la chose. L'ancien lui 
répondit : « Reste avec moi dans cette grotte et jeüne trois 
semaines de suite ; je prierai Dieu pour toi. » L'ancien prit de la 
peine au sujet de ce frére et supplia Dieu, disant : « Je t'en prie, 
Seigneur, donne-moi cette âme et accepte sa pénitence. » Dieu 
l'exauga à la fin de la semaine, l'ancien vint prés du frére et lui 
demanda : « N'as-tu rien vu ? » Le frére lui répondit : « Si, j'ai 
vu la colombe en haut dans la profondeur du ciel, au-dessus de 
ma téte. » Et l'ancien lui dit : « Fais attention à toi et prie Dieu 
sans cesse. » La deuxième semaine, l'ancien vint près du frère et 
lui demanda : « N'as-tu rien vu ? » Il répondit : « J'ai vu la 
colombe prés de ma téte. » Et l'ancien lui ordonna d'étre vigilant 
et de prier. L'ancien vint encore à la fin de la troisiéme semainc 
et lui demanda : « N'as-tu rien vu de plus ? » Il répondit : « J'ai 
vu la colombe venir et s'arréter au-dessus de ma téte ; j'ai étendu 
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la main pour la saisir, mais elle, s'envolant, est entrée dans ma 
bouche. » Et l'ancien rendit gráces à Dieu, et il dit au frére : 
« Voilà que Dieu a agréé ta pénitence ; à l'avenir prends garde à 
toi. » Le frére lui répondit : « Maintenant je reste avec toi, pére, 
jusqu'à ma mort. » 


N 191 L'un des anciens thébains racontait : J'étais fils d'un 
prêtre paien. Quand j'étais jeune, je voyais souvent mon père qui 
venait sacrifier à l'idole. Un jour que j'entrai en cachette derriére 
lui, je vis Satan et toute son armée autour de lui, et voilà que l'un 
de ses chefs vint l'adorer. Lc diable lui dit : « D'oü viens-tu ? » Il 
répondit : < J'étais dans tel pays, j'ai excité des guerres, j'ai fait 
verser beaucoup de sang et je suis venu pour te l'annoncer. » Il 
lui dit : « En combien de temps as-tu fait cela ? » Il répondit : 
« En trente jours. » Et il le fit chátier et dit : « En tant de jours, 
tu n'as pu faire que cela ! » Un autre vint l'adorer et lui dit : 
< D'où viens-tu, toi ? > Le démon lui répondit : < J'étais dans la 
mer, j'ai suscité des vents, j'ai submergé des navires, j'ai fait 
périr beaucoup d'hommes et je suis venu te l'annoncer. » Il lui 
dit: « En combien de temps as-tu fait cela ? » Le démon 
répondit : « En vingt jours. » Et il ordonna de le flageller et il 
dit : « Pourquoi, en tant de jours, n'as-tu fait que cela ? » Le 
troisième s'approchant ladora, et il lui dit aussi: < D'oü 
viens-tu ? » Le démon lui répondit : « Dans tclle ville il y avait 
des noces, j'y ai suscité unc querelle et j'ai fait répandrc 
beaucoup de sang, j'ai tué l'époux et l'épouse et je suis venu te 
l'annoncer. » Il lui demanda : « En combien de jours as-tu fait 
cela ? » Il répondit : < En dix jours. » Et il ordonna de le 
flageller aussi, parce qu'il avait mis trop de temps. Aprés ceux-là, 
un autre vint l'adorer. Il lui dit: < D'où viens-tu, toi ? » Il 
répondit : « Voilà quarante ans que je suis dans le désert à lutter 
contre un moine ; cette nuit-ci jc l'ai fait tomber dans la luxure. » 
A ces paroles, Satan l'embrassa et, enlevant la couronne qu'il 
portait, il la lui placa sur la tête et il le fit asseoir sur son trône et il 
dit : « C'est parce que tu as pu accomplir cette grande action. » 
Et l'ancien ajouta : En voyant cela, je me dit : L'état monastique 
est donc vraiment grand ! Et, Dicu voulant mon salut, je partis et 
Je devins moine. 
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Récits nous entrainant à l'endurance et à la fermeté 


N 192 Un ancien dit : Quand un homme est éprouvé, les 
afflictions lui viennent de partout pour l'impatienter et le faire 
murmurer. Et il racontait : Il y avait aux Kellia un frére qui fut 
éprouvé : Quand quelqu'un le rencontrait, il ne voulait ni le 
saluer ni le faire entrer dans sa cellule ; lorsqu'il avait besoin de 
pain, personne ne lui en prétait ; lorsqu'il revenait dc la moisson, 
personne ne l'engageait par charité à se reposer dans l'église 
comme c'est la coutume. Il revint un jour de la moisson et ne 
trouva méme pas de pain dans sa cellule ; malgré tout cela, il 
rendait gráce à Dieu. Le Seigneur, voyant sa patience, mit fin à 
son épreuve : un homme vint frapper à sa porte avec un chameau 
chargé de pains qu'il apportait d'Égypte. Le frère commença à 
pleurer et à dire : < Seigneur, n'étais-je pas digne d’être un peu 
tourmenté pour ton nom ? » Lorsque l'épreuve fut passée, les 
fréres vinrent le chercher pour le restaurer dans leurs cellules et 
dans l'église. 


N 193 Deux fréres vinrent au désert prés d'un grand ancien et 
lui dirent : « Comment peux-tu demeurer ici, père, et y 
supporter de telles fatigues ? » L'ancien répondit : « Tout le 
temps que j'ai passé ici à travailler ne fait méme pas un jour du 
chátiment éternel. » 


N 194 Un ancien a dit: Les péres ne se hátaient pas de 
quitter leur place, si ce n'est pour l'une de ces trois causes : Si 
l'un se trouvait avoir quelqu'un mal disposé à son égard et qu'il 
ne püt, malgré ses efforts, le changer ; ou encore s'il lui arrivait 
d'étre loué par beaucoup ; ou enfin de tomber dans la luxure. 


N 195 Un frére demanda à un ancien : « Que ferai-je ? Mes 
pensées me tourmentent en me disant : Tu ne peux ni jeûner ni 
travailler, du moins va visiter les malades, c'est là une œuvre de 
charité. » L'ancien lui dit : « Va, mange, bois, dors, seulement 
ne quitte pas ta cellule, sachant que la persévérance dans la 
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cellule garde le moine dans sa régularité. » Quand il eut passé 
trois jours il s'ennuya et, trouvant dc petits rameaux de palmier, 
il les fendit, puis, le jour suivant, il les tressa. Aprés avoir 
travaillé, il dit : < Voilà encore d'autres petits rameaux, je les 
prépare encore, puis je mangerai. > ll les prépara, puis il dit : 
« Je vais lire un peu, ensuite je mangerai. » Aprés avoir lu, il dit : 
« Je récite mes petits psaumes, ensuite je mangerai tranquil- 
lement. » Ainsi il progressa petit à petit avec l'aide de Dieu 
jusqu'au moment où il retrouva sa régularité. En prenant de 
l'assurance contre ses pensées, il les vainquit. 


N 196 On demanda à un ancien : « Pourquoi suis-je en proic 
à l'ennui lorsque je suis assis dans ma cellule ? » Il répondit : 
« Parce que tu n'as pas vu l'instant favorable, ni le repos espéré, 
ni le chátiment futur. Car si tu avais bien vu tout cela, quand bien 
méme ta cellule fourmillerait de vers, au point d'y étre plongé 
jusqu'au cou, tu ne te serais plus découragé. » 


N 197 Les fréres demandaient à un ancien de cesser ses 
grands travaux. Il leur répondit : « Je vous le dis, enfants, 
Abraham a eu lieu de se repentir, en voyant les grands dons de 
Dieu, de n'avoir pas lutté davantage. » 


N 198 Un frére dit à un ancien : « Mes pensées vagabondent 
et j'en suis affligé. » L'ancien lui dit : « Reste dans ta cellule et 
elles te reviendront. Si une ânesse est attachée et que son petit 
puisse courir cà et là, si loin qu'il aille, il revient toujours prés de 
sa mére ; il en est de méme des pensées de celui qui reste pour 
Dieu dans sa cellule, elles peuvent vagabonder un peu, mais elles 
reviendront prés de lui. » 


N199 Un ancien demeurait dans le désert à douze milles de 
l'eau. Un jour qu'il allait puiser, il se fatigua et il dit : « Pourquoi 
me donner tant de peine ? Je vais aller demeurer prés de l'eau. » 
En disant cela, il se retourna et il vit quelqu'un qui l'accompa- 
gnait et qui comptait ses pas. Il lui dit : < Qui es-tu ? > L'autre 
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répondit : « Je suis un ange du Seigneur et j'ai été envoyé pour 
compter tes pas et te donner la récompense. » L'ancien, à ces 
mots, fut réconforté et encouragé et il alla demeurer encore cinq 
milles plus loin. 


N 200 Les pères disaient : S'il t'arrive une tentation, dans 
l'endroit où tu habites, n'abandonne pas cet endroit au moment 
de la tentation, sinon partout où tu iras, tu trouveras devant toi 
ce que tu fuis. Prends patience jusqu'à ce que la tentation soit 
passée afin que ton départ se fasse sans esclandre à un moment 
tranquille et qu'il ne cause aucune affliction à ceux qui habitent 
cet endroit. 


N 201 Un frére était moine dans un monastére et souvent il se 
mettait en colére. Il se dit: « Je vais me retirer à l'écart et, 
n'ayant plus de rapports avec qui que ce soit, cette passion me 
quittera. > Il partit donc et demeura seul dans une caverne. Un 
jour, ayant rempli sa cruche d'eau, il la posa à terre et aussitót 
elle se renversa. Il la remplit et elle se renversa encore. Il la 
remplit une troisième fois et elle se renversa de méme. Saisi de 
colère, il l'empoigna et la brisa. Rentré en lui-même, il reconnut 
qu'il avait été trompé par le démon, et il dit : « Voilà que j'ai 
voulu vivre à l'écart et j'ai péché ; je retourne donc au 
monastére, car on a besoin partout de force, de patience et du 
secours de Dieu. » Il se leva donc et retourna à sa première 
place. 


N 202 Un frére dit à un ancien : « Que ferai-je, Pére ? car je 
ne fais rien de monastique ; je mange, je bois et je dors avec 
insouciance, j'ai de mauvaises pensées et beaucoup de trouble 
d'esprit. Je vais de travail en travail et de pensées en pensées. » 
L'ancien lui dit : « Reste dans ta cellule et fais ce que tu peux 
sans te troubler. Le peu que tu fais maintenant me semble égal 
aux grandes choses que l'abbé Antoine faisait sur la montagne ; 
j'ai confiance qu'en restant dans ta cellule pour le nom de Dieu et 
en gardant ta conscience, tu te trouveras, toi aussi, à la place de 
l'abbé Antoine. » 
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N 203 On demanda à un ancien : « Comment un frére zélé 
peut-il ne pas étre scandalisé s'il en voit qui retournent dans le 
monde ? > Il répondit: «Il faut regarder les chiens qui 
poursuivent les lièvres et comment un chien ayant vu un lièvre le 
poursuit jusqu'à ce qu'il l'atteigne sans se laisser arréter ; les 
autres se bornent à regarder le chien qui chasse ou bien courent 
un peu avec lui mais changent bientót d'avis et retournent en 
arriére ; lui seul, qui a trouvé le liévre, le poursuit jusqu'à ce qu'il 
l'atteigne sans se laisser détourner de son but par les chiens qui 
s'arrétent et sans se préoccuper des précipices, des broussailles et 
des épines. De méme celui qui recherche le Seigneur Christ et 
regarde constamment sa croix, surmonte tous les scandales qui 
surviennent jusqu'à ce qu'il arrive au crucifié. » 


N 204 Un ancien a dit : De méme qu'un arbre ne peut pas 
porter de fruits s'il est fréquemment transplanté, ainsi le moine 
qui erre de place en place ne peut accomplir une vertu. 


N 205 Un frére tourmenté par ses pensées au point de quitter 
le monastére, le raconta à son abbé. Celui-ci lui dit : « Va, reste 
dans ta cellule, donne ton corps en gage au mur de ta cellule et 
n'en sors pas ; laisse ton esprit imaginer ce qu'il voudra, 
seulement ne laisse pas sortir ton corps de la cellule. 


N 206 Un ancien a dit : La cellule du moine est la fournaise 
de Babylone où les trois enfants ont trouvé le fils de Dieu ; c'est 
la colonne de nuée, d’où Dieu a parlé à Moïse. 


N 207 Durant neuf ans un frére fut tenté de quitter le 
monastére. Chaque jour il préparait son manteau pour partir et, 
quand le soir venait, il se disait : « Je partirai d'ici demain. » Le 
lendemain il disait : « Obligeons-nous à rester encore aujour- 
d'hui pour le Seigneur. » Quand il eut fait cela durant neuf ans, 


Dieu lui enleva toute tentation et il fut tranquille. 
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N 208 Un frère tomba dans la tentation et, de chagrin, il 
abandonna la règle monacale. Quand il voulut recommencer, son 
chagrin l’en empêchait toujours et il se disait : « Comment 
pourrais-je jamais redevenir ce que j'étais ? » Il perdait courage 
et ne pouvait pas recommencer l’œuvre du moine. Il alla trouver 
un ancien et lui raconta ce qui lui arrivait. L'ancien, informé de 
son chagrin, lui proposa l'exemple suivant : Un homme avait un 
champ, il le négligea et il devint inculte, rempli de joncs et 
d'épines. H songea enfin à le cultiver et il dit à son fils : Va 
nettoyer le champ. Son fils alla pour le nettoyer mais, lorsqu'il vit 
le grand nombre d'épines, il perdit courage et se dit : « Comment 
pourrais-je arracher et nettoyer tout cela ! » Et il se coucha et se 
reposa durant plusieurs jours. Aprés cela, son pére vint voir son 
travail ; il le trouva à rien faire et lui dit : « Pourquoi n'as-tu pas 
travaillé jusqu'aujourd'hui ? > Le jeune homme répondit à son 
pére : « Dés que je suis venu pour travailler, pére, et que j'ai vu 
le grand nombre de joncs et d'épines, j'ai été tourmenté et, à 
cause de cette affliction, je me suis assis et j'ai dormi. » Son pére 
lui dit: « Enfant, si tu avais fait chaque jour seulement la 
grandeur de ton manteau, ton ouvrage aurait avancé et tu 
n'aurais pas perdu courage. > Il le fit et, en peu de temps, tout le 
champ fut nettoyé. Il en est de méme pour toi, frére ; travaille 
peu à peu, tu ne perdras pas courage et Dieu, par sa gráce, te 
ramènera à ton ancien rang. Le frère se mit à faire patiemment ce 
que l'ancien lui avait dit et, par la gráce du Christ, il trouva la 
paix. 


N 209 Il y avait un ancien qui était continuellement malade et 
infirme. ll lui arriva cependant de ne pas être malade une année, 
il en fut trés affligé et il disait en pleurant: « Dieu m'a 
abandonné et ne m'a plus visité. » 


N 210 Un ancien a dit : Un frére fut tenté par ses pensées 
durant neuf ans, au point de désespérer de son salut. Découragé, 
il se condamnait lui-même et disait : < J'ai perdu mon âme ; je 
vais dans le monde puisque je suis perdu. » Comme il s'en allait, 
une voix lui vint durant la route qui lui dit : « Les neuf années 
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durant lesquelles tu as été tourmenté étaient tes couronnes, 
retourne à ta place et je te délivrerai de tes pensées. » On voit 
qu'il n'est pas bon de désespérer à cause de ses pensées, car elles 
nous apportent plutót des couronnes pourvu que nous les 
supportions bien. 


N211 Un ancien qui demeurait en Thébaide dans une grotte 
avait un disciple éprouvé. L'ancien avait coutume de lui faire 
chaque soir une exhortation salutaire, et aprés l'exhortation, de 
faire une prière et de l'envoyer coucher. Un jour, de pieux laïcs 
qui connaissaient la grande ascése de l'ancien, vinrent le voir et il 
leur adressa des paroles d'édification. Aprés leur départ, l'ancien 
s'assit encore le soir selon sa coutume pour exhorter le frére et, 
pendant qu'il parlait, il s'endormit. Le frère attendit que l'ancien 
s'éveille et lui fasse la prière. Aprés qu'il eut attendu longtemps, 
l'ancien ne s'éveillant pas, ses pensées le tourmentérent pour 
qu'il s'en allát et se couchát sans avoir recu son congé. Il résista à 
ces pensées et resta ; tenté de nouveau, il ne s'en alla pas ; 
jusqu'à sept fois il résista à ses pensées. Aprés cela, la nuit 
touchant à sa fin, l'ancien se réveilla, le vit assis prés de lui et lui 
dit : « Tu ne t'es pas éloigné jusqu'à maintenant ? » Il répondit : 
« Non, car tu ne m'as pas donné congé, pére. » L'ancien dit : 
« Pourquoi ne m'as-tu pas éveillé ? » Il répondit : « Je n'ai pas 
osé t'éveiller, de crainte de te fatiguer.» Ils se levérent, 
récitérent l'office du matin et, aprés l'office, le vieillard renvoya 
le frére et se coucha de son cóté ; il tomba en extase et voilà que 
quelqu'un lui montrait un lieu splendide oü était un tróne et sept 
couronnes sur le trône. Il demanda à son guide : < Pour qui est 
cela ? » L'autre répondit : « C'est pour ton disciple ; Dieu lui a 
donné cette place et ce trône à cause de son obéissance ; quant 
aux sept couronnes, il les a gagnées cette nuit. » L'ancien, à ces 
paroles, fut saisi d'étonnement et de crainte, il appela le frère et 
lui dit: « Raconte-moi ce que tu as fait durant cette nuit. » 
L'autre répondit : « Pardonne-moi, père, mais je n'ai rien fait. » 
L'ancien, croyant qu'il ne voulait pas le raconter par humilité, lui 
dit : « Je ne te tiens pas quitte si tu ne me dis pas ce que tu as fait 
OU ce que tu as pensé durant cette nuit. » Le frére, n'ayant pas 
Conscience d'avoir fait quelque chose, était embarrassé pour 
répondre. Il dit enfin au père : « Abbé, je n'ai fait que ceci : 
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Tourmenté sept fois par mes pensées pour partir sans que tu 
m'aies renvoyé, je ne suis pas parti. » L'ancien comprit alors qu'il 
avait été couronné par Dieu chaque fois qu'il avait résisté à ses 
pensées. Il n'en dit rien au frère, mais il raconta cela aux pères 
spirituels pour leur édification, afin de nous apprendre que, pour 
de petites pensées, Dieu nous octroie des couronnes. Il est donc 
bon de se contraindre pour l'amour de Dieu, car « le royaume du 
ciel souffre violence et les violents le ravissent » (Mt 11,22). 


N 212 Un ancien tomba malade aux Kellia ; il vivait à l'écart 
et n'avait personne pour le servir. Il se leva et mangea ce qu'il 
trouva dans sa cellule. I] resta ainsi plusieurs jours sans que 
personne vint le voir. Au bout de trente jours, comme personne 
ne venait prés de lui, Dieu envoya un ange pour le servir. Sept 
jours aprés, les péres se souvinrent de l'ancien et dirent : « Tel 
ancien ne serait-il pas mort ? > Lorsqu'ils vinrent et frappèrent, 
l'ange s'éloigna. L'ancien cria du dedans : « Partez, fréres. » Ils 
poussérent la porte, entrérent et lui demandérent pourquoi il 
criait cela. Il leur dit : « J'ai été malade durant trente jours sans 
que personne vint me voir, voilà seulement sept jours que Dieu a 
envoyé un ange pour me servir et, lorsque vous avez frappé, il 
m'a quitté. » Aprés avoir dit cela il mourut, et les fréres, pleins 
d'admiration, louérent Dieu de ce que le Seigneur n'abandonne 
pas ceux qui espérent en lui. 


N 213 Un ancien a dit: S'il te survient une maladie 
corporelle, ne perds pas courage, car si ton Seigneur veut affliger 
ton corps, pourquoi en serais-tu fâché ? Ne s'occupe-t-il pas de 
toi en tout ? Peux-tu vivre sans lui ? Sois donc patient et prie-le 
de te donner ce qui te convient. Sa volonté est que tu restes en 
cellule avec patience et que tu manges ce qui t'est donné en 
aumóne. 


N 214 Un pére racontait : Lorsque j'étais à Oxyrynque, des 
pauvres y vinrent le soir du samedi, pour recevoir l'aumóne. 
Comme nous étions couchés, il y en avait un qui n'avait qu'une 
natte, la moitié sous lui, et l'autre moitié dessus. Or il faisait trés 
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froid. En sortant pour une nécessité, je l'entendis qui souffrait du 
grand froid et qui s'exhortait en disant : « Je te rends grâces. 
Seigneur ! Combien de riches sont maintenant en prison chargés 
de fer, d'autres ont les pieds entravés dans des bois et ne peuvent 
méme pas rejeter leur eau ; tandis que moi j'étends mes pied; 
comme un roi. > Quand j'eus entendu ces paroles, je les racontai 
aux fréres et ils en furent édifiés. 


N 215 Un frère demanda à un ancien : < S'il m'arrive une 2 
affliction et que je n'aie personne en qui j'aie confiance pour la 
lui dire, que ferai-je ? > L'ancien dit : < J'ai confiance que Dieu 
t'enverra sa gráce et te secourra si tu le pries en vérité. Car j'ai 
entendu dire qu'il est arrivé à Scété l'histoire suivante : Un 
homme souffrait et, n'ayant personne à qui se confier, il prépara 
son manteau pour s'en aller. Alors la grâce divine lui apparut 
sous la forme d'une vierge qui l'encouragea et lui dit : Ne t'en va 
pas, mais reste ici avec moi, car aucun mal imaginé par toi n'est 
arrivé. Il obéit et resta, et son cœur fut guéri aussitôt. > 


Du discernement 


N 216 Un frère demanda à l'un des Pères si l'on se souille en 7 
ayant de mauvaises pensées. Une discussion eut lieu à ce sujet, et 
les uns dirent : « Oui, on se souille » ; et les autres : « Non, 
autrement nous ne pourrions, pauvres hommes que nous 
sommes, étre sauvés ; mais ce qui compte, c'est de ne pas réaliser 
les pensées corporellement. » Et le frére se rendit chez un ancien 
fort éprouvé pour l'interroger à ce propos. L'ancien lui dit : < Il 
est demandé à chacun selon sa mesure. » Et le frére supplia 
l’ancien en disant: « Par le Seigneur, explique-moi cette 
parole. » L'ancien lui dit : « Suppose que soit placé ici un objet 
tentant, et qu'entrent deux fréres dont l'un est plus élevé que 
l'autre dans la vertu. Si celui qui est parfait se dit en lui-méme : 
Je voudrais bien avoir cet objet, mais qu'il ne demeure pas dan: 
cette pensée et la retranche aussitót, il n'est pas souillé ; et celu 
qui n'est pas encore parvenu à cette mesure, s'il désire l'objet el 
S'attache à cette pensée, mais ne le prend pas, il n'est pa: 
souillé. > 
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N 217 Un ancien a dit que quelqu'un tomba un jour dans une 
faute grave. Rempli de componction, il partit pour l'avouer à un 
ancien, mais il ne lui dit pas ce qu'il avait fait, mais seulement : 
« Si une pensée de ce genre survient à quelqu'un, peut-il se 
sauver ? » Et cet ancien, qui était sans expérience du discer- 
nement, lui dit : « Il a perdu son áme. » Entendant cela, le frére 
dit : « Si je suis perdu, autant retourner dans le monde. » En s'en 
retournant, il eut le désir d'aller manifester ses pensées à l'abbé 
Sylvain. Or cet abbé Sylvain avait une trés grande clairvoyance. 
Venant donc à lui, le frére ne lui dit pas ce qu'il avait fait, mais 
procéda de la méme manière : « Si telles pensées surviennent à 
quelqu'un, peut-il étre sauvé ? » Et le pére, ouvrant sa bouche, 
entreprit de lui montrer, à partir des Écritures, que la 
condamnation ne concerne pas ceux qui ont ces pensées. 
Entendant cela, le frére reprit espoir et lui déclara aussi ce qu'il 
avait fait. Et le pére, comme un bon médecin, pansa son áme à 
l'aide des Ecritures divines, lui montrant qu'il y a pénitence 
possible pour ceux qui se convertissent sérieusement à Dieu. Plus 
tard, mon abbé se rendit chez le pére, lui raconta tout cela et lui 
dit : « Voici que celui qui désespérait de lui-méme et qui était sur 
le point de retourner au monde est devenu comme un astre au 
milieu des fréres. » J'ai raconté cela pour que nous sachions quel 
danger il y a de manifester soit nos pensées, soit nos fautes, à 
ceux qui n'ont pas de discernement. 


N 218 Un ancien a dit : Ce qui nous condamne, ce n'est pas 
que des pensées entrent en nous, mais que nous en usions mal ; 
en effet, nous pouvons faire naufrage à cause de nos pensées, et 
étre couronnés à cause de nos pensées. 


N 219 Un frère interrogea un ancien disant : « Que faire, car 
nombreuses sont les pensées qui me combattent, et je ne sais 
comment combattre contre elles. » L'ancien lui dit: « Ne 
combats pas contre elles toutes, mais contre une seule. Car toutes 
les pensées des moines ont une seule téte. C'est donc contre cette 
téte qu'il faut étre en garde et combattre, et ainsi les pensées 
s'affaiblissent. » 
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N 220 A propos des pensées mauvaises, lc méme répondit : 
Je vous en supplie, frères, de méme que nous avons cessé les 
actes, cessons aussi les désirs. 


N 221 Un ancien a dit : Celui qui veut demeurer au désert 
doit étre capable d'enseigner et ne pas avoir besoin d'ensei- 
gnement, pour ne pas en souffrir dommage. 


N 22 On interrogea un ancien: « Comment trouver 
Dieu ? » Il dit : « Dans les jeüncs, dans les veilles, dans les 
peines, dans la pitié et, par-dessus tout, dans le discernement. Jc 
vous le dis, beaucoup ont accablé leur corps sans discernement, 
et s'en sont allés sans rien posséder. Notre bouche sent mauvais à 
force de jeünes, nous savons par cœur les Écritures, nous 
connaissons tous les psaumes de David, mais nous n'avons pas ce 
que Dieu recherche : la charité et l'humilité. » 


N 223 Un frère interrogea un ancien en disant : < Abbé, je 
vais supplier les anciens et ils me parlent du salut de mon âme, 
mais je ne retiens rien de leurs paroles. Que dois-je donc faire ? 
Continuer à les interroger, tout en ne faisant rien ? En effet, je 
suis tout entier dans l’impureté. » Or, il y avait là deux cruches 
vides, et l’ancien lui dit : « Apporte l’une des cruches, mets-y de 
l'huile et lave-la, puis retourne-la et remets-la à sa place. » Ainsi 
fit-il à plusieurs reprises. Et l'ancien lui dit: < Apporte 
maintenant les deux cruches ensemble, et vois laquelle est la plus 
Propre. » Le frère dit : « Celle où j'ai mis de l'huile. » Et l'ancien 
lui dit : < Ainsi en est-il pour l'âme : car, méme si elle ne retient 
rien de ce sur quoi elle interroge, pourtant, clle est plus purifiée 
que celle qui n'interroge pas du tout. » 


N 224 Un frère demeurait dans la solitude. Les démons, 
voulant l'égarer, lui apparurent sous l'aspect d'anges, le 
téveillèrent pour l'office, et lui montrèrent une lumière. Alors il 
alla trouver un ancien et lui dit : « Abbé, les anges viennent avec 
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une lumière me réveiller pour l'office. » L'ancien lui dit : « Ne 
les écoute pas, mon enfant, car ce sont des démons ; mais 
lorsqu'ils viennent te réveiller, dis : Moi, lorsque je le veux, je 
me réveille ; mais je ne vous écoute pas. » Acceptant cette 
recommandation de l'ancien, le frére retourna à sa cellule et, la 
nuit suivante, les démons vinrent encore l'éveiller, selon la 
coutume. Mais lui, comme l'ancien le lui avait recommandé, il 
leur répondit : « Je me réveille quand je le veux, et vous je ne 
vous écoute pas.» Ils lui dirent: < Ce mauvais ancien t'a 
trompé ; c'est un menteur ; en effet, un frérc est venu chez lui 
pour lui emprunter une piéce de monnaie, et bien qu'il en 
possédát une, il a menti en disant : Je n'en ai pas, et il ne la lui a 
pas donnée. Sache par cela qu'il est un menteur. » Au pctit 
matin, le frére se rendit chez l'ancien et lui déclara tout cela. 
L'ancien dit : « J'avais une piéce de monnaie, je le reconnais. Et 
le frére est venu la chercher et je ne l'ai pas donnée. Je savais en 
effet que si je la lui donnais, nous en subirions un dommage pour 
notre áme, et j'ai pensé qu'il valait mieux transgresser un seul 
commandement et ne pas transgresser les dix et subir un 
dommage. Mais toi, n'écoute pas les démons qui veulent te 
tromper. » Et grandement réconforté par l'ancien, il retourna à 
sa cellule. 


N 225 Un ancien a dit : La vie du moine c'est : obéissance, 
méditation, ne pas juger, ne pas médire, ne pas murmurer. Il est 
écrit en effet : « Vous qui aimez le Seigneur, haissez le mal. » La 
vie du moine, c'est : ne pas s'en prendre à celui qui est injuste, ne 
pas regarder ce qui est mal, ne pas se méler de tout, ne pas 
écouter de paroles étrangéres, ne pas voler, mais plutót donner, 
ne pas s'enorgueillir dans son cœur, ne pas avoir de pensées 
perverses, ne pas se goinfrer, tout faire avec discernement ; en 
cela consiste la vie du moine. 


N 226 Quelques-uns des Péres racontaient à propos d'un 
grand ancien que, si l'on venait lui demander une parole, il disait 
carrément : Voici que je vais jouer le róle de Dieu, et m'asseoir 
sur le tróne du jugement. Que veux-tu donc que je fasse pour 
toi ? Si tu dis : « Aie pitié de moi », Dieu te dit : « Si tu veux que 
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j'aie pitié de toi, aie, toi aussi, pitié de ton frère ; si tu veux que je 
te pardonne, pardonne, toi aussi, à ton prochain. » Y aurait-il 
injustice en Dieu ? Certainement pas, mais il dépend dc nous que 
nous veuillons étre sauvés. 


N 227 On disait de l'un des anciens aux Kellia, qu'il se 
donnait beaucoup de mal. Une fois qu'il faisait l'office, un autre 
des saints vint le voir et l'entendit de l'extérieur combattre avec 
ses pensées et dire : « Jusqu'à quand, à cause d'une seule parole, 
vais-je laisser passer toutes les autres ? » Et le visiteur pensa qu'il 
combattait avec quelqu'un et il frappa pour entrer et les 
réconcilier. Entrant donc et voyant qu'il n'y avait personne 
d'autre à l'intérieur, comme il parlait librement à l'ancien, il lui 
dit : < Avec qui combattais-tu, abbé ? > Il lui dit : < Avec ma 
pensée. En effet, je sais par cœur quatorze livres de l'Écriture, 
et, ayant entendu dehors une seule pauvre parole, lorsque je me 
suis mis à faire mon office, tous ces livres disparurcnt et cette 
seule parole se présentait à moi à l'heure de l'office ; c'est pour 
cela que je combattais avec ma pensée. » 


N 228 Un ancien a dit : Les prophétes ont écrit les livres, puis 
vinrent nos Péres qui les mirent en pratique. Ceux qui vinrent 
après eux les apprirent par cœur. Puis la génération présente est 
venue, qui les a copiés et placés inutiles, dans les embrasures. 


N 229 Des fréres d'une communauté se rendirent au désert 
chez un anachoréte. Ce dernier les reçut avec joie et, comme 
C'est la coutume chez les ermites, voyant leur fatigue, il dressa la 
table avant l'hcure et leur apporta ce qu'il avait pour les 
restaurer. Le soir venu, ils récitérent les douze psaumcs, et 
semblablement la nuit. Tandis que l'ancien veillait seul, il les 
entendit qui se disaient entre eux : « Les anachorétes au désert 
ont une vie plus douce que nous dans les communautés. » Au 
matin, tandis qu'ils s'apprétaient à partir visiter un ancien du 
voisinage, il leur dit: < Saluczle de ma part et dites-lui : 
N'arrose pas les légumes. » Ainsi firent-ils. Entendant ces 
Paroles, l'autre ancien comprit le sens et il les retint jusqu'au soir 
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à travailler sans manger. Lorsque vint le soir, il fit le grand office 
et dit : « Restons-en là à cause de vous, car vous êtes fatigués. » 
Et il dit encore: « Nous n'avons pas l'habitude de manger 
chaque jour, mais, à cause de vous, mangeons un peu. » Et il leur 
apporta des pains secs et du sel en disant : « A cause de vous, il 
faut faire féte. » Et il versa un peu de vinaigre sur le sel. Se levant 
de table, ils firent l'office jusqu'au petit matin. Et il lcur dit : 
« Nous ne pouvons pas, à cause de vous, accomplir toute la 
règle ; il faut que vous preniez un peu de repos, car vous venez de 
loin. » Le matin venu, ils voulaient s'en aller ; mais lui les 
suppliait en disant : « Restez encore avec nous, au moins trois 
jours, selon le commandement, pour suivre notre coutume du 
désert. » Mais eux, voyant qu'il ne les congédiait pas, ils se 
levérent et s'enfuirent secrétement. 


N 230 Un frère interrogea l'un des Pères disant : « S'il 
m'arrive d'étre accablé par le sommeil et de manquer l'heure de 
l'office, je ne veux plus, par honte, faire l'office. » Et l'ancien lui 
dit : < S'il! t’arrive d’être assoupi jusqu'au matin, lève-toi, ferme 
ta porte et ta fenêtre, et fais ton office. Il est écrit en effet : “Tien 
est le jour et tienne est la nuit." En effet, qu'en tout temps Dieu 
soit glorifié (1 P 4,11). > 


N 231 Un ancien a dit : Il y aun homme qui mange beaucoup 
et qui a encore faim, et un autre qui mange peu et qui est 
rassasié ; celui qui mange beaucoup et qui a encore faim recevra 
une plus grande récompense que celui qui mange peu et se 
rassasie. 


N 232 Un ancien a dit : S'il survient, entre toi ct un autre, 
une parole fácheuse, et que l'autre la nie en disant : « Je n'ai pas 
prononcé cette parole », n'entre pas en contestation avec lui en 
disant : « Tu l'as dite. » Car il va te rétorquer : « Oui, je l'ai 
dite ; et puis quoi ? » 


N 233 Un frère interrogea un ancien : « Ma sœur est pauvre. 
Si je lui fais l'aumóne, n'est-ce pas comme si je la faisais à un 
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auvre ? » L'ancien dit: < Non. > Le frère dit : < Pourquoi, 
abbé ? > L'ancien dit : < Parce que le sang t'attire un peu. > 


N 234 Un ancien a dit : N'acquiesce pas à toutes les paroles. 
Sois lent à croire, prompt à dire la vérité. 


N 235 Un ancien a dit : Méme si les saints ont peiné ici-bas, 
pourtant ils ont déjà recu une part de repos. Il disait cela parce 
que les saints sont libres du souci du monde. 


N 236 Un ancien a dit : Si un moine connait un lieu oü l'on 
puisse progresser, mais oü l'on se procure avec peine ce qui est 
nécessaire pour vivre, et que pour cette raison il ne s'y rende pas, 
celui-là ne croit pas que Dieu existe. 


N237 Un frére interrogea un jeune moine, disant : « Vaut-il 
mieux se taire, ou parler ? > L'enfant lui dit : < Si les paroles sont 
inutiles, laisse-les, mais si elles sont bonnes, céde la place au bien 
et parle. De plus, méme si elles sont bonnes, ne prolongc pas le 
discours, mais arréte-le vitc, et reste tranquille. » 


N 238 L'un des anciens disait : Quand nous nous réunissions, 
au début, nous parlions de l'utilité de l'àme, et nous devenions 
meilleurs et montions au ciel ; maintenant, nous nous réunissons 
pour tomber dans la médisance, et nous nous entrainons les uns 
les autres dans l'abime. 


N 239 L'un des Péres disait : Si notre homme intérieur est 
vigilant, il peut garder aussi l'homme extérieur ; s'il n'en est pas 
ainsi, gardons notre languc autant que nous le pouvons. 


N 240 Le méme a dit : Il est besoin d'œuvre spirituelle ; car 
, æ *, 
€ est pour cela que nous sommes venus au désert. C'est en effet 
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une grande peine que d'enseigner avec sa bouche ce que l'on nc 
réalise pas corporellement. 


N 241 L'un des Pères a dit : L'homme doit tout le temps avoir 
une activité intérieure. En effet, s'il s'adonne à l'œuvre de Dieu, 
l'Ennemi s'approche de lui de temps en temps mais ne trouve pas 
de lieu où demeurer. Au contraire, s'il est au pouvoir de 
l'Ennemi, l'Esprit de Dieu se présente fréquemment, mais 
comme nous ne lui laissons pas de place, il se retire à cause de 
notre malice. 


N 242 Des moines descendirent un jour d'Égypte à Scété, 
pour visiter les anciens. Voyant que la faim causée par leur ascése 
les faisait manger avec voracité, ils s'en scandalisérent. Appre- 
nant cela, le prétre voulut les guérir. Il fit à l'église la 
proclamation suivante au peuple : « Jeûnez et intensifiez votre 
ascèse, frères. » Et comme les visiteurs égyptiens voulaient s'en 
aller, il les retint. Aprés le premier jour de jeûne. ils fatiguèrent. 
Mais il les fit manger un jour sur deux, tandis que les scétiotes 
jeünaient toute la semaine. Le samedi venu, les égyptiens 
s'assirent pour manger avec les anciens. Et comme les égyptiens 
se démenaient pour manger, l'un des anciens les prit par la main 
disant : « Mangez avec modération, comme des moines. » Mais 
l'un d'eux lui repoussa la main disant : « Laisse-moi, car je 
meurs, n'ayant rien mangé de cuit pendant toute la semaine. » Et 
l'ancien dit : « Si donc vous, qui avez mangé un jour sur deux, 
vous étes ainsi épuisés, comment vous étes-vous scandalisé des 
fréres qui sans cesse poursuivent cette ascése ? » Et ils leur 
demandérent pardon et partirent avec joie, bien édifiés. 


N 243 Un frére qui s'était retiré et avait pris l'habit se fit 
aussitót reclus en disant : « Je suis un anachoréte. » L'ayant 
appris, les anciens le firent sortir et l'obligérent à faire le tour des 
cellules des fréres en se prosternant et en disant : « Pardonnez- 
moi, car je ne suis pas un anachoréte, mais un débutant. » 
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N 244 Les anciens ont dit : Si tu vois un jeune qui, par sa 
volonté propre, monte au ciel, saisis-lui le pied et fais-le 
descendre : cela lui est utile. 


N 245 Un frère dit à un grand ancien : « Abbé, je voudrais 
trouver un ancien selon ma volonté, et mourir avec lui. » Et 
l'ancien lui dit : « Tu cherches bien, Monseigneur. » Mais lui 
était intimement convaincu que tel était son désir, et ne réfléchit 
pas à la parole de l’ancien. Et quand l'ancien vit qu'il croyait 
chercher quelque chose de bien, il lui dit : « Si tu trouves un 
ancien conforme à ta volonté, veux-tu demeurer avec lui ? » 
L'autre dit : « Oui, absolument, si je le trouve conforme à ma 
volonté. » L'ancien lui dit : « Peut-étre n'est-ce pas pour suivre 
la volonté de l'ancien, mais pour que lui suive la tienne, et 
qu'ainsi tu aies la paix ? » Alors le frére, comprenant ce qu'il 
avait dit, se leva, se prosterna et dit : « Pardonne-moi, j'étais 
bien vaniteux, croyant dire quelque chose de bien, alors qu'il 
n'en était rien. » 


N 246 Deux fréres selon la chair se retirérent du monde. Le 
premier à prendre l'habit fut le plus jeune. L'un des Pères venant 
les visiter, ils apportérent un bassin et le plus jeune vint lui laver 
les pieds. Mais l'ancien le saisit par la main, l'en empécha et mit à 
sa place l'ainé. Et les anciens qui étaient présents lui dirent : 
« Abbé, le plus jeune a pris l'habit le premier. » Et l'ancien leur 
dit : « Moi, je retire la primauté au plus jeune et je la transfère 
sur le plus ágé. » 


N247 Un ancien a dit : Si quelqu'un demeure dans un lieu et 
ne produit pas le fruit de ce lieu, ce lieu le chasse parce qu'il n'en 
a pas fait l'œuvre. 


N 248 Un ancien a dit : Si quelqu'un fait une chose en suivant 
Sa volonté propre, et non selon Dieu, mais en agissant dans 
n . n . . p . 
l'ignorance, il lui faut, ensuite, venir sur la route de Dieu. Mais 
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celui qui s'attache à sa volonté propre et n'agit pas selon Dieu et 
se refuse à écouter les autres, en croyant savoir ce qui lui 
convient, un tel homme aura de la peine à parvenir sur la route 
de Dieu. 


N 249 On demanda à un ancien : « Quel est le chemin étroit 
et resserré ? » Il répondit : « Le chemin étroit est ceci : faire 
violence à ses pensées et retrancher sa volonté propre, et c'est 
cela que signifie la parole : “Voici que nous avons tout quitté et 
que nous t'avons suivi." » 


N 250 Un ancien a dit : De méme que l'ordre des moines est 
plus estimable que celui des séculiers, de méme le moine étranger 
doit-il étre en tout un miroir pour les moines indigénes. 


N 251 L'un des Péres a dit : Si un travailleur demeure en un 
lieu où il n'y a pas de travailleurs, il ne peut progresser ; il peut 
seulement combattre pour ne pas déchoir ; mais si un paresseux 
demeure avec des travailleurs, s'il est vigilant, il progresse, sinon, 
au moins il ne déchoit pas. 


N 252 Un ancien a dit : L'áme qui a la parole, sans avoir 
l’œuvre, ressemble à un arbre qui a des feuilles mais pas de fruit. 
De méme en effet qu'un arbre plein de fruits posséde également 
un beau feuillage, ainsi la parole s’adapte-t-elle bien à l’âme qui a 
une bonne activité. 


N 253 Un ancien a dit : Ce que tu hais, ne le fais pas à autrui. 
Tu n'aimes pas que l'on médise dc toi ? Toi non plus, ne médis 
pas de quelqu'un. Tu n'aimes pas qu'on te dénoncc à tort ? Toi 
‘non plus, ne dénonce personne. Tu n'aimes pas que l'on te 
méprise, que l'on t'injurie ou que l'on te vole quelque chose ? 
Toi non plus, ne fais rien de cela à quclqu'un. Celui qui peut 
garder cette parole, cela lui suffit pour le salut. 
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Qu'il faut veiller à ne juger personne 


N 254 Un prétre d'un domaine se rendait chez un anachoréte 
pour lui faire l'offrande des saints mystéres. Or quelqu'un alla 
chez l'anachoréte et parla contre le prétre. Lors donc que ce 
dernier vint selon la coutume pour faire l'offrande, l'anachoréte, 
qui avait été scandalisé, ne lui ouvrit pas ; et le prétre partit. Et 
voici qu'une voix vint dire à l'anachoréte : « Les hommes m'ont 
pris mon jugement. » Et il fut comme en extase, et il vit un puits 
d'or et une corde d'or et une cruche d'or, et beaucoup d'eau 
excellente. Puis il vit un lépreux qui puisait de l'eau et la 
transvasait ; et il aurait bien voulu boire, mais il nc le faisait pas 
parce que celui qui puisait l'eau était lépreux. Et une voix vint à 
nouveau lui dire: « Pourquoi ne bois-tu pas de l'eau? 
Qu'importe que soit lépreux celui qui puise ? Il puise seulement 
et transvase. » Rentrant en lui-méme et discernant le sens de la 
vision, l'anachoréte appela le prétre et lui fit faire l'offrande 
comme auparavant. 


N 255 H y avait, dans une communauté, deux frères 
remarquables dont chacun mérita de voir la gráce de Dieu venir 
sur l'autre. Or il arriva qu'un jour l'un d'eux sortit du monastère 
un vendredi et vit quelqu'un manger dés le matin ; et il lui dit : 
« Tu manges à cette heure, un vendredi ? » Et plus tard, il y eut 
l'office selon la coutume. Or son frère vit que la grâce se retirait 
de lui, et i! en fut chagriné. Et lorsqu'ils revinrent à la cellule, il 
lui dit : « Mon frère, qu'as-tu fait ? En effet, je n'ei pas vu, 
comme avant, la gráce de Dieu sur toi ? » L'autre lui répondit : 
« Je n'ai conscience de n'avoir commis aucun mal, ni en action, ni 
en pensée.» Et son frère lui dit: « N'as-tu pas prononcé 
quelques paroles ? » Alors il se souvint et dit : « Hier, j'ai vu 
quelqu'un qui mangeait en dehors du monastére, de bonne 
heure, et je lui ai dit : *A cette heure tu manges, un vendredi ?" 
Telle est ma faute. Mais peine avec moi pendant deux semaines, 
et supplions Dieu qu'il me pardonne. » Ainsi firent-ils et, au bout 
de deux semaines, le frére vit la gráce de Dieu qui venait sur son 
frére, et ils en furent réconfortés et en rendirent gráce à Dieu. 
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Qu'il ne faut rien faire par ostentation 
et se détourner de l'avarice 


N 256 Il y eut fête un jour aux Kellia, et les frères mangèrent 
à l'église. Or il y avait là un frére qui dit au servant : « Je ne 
mange rien de cuit, mais seulement du salé. » Et celui qui servait 
dit à haute voix à un autre frére devant tout le monde : « Le frére 
un tel ne mange rien de cuit, apporte-lui du sel. » Et l'un des 
anciens se leva et lui dit : « Il aurait mieux valu pour toi manger 
aujourd'hui de la viande dans ta cellule, plutót que d'entendre 
cette parole devant tout le monde. » 


N 257 Un frére ascéte, qui ne mangeait pas de pain, se rendit 
chez un grand ancien. Or il se trouvait là d'autres étrangers, et à 
cause d'eux, l'ancien avait fait un peu de cuisine. Et lorsqu'ils 
s'assirent pour manger, l'ascéte placa devant lui seulement des 
pois chiches trempés et il mangea. Lorsqu'ils se levérent de table, 
l'ancien le prit en particulier et lui dit : « Frére, si tu vas chez 
quelqu'un, ne fais pas montre de ta facon de vivre ; mais si tu 
veux tenir ton ascése, demeure dans ta cellule et n'en sors 
jamais. » Instruit par cette parole de l'ancien, il apprit à faire 
comme tout le monde lorsqu'il se trouvait avec des fréres. 


N 258 Quelqu'un supplia un ancien de prendre de l'argent 
pour ses nécessités ; mais il s'y refusait, disant qu'il se suffirait de 
son travail manuel, et comme l’autre insistait pour qu'il accepte 
au moins pour satisfaire aux besoins des nécessiteux, l'ancien 
répondit : « Ce serait une double honte : recevoir ce dont je n'ai 
pas besoin, et donner ce qui appartient à autrui. » 


N 259 Un grand personnage vint de l'étranger à Scété, 
apportant avec lui beaucoup d'or, et il supplia le prétre qu'on en 
donne aux fréres. Mais le prétre dit : « Les fréres n'en ont pas 
besoin. » Et comme l’autre insistait beaucoup, il plaga une 
corbeille pleine d'or à la porte de l'église. Et le prétre dit : « Que 
celui qui a besoin en prenne. » Mais personne n'y toucha, 
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quelques-uns méme n'y firent pas attention. Et le prétre lui dit : 
« Dieu a montré ta charité, va, donne-le aux pauvres. » Et 
grandement édifié il partit. 


N 260 . Quelqu'un apporta de l'argent à un ancien en disant : 
« Garde-le pour tes dépenses, car tu te fais vieux et tu es 
malade. » En effet, l'ancien était infirme. Mais il lui répondit : 
« Toi, viens-tu me retirer mon nourricier aprés soixante ans, car 
c'est depuis ce temps que je suis malade ? Et je n'ai eu besoin de 
rien, Dieu me procurant le nécessaire et me nourrissant. » Et il 
refusa de prendre l'argent. 


N 261 Les anciens racontaient d'un jardinier qu'il travaillait 
et dépensait tout son gain en aumónes, ne gardant pour lui-méme 
que le nécessaire pour vivre. Plus tard, Satan lui suggéra ceci : 
« Ramasse de cóté un peu d'argent, pour quand tu seras vieux ou 
malade et que tu auras des dépenses à faire. » Il mit de cóté 
l'argent et remplit une pleine bourse. Or il tomba malade et un 
de ses pieds se gangréna. Et il dépensa toute sa bourse auprés des 
médecins sans en retirer de profit. Plus tard, un médecin 
expérimenté vint et lui dit : « Si on ne te coupe pas le pied, tout 
ton corps va se gangréner. » Et il décida qu'on lui coupe le pied. 
Cette méme nuit, rentrant en lui-méme, et se repentant de ce 
qu'il avait fait, il se mit à gémir et à pleurer disant : 
« Souviens-toi, Seigneur, de mes œuvres antérieures que je 
faisais lorsque je travaillais et donnais aux fréres. » Et tandis qu'il 
disait cela, un ange du Seigneur vint lui dire : « Oü est la bourse 
que tu as ramassée ? Et oü est l'espoir que tu avais conqu ? » 
Alors il réfléchit et dit : < J'ai péché, Seigneur, pardonne-moi ; 
dorénavant, je ne le ferai plus. » Alors l'ange lui toucha le pied, 
qui, aussitót, fut guéri ; et il se leva au petit matin et partit 
travailler aux champs. Le médecin vint donc selon ce qui était 
convenu avec ses instruments pour lui couper le pied ; et ne le 
trouvant pas, il demanda à son voisin où trouver son malade. 
L'autre lui dit : « Au matin, il est parti travailler aux champs. » 

tonné, le médecin se rendit aux champs où il travaillait et, le 
Voyant en train de labourer la terre, il glorifia Dieu qui lui avait 
donné la santé. 
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N 262 Un frére interrogea un ancien disant : « Veux-tu que 
je mette de cóté deux piéces de monnaie pour le cas oü je serais 
malade ? » L'ancien répondit : « Ce n'est pas bien de garder plus 
qu'il n'est nécessaire pour le corps. Si tu gardes ces deux piéces 
de monnaie, ton espoir se trouvera placé en elles, et s'il t'arrive 
un malheur, Dieu ne se souciera plus de toi. Jetons donc en Dieu 
tout notre souci, car lui se préoccupe de nous. » 


N 263 Des grecs vinrent à Ostrakiné pour y faire l'aumóne, et 
ils prirent avec eux les économes pour qu'ils leur montrent qui en 
avait le plus besoin. Les économes les conduisirent chez un 
mutilé, et ils lui offrirent l'aumóne. Mais il refusa de la prendre, 
disant : « Je peine en tissant ces rameaux de palmier, et je mange 
mon pain. » Ensuite, les économes les conduisirent à la cellule 
d'une veuve vivant avec son enfant. Ils frappérent à la porte. Et 
la fille, qui était nue, leur répondit de derriére la porte, que sa 
mére était partie travailler car elle était lavandiére. Et ils lui 
fournirent un vétement et de l'argent. Mais elle ne voulait pas 
laccepter, disant: < Ma mère est venue me dire d'avoir 
confiance, car Dieu a bien voulu qu'elle trouve aujourd'hui du 
travail et que nous ayons notre nourriture. » Et lorsque vint sa 
mére, les visiteurs la suppliérent d'accepter, mais elle s'y refusa, 
disant : « Moi, j'ai Dieu qui se soucie de moi ; et vous, vous 
voudriez m'en priver. » Reconnaissant donc sa foi, ils rendirent 
gloire à Dieu. 


Qu'il faut toujours étre vigilant 


N 264 Un ancien a dit : Le moine doit, chaque soir et chaque 
matin, se demander des comptes à lui-méme, se dire : « Que 
n'avons-nous pas fait de ce que Dieu ne veut pas, et 
qu'avons-nous fait de ce que Dieu veut? » et ainsi faire 
pénitence ; tel doit étre le moine, comme vivait l'abbé Arséne. 


N 265 Un ancien a dit : Celui qui perd de l'or ou de l'argent 
peut en trouver d'autre en échange ; mais celui qui perd du temps 
ne peut en trouver d'autre. 
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N 266 L'un des anciens se rendit un jour chez un autre 
ancien, et, tandis qu'ils parlaient, le premier dit : « Moi, je suis 
mort au monde. » L'autre dit : « Ne te fie pas à toi-méme, frère, 
jusqu'à ce que tu aies quitté ton corps ; car si toi, tu dis que tu es 
mort, Satan, lui, n'est pas mort. » 


N 267 Un ancien a dit : De méme que le soldat et le chasseur, 
lorsqu'ils partent au combat, ne se soucient pas de savoir si un 
autre est blessé ou indemme, mais que chacun combat pour son 
propre compte, ainsi doit étre le moine. 


N 268 Un ancien a dit: De même que personne ne peut 
causer du tort à celui qui se trouve auprés du roi, de méme Satan 
ne peut-il non plus nous faire quelque chose si notre âme est près 
de Dieu ; il dit en effet : « Approchez-vous de moi, et je vous 
serai proche. » Mais puisque souvent nous sommes distraits, 
l'Ennemi n'a pas de mal à attirer notre pauvre âme dans les 
passions honteuses. 


N 269 Un ancien a dit : Levé au petit matin, dis-toi :« Corps, 
travaille pour te nourrir ; âme, sois vigilante pour recevoir 
l'héritage. » 


N 270 Un frère dit à un ancien : < Je ne vois pas de combat 
dans mon cœur. » L'ancien lui dit : « Toi, tu es un édifice ouvert 
de tous cótés ; quiconque le désire entre et sort de toi ; mais toi, 
tu n'y prêtes pas attention. Mais si tu avais une porte ct si tu la 
fermais, et si tu ne laissais pas pénétrer par elle les mauvaises 
pensées, alors tu les verrais se tenir dehors et te combattre. » 


N 271 On disait d'un ancien que quand ses pensées lui 
disaient : « Reláche-toi aujourd'hui, et demain tu feras péni- 
tence », il leur ripostait : « Non, mais je vais faire pénitence 
aujourd’hui, et demain, que la volonté de Dieu se fasse. » 
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N 272 Un ancien a dit : Si notre homme intérieur n'est pas 
vigilant, il n'est pas possible de garder l'homme extérieur. 


N 273 Les anciens disaient : Il y a trois puissances de Satan 
qui précèdent toute faute : l'oubli, la négligence, et la convoitise. 
En effet, chaque fois que vient l'oubli, il engendre la négligence, 
de la négligence procéde la convoitise, et la convoitise fait 
tomber l'homme. Mais si l'esprit se garde de l'oubli, il ne devient 
pas négligent, et s'il n'est pas négligent, il n'en vient pas à la 
convoitise ; s'il ne convoite pas, il ne tombe pas, par la gráce du 
Christ. 


N 274 Un ancien a dit : Exerce-toi au silence, ne te soucie de 
rien, sois attentif à ta méditation, te couchant et te levant dans la 
crainte de Dieu, et tu ne craindras pas les assauts des impies. 


N 275 Un ancien a dit à un frére : Le diable est l'ennemi, et 
toi tu es la maison. L'ennemi ne cesse de jeter dans ta maison 
tout ce qu'il trouve, y déversant toute sorte d'impuretés ; c'est à 
toi de ne pas négliger de les rejeter dehors. Si tu es négligent, la 
maison se remplit de toute sorte d'impuretés, et tu ne peux plus y 
pénétrer. Mais dés le début, ce que l'autre y jette, rejette-le petit 
à petit, et ta maison restera propre par la grâce du Christ. 


N 276 L'un des anciens disait : Lorsque l'on couvre les yeux 
du bœuf, il tourne la meule ; mais si on ne les couvre pas, il ne 
tourne pas ; ainsi fait le diable : s'il parvient à couvrir les yeux de 
l'homme, il le fait tomber dans toute faute ; mais si les yeux dc 
l'homme sont éclairés, il est facile de lui échapper. 


N 277 On disait que, sur la montagne de l'abbé Antoine, 
demeuraient sept moines. Au temps de la cueillette des dattes, 
l'un d'eux veillait à écarter les oiseaux. Or il y avait là un ancien 
qui, lorsque c'était son jour de surveiller, criait : « Allez-vous- 
en, mauvaises pensées intérieures et oiseaux extérieurs. » 
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N 278 Un frére, aux Kellia, trempait ses feuilles de palmier 
et, comme il s'asseyait pour tresser, sa pensée lui dit : « Va 
trouver tel ancien. > Puis il se dit en lui-mêine : < J'irai dans 
quelques jours. » Sa pensée lui dit encore : « Et s'il meurt, que 
feras-tu ? Va lui parler, il est temps. » Il se dit encore à 
lui-même : « Non, ce n'est pas le moment. » Et sa pensée lui 
suggéra : « Mais lorsque tu coupes les joncs, c'est le moment. » 
Et il dit: « Je vais achever les feuilles de palmier, ct alors je 
partirai. » Puis il se dit en lui-méme : « Pourtant, l'air est bon 
aujourd'hui. » Et il se leva, laissa les feuilles de palmier tremper, 
prit son manteau et partit. Or il y avait là, dans le voisinage, un 
ancien doué de clairvoyance. Lorsqu'il le vit courir, il lui cria : 
« Captif, captif, viens ici. » Et lorsqu'il vint, l'ancien lui dit : 
« Retourne dans ta cellule. » Et le frére lui raconta son combat ; 
et quand il entra dans sa cellule, il se prosterna. Et les démons 
crièrent à haute voix : « Ó moines, vous nous avez vaincus. » Et 
la natte sur laquelle il était assis fut brülóe comme par le feu 
tandis que les démons se dissipérent comme dc la fumée. 


N 279 On disait qu'un ancien était mourant à Scété et que les 
fréres entouraient sa couche, lui mettaient l'habit et plcuraient. 
Lui, il ouvrit les yeux et rit ; puis il rit une seconde et une 
troisiéme fois. Et les fréres lui demandérent avec insistance : 
« Abbé, dis-nous pourquoi tandis que nous pleurons, toi, tu ris. » 
Il leur dit : « Jai ri d'abord, parce que tous vous craignez la 
mort ; j'ai ri une deuxiéme fois, parce que vous n'étes pas préts, 
et j'ai ri une troisiéme fois, parce que je quitte la peine pour le 
repos. » Et aussitôt l'ancien s'endormit. 


N 280 Des frères firent le récit suivant : Nous allâmes un jour 
Chez des anciens, et, selon la coutume, une fois la priérc faite et 
aprés nous étre salués, nous nous assimes. Aprés la conversation, 
voulant partir, nous demandámes à faire la priére. Et l'un des 
anciens dit : « Quoi donc ? N'avez-vous pas prié ? » Et nous 
dimes : « Abbé, en arrivant, il y a eu la priére ; mais jusqu'à 
Présent, nous avons parlé. » L'ancien dit : « Pardonnez-moi, mes 
frères, mais il y a un frère assis avec vous et parlant qui a fait cent 
trois prières. » Et lorsqu'il eut dit cela. ils firent la prière et nous 
Congédièrent. 
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Qu'il faut pratiquer la miséricorde 
P 
et l'hospitalité avec joie 


N 281 Un ancien menait la vie commune avec un frére. Or 
l'ancien était charitable. Une famine survenant, on vint à sa porte 
demander l'aumône. Et l’ancien donnait à tous ceux qui 
venaient. Voyant cela, le frére dit à l'ancien : « Donne-moi ma 
part des pains, et toi, fais comme tu le veux avec la tienne. » 
L'ancien partagea les pains et fit l'aumóne avec sa part. Or, 
beaucoup accouraient chez l'ancien, apprenant qu'il donnait à 
tous, et Dieu, voyant qu'il donnait à tous, bénit ces pains. Et le 
frére, dévorant ses propres provisions, dit à l'ancien : « Puisqu'il 
me reste seulement peu de nourriture, abbé, reprends-moi pour 
la vie commune. » Et l'ancien lui dit : « Je ferai comme tu le 
désires. » Et ils recommencérent à vivre ensemble. La disette 
survenant à nouveau, les nécessiteux revinrent chercher 
l'aumóne. Or un jour, le frère entra et vit que les pains 
manquaient. Un pauvre vint et l'ancien dit au frére de lui faire 
l'aumóne. Il dit : « Ce n'est plus possible, pere. » L'ancien lui 
dit : « Entre et cherche. » Le frére entra, trouva la huche pleine 
de pains. Lorsqu'il eut vu cela, il fut rempli de crainte et en prit 
pour en donner aux pauvres. Connaissant alors la foi et la vertu 
du vieillard, il rendit gloire à Dieu. 


N 282 Un ancien a dit : Il y a des moines qui font beaucoup 
de bonnes œuvres et le malin leur inspire de la mesquinerie pour 
une toute petite chose afin de leur faire perdre le fruit de ce qu'ils 
ont fait de bien. En effet, me trouvant un jour assis à Oxyrynque, 
à côté d'un prêtre qui faisait de nombreuses aumóncs, une veuve 
vint lui demander du blé. Et il lui dit : « Apporte un sac, et je 
vais t'en mesurer. » Elle l'apporta ; et mesurant le sac de sa 
main, il dit : « Il est grand », et il remplit de honte la veuve. Je lui 
dis : « Abbé, as-tu vendu le blé ? » 11 dit : « Non, mais je lui ai 
donné en aumóne. » Je lui dis : « Si tu lui as tout donné en 
aumóne, pourquoi as-tu été pointilleux sur la mesure et lui as-tu 
fait honte ? » 
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N 283 Un frére se rendit chez un anachoréte et, au moment 
de partir, il lui dit: < Pardonne-moi, abbé, car je t'ai fait 
manquer à ta régle. » Mais l'autre lui répondit : « Ma régle, c'est 
de te restaurer et de te renvoyer en paix. » 


N 284 Un anachoréte demeurait prés d'un monastére, et il 
menait une vie trés austére. Or il arriva que des visiteurs vinrent 
au monastère et le contraignirent à manger en dehors de l'heure. 
Aprés cela, les fréres lui dirent : « Abbé, n'en as-tu pas été 
affligé ? » Il leur dit : « Mon affliction, c'est de faire ma volonté 
propre. » 


N 285 On disait d'un ancien qu'il demeurait en Syrie sur la 
route du désert ; et voici quelle était son œuvre. A quelque heure 
que vienne du désert un moine, il le restaurait de bon cœur. Or 
un jour vint un anachoréte qu'il voulut restaurcr. Mais l'autre ne 
voulait pas l'accepter disant qu'il jeünait. Contristé, l'ancien lui 
dit : « Ne néglige pas ton serviteur, je t'en prie, ne me méprise 
pas, mais prions. Vois l'arbre qui est ici ; nous suivrons celui de 
nous qui le fera pencher lorsqu'il mettra le genou en terre et 
priera. » L'anachoréte s'agenouilla donc pour la priére et il ne se 
passa rien. Ensuite le moine hospitalier s'agenouilla et aussitót 
l'arbre pencha avec lui. Ainsi assurés, ils rendirent gráces à Dieu. 


N 286 Un moine avait un frére vivant dans le monde, qui était 
pauvre, auquel il fournissait tout ce qu'il gagnait par son travail. 
Mais plus il lui fournissait, plus l'autre s'appauvrissait. Le frère 
alla donc rapporter l'affaire à un ancien. Et l'ancien lui dit : « Si 
tu veux m'écouter, ne lui donne plus rien, mais dis-lui : Frére, 
quand j'avais quelque chose, je te le fournissais ; toi, apporte-moi 
ce que tu gagneras par ton travail. Et tout ce qu'il t'apportera, 
prends-le et, là où tu sauras qu'il y a un étranger ou un ancien 
Pauvre, donne-le en suppliant que l'on prie pour lui. » Le frére 
Partit et agit ainsi. Et lorsque son frére séculier vint, il lui parla 
Comme avait dit l'ancien, et l'autre s'en alla tout triste. Et le 
Premier jour, prenant quelques légumes dans son champ, il les lui 
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apporta. Le frère les prit et les donna aux anciens en les suppliant 
que l'on prie pour lui ; et aprés la bénédiction, il retourna chez 
lui. Semblablement, une autre fois, il lui apporta des légumes et 
trois pains, que le moine prit, agissant comme la premiére fois, et 
ayant reçu la bénédiction, il partit. Et le séculier vint une 
troisiéme fois, apportant beaucoup de vivres,du pain et des 
poissons. Voyant cela, son frère fut dans l'admiration et il invita 
les pauvres pour les restaurer. Et il dit à son frére : « Est-ce que 
tu n'as pas besoin d'un peu de pain ? » L'autre lui dit : « Non, 
car lorsque je recevais quelque chose de toi, il y avait comme du 
feu qui pénétrait dans ma maison et qui le brülait. Mais 
maintenant que je ne reçois rien de toi, Dieu me bénit. » Le frère 
alla donc annoncer à l'ancien tout ce qui se passait, et l'ancien lui 
dit : « Ne sais-tu pas que l’œuvre du moine est du feu, et que là 
où elle pénètre, elle brûle ? Il lui est plus utile de faire l'aumóne 
avec ce qu'il récolte dans son champ et de recevoir la prière des 
saints et ainsi d'étre béni. » 


N 287 Un moine thébain avait recu de Dieu le charisme du 
service, en sorte qu'il fournissait à tous ceux qui survenaient ce 
dont ils avaient besoin. Or il lui arriva un jour, dans un village, de 
faire l'aumóne. Et voici qu'une femme, qui portait de vieux 
vétements, vint vers lui pour recevoir la charité. Voyant qu'elle 
portait de vieux vétements, il ouvrit la main pour lui donner 
beaucoup ; mais sa main se referma et il rapporta peu. Puis vint 
vers lui une femme portant de beaux vêtements. Voyant ses 
vétements, il chercha à lui donner peu, mais sa main s'ouvrit et il 
rapporta beaucoup. Alors il s'enquit à propos des deux femmes, 
et on lui dit : « Celle qui porte de beaux vétements faisait partie 
des notables, et elle s'est appauvrie ; et c'est en souvenir de cela 
qu'elle porte de beaux vétements. Mais l'autre porte de vieux 
vétements pour recevoir plus. » 


N 288 Deux fréres se rendirent un jour chez un ancien. Or cet 
ancien avait l'habitude de ne pas manger chaque jour. Quand il 
vit les fréres, il se réjouit et dit: « Le jeüne comporte sa 
récompense ; mais celui qui mange par charité accomplit deux 
préceptes ; car il abandonne son vouloir propre et il accomplit le 
commandement de la charité. » Et il restaura les fréres. 
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N 289 Il y avait en Égypte un saint qui habitait dans un lieu 
désert. Loin de lui, il y en avait un autre, un manichéen, qui était 
prétre, du moins de ce qu'on appelle prétre chez eux. Et une fois 
qu'il allait visiter l'un de ses comparses, il fut surpris par le soir là 
oü se trouvait le saint orthodoxe. Et il était dans l'angoisse, 
craignant d'aller chez lui pour y dormir, car il savait qu'il était 
connu comme manichéen. Et il craignait de ne pas étre requ. 
Pourtant, s'y trouvant contraint, il frappa. Et l'ancien lui ouvrit, 
le reconnut, le reçut avec joie, le contraignit à prier, et après 
l'avoir restauré, le fit dormir. Le manichéen rentrant en 
lui-même pendant la nuit dit : < Comment n'a-t-il eu aucun 
soupcon à mon égard ? Vraiment, cet homme est de Dieu. » Et il 
alla se jeter à ses pieds en disant: « Désormais, je suis 
orthodoxe. » Et il demeura ainsi avec lui. 


De l'obéissance 


N290 Les anciens disaient : « Si quelqu'un a foi en un autre 
et qu'il se livre à lui en pleine soumission, il n'a pas besoin d'étre 
attentif aux commandements de Dieu, mais seulement d'aban- 
donner à son pére toutes ses volontés. Il ne subira aucun 
reproche de la part de Dieu, car Dieu ne recherche rien chez les 
débutants autant que le dépouillement par l'obéissance. » 


N 291 Un frére à Scété, s'apprétant à partir pour la moisson, 
s’en alla trouver un grand ancien et lui dit : « Dis-moi que faire 
en allant à la moisson ? » Et l'ancien lui dit : « Si je te parle, me 
croiras-tu ? > Le frère dit : < Oui, je t'écoute. > L'ancien lui dit : 
« Si tu m'en crois, va, renonce à cette moisson, viens ici, et je te 
dirai que faire. » Et le frére alla renoncer à la moisson, et vint 
Chez l'ancien. L'ancien lui dit : « Entre dans ta cellule, passe 
cinquante jours en ne mangeant qu'une fois par jour du pain sec 
avec du sel, et reviens, que je te dise une autre pratique. » Le 
frére partit, fit ainsi, puis retourna chez l'ancien. L'ancien, 
voyant qu'il était travailleur, lui enseigna comment demeurer 
dans la cellule. Et le frére partit dans sa cellule, et se prosterna 
Jusqu'à terre en pleurant devant Dieu. Aprés cela, quand ses 
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pensées lui disaient : « Tu t'es élevé, tu es devenu grand », il se 
mettait devant les yeux ses fautes en disant : « Et oü sont toutes 
mes négligences ? » Mais si, en sens inverse, ses pensées lui 
disaient : « Tu as commis beaucoup de fautes », il disait : 
« Pourtant, je fais pour Dieu mes petites liturgies et j'ai 
confiance que Dieu me fera miséricorde. » Et les esprits mauvais, 
vaincus, lui apparurent sensiblement et lui dirent : « Nous avons 
été terrassés par toi. » Il leur demanda pourquoi. Ils lui dirent : 
« Si nous t'exaltons, tu cours dans l'humilité, mais si nous 
t’humilions, tu montes en haut. > 


N 292 Les anciens disaient : Dieu n'exige des débutants rien 
tant que le labeur de l'obéissance. 


N 293 Un ancien avait un serviteur qui habitait au village. Or 
il arriva une fois, le serviteur tardant à venir selon sa coutume, 
que l'ancien manqua du nécessaire. Et comme son retard se 
prolongeait, il lui manqua méme ce qu'il fallait pour travailler 
dans sa cellule. Affligé de ne plus avoir ce qu'il lui fallait, ni pour 
travailler, ni pour manger, il dit à son disciple : « Veux-tu partir 
au village ? » Celui-ci dit : « Je ferai comme tu désires. » Or le 
frére craignait d'approcher du village à cause des occasions de 
chute, mais pour ne pas désobéir à son pére, il accepta de partir. 
Et l'ancien lui dit : « Va, et j'ai confiance que le Dieu de mes 
Péres te protégera de toute tentation. » Et faisant la priére, il le 
congédia. Arrivant au village, le frére chercha oü habitait le 
serviteur, et il trouva. Or il se trouva que le serviteur et tous les 
siens étaient hors du village, au cimetiére, à l'exception d'une de 
ses filles qui, quand il frappa à la porte, lui répondit. Lorsqu'elle 
eut ouvert de l'intérieur et qu'elle l'eut vu, il la questionna sur 
son pére. Mais elle l'invita à entrer à l'intérieur, et méme elle l'y 
attira. Il s'y refusa. Comme elle insistait longuement, elle finit 


par l'attirer à elle. Mais lui, se voyant poussé à la luxure et 


*sentant qu'il allait consentir à ses pensées, pria vers Dieu en 


gémissant et en disant : « Seigneur, par les priéres de mon pére, 
sauve-moi à cette heure. » À ces mots, il se trouva immédiate- 
ment sur le fleuve, retournant au monastère. Et il fut rendu 
indemne à son pére. 
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N 294 Deux fréres selon la chair allérent habiter dans un 
monastére. L'un était ascéte et l'autre avait une grande 
obéissance. Si le pére lui disait : « Fais ceci » ou « Fais cela », il 
le faisait, « Mange dés le matin », il mangeait ; il était estimé 
dans le monastére à cause de son obéissance.Son frérc l'ascéte en 
fut piqué au vif et il se dit : « Je vais l'éprouver pour voir s'il 
posséde l'obéissance. » Et se rendant chez le pére, il dit: 
« Envoie mon frére avec moi, afin que nous allions quelque 
part. » Et l'abbé le fit partir, et l'ascéte le prit dans l'intention de 
le mettre à l'épreuve. Ils allèrent au fleuve. Or il y avait là 
beaucoup de crocodiles, et il lui dit : « Descends dans le fleuve et 
traverse. » Il descendit, les crocodiles vinrent lui lécher le corps 
mais ne lui firent pas de mal. Voyant cela, l'ascétc lui dit : 
« Remonte du fleuve. » Et chemin faisant, ils trouvérent un 
cadavre jeté sur le bord de la route, et l'ascéte dit : « Si nous 
avions de vieux linges nous les jetterions sur lui. » Et celui qui 
avait l'obéissance dit : « Prions plutót pour qu'il ressuscite. » Et 
ils se mirent en priére, et pendant leur priére le mort ressuscita. 
Et l'ascéte s'enorgueillit, disant : « C'est à cause de mon ascése 
que le mort est ressuscité. » Mais Dieu révéla tout au pére du 
monastére, et comment l'ascéte avait mis à l'épreuve son frére 
avec les crocodiles, et comment le mort était ressuscité. Quand ils 
arrivèrent au monastère, l'abbé dit à l'ascéte : « Qu'as-tu donc 
fait à ton frére ? Voici qu'à cause de son obéissance le mort est 
ressuscité. » 


N 295 Un frére qui vivait dans le monde avait trois enfants. 1l 
se retira dans un monastère, les laissant dans la ville. Aprés trois 
ans passés dans ce monastére, ses pensées commencérent à lui 
suggérer le souvenir de ses enfants, et il était trés inquiet à leur 
sujet. Or il n'avait pas dit à l'abbé qu'il avait des enfants. Le 
père, le voyant déprimé lui dit : « Qu'est-ce que tu as, tu es 
déprimé ? » Et il raconta au père qu'il avait trois enfants dans la 
ville et qu'il voulait les amener au monastère. Et le père lui 
ordonna de le faire. Allant en ville il trouva les deux premiers 
morts et prit celui qui restait. II vint au monastère, et cherchant le 
père, le trouva à la boulangerie. En le voyant, le père le salua et, 
prenant l'enfant dans ses bras, le couvrit de baisers et dit au pére 
de l'enfant : « L'aimes-tu beaucoup ? » Et il répondit : « Oui. » 
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Et il dit encore : < L'aimes-tu beaucoup ? > Et il répondit : 
< Oui. > Entendant cela, l'abbé dit : < Prends-le et jette-le dans 
le four afin qu'il brüle. » Et le pére prit son propre enfant, le jeta 
dans le four qui devint aussitót comme une rosée pleine de 
fraîcheur. Et il en acquit de la gloire comme le patriarche 
Abraham. 


N 296 Un ancien a dit : Celui qui demeure dans l'obéissance 
à un pére spirituel a un plus grand profit que celui qui se retire 
seul dans le désert. 


N 297 Un ancien a dit: La raison pour laquelle nous ne 
progressons pas, c'est que nous ignorons nos limites, que nous 
n'avons pas d'endurance dans l’œuvre que nous entreprenons et 
que nous voulons acquérir la vertu sans peine. 


De l'humilité 


N 298 Un possédé du démon, qui écumait affreusement, 
frappa un moine ermite sur la joue. Et l'ancien se retourna et lui 
présenta l'autre joue. Mais le démon, ne supportant pas la 
brülure de l'humilité, disparut aussitót. 


N 299 Un ancien a dit: Chaque fois qu'une pensée 
d'élévement ou d'orgueil pénétre en toi, scrute ta conscience 
pour savoir si tu as observé tous les commandements, si tu aimes 
tes ennemis et t'affliges de leurs fautes, si tu te considéres comme 
un serviteur inutile et le plus pécheur de tous. Et méme alors, ne 
te fais pas de grandes idées comme si tu étais parfait, sachant que 
cette pensée détruit tout. 


N 300 Un ancien a dit : Celui qui est honoré et loué plus qu'il 
ne le mérite en subit grand dommage ; tandis que celui qui n'est 
pas du tout honoré par les hommes sera glorifié là-haut. 


N 301 Un frère interrogea un ancien : « Est-il bien de se 
prosterner souvent ? » L'ancien dit : « Nous voyons que Dieu a 
apparu à Josué, fils de Naué, tandis qu'il était prosterné. » 
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N 302 On demanda à un ancien : « Pourquoi sommes-nous 
ainsi combattus par les démons ? » Il dit: « Parce que nous 
avons rejeté nos armes, je veux dire le mépris, l'humilité, la 
pauvreté et l'endurance. » 


N 303 Un frére interrogea un ancien en disant : « Si un frére 
me rapporte des paroles profanes, me conseilles-tu, abbé, de lui 
dire de ne pas me les rapporter ? » L'ancien lui dit que non. Mais 
le frére demanda pourquoi et l'ancien dit : « Pour la raison que 
nous-mémes nous ne pouvons pas observer cela, et de peur 
qu'aprés avoir dit à notre voisin de ne pas le faire, nous nous 
trouvions ensuite le faire nous-mémes. » Le frére dit : « Que 
faut-il donc faire ? » L'ancien dit : « Si nous voulons garder le 
silence, cette manière de faire suffit au prochain. » 


N 304 On demanda à un ancien: « Qu'est-ce que 
l'humilité ? » Il répondit : « Si ton frére péche contre toi, et que 
tu lui pardonnes avant qu'il vienne te demander pardon. » 


N 305 Un ancien a dit : En toute épreuve, ne blâme pas les 
autres, mais toi seul, disant : C'est à cause de mes fautes que cela 
arrive. 


P 263 Un frére demanda à un ancien: « Qu'est-ce que 
l'humilité ? » L'ancien répondit : « C'est faire du bien à ceux qui 
nous font du mal. » Le frére dit : « Si quelqu'un n'arrive pas à 
une telle perfection, que doit-il faire ? » L'ancien dit : « Fuir, en 
choisissant de se taire. » 


N 306 Un frére interrogea un ancien, disant : « Quelle est 
l’œuvre de celui qui vit comme un étranger ? > L'ancien dit : < Je 
connais un frére qui vivait à l'étranger et puis se trouva à l'église ; 
Par hasard, il y eut une agape et le frère s'assit à table avec les 
autres fréres pour manger. Et quelques-uns se dirent : *Qui donc 
a invité cet homme ?" Et ils lui dirent : “Lève-toi, va-t-en." Et il 
se leva et partit. D'autres en furent chagrinés et allérent 
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l'appeler. Ensuite, ils lui demandèrent : *Qu'est-ce qu'il y avait 

dans ton cœur, quand tu as été chassé et ensuite réintroduit ?" Et 
(Ng 

il dit : “J'avais la conviction dans mon cœur que je suis comme un 

chien : lorsqu'on le chasse, il s'en va et lorsqu'on l'appelle, il 

vient." » 


N 307 Quelques visiteurs vinrent un jour en Thébaide chez 
un ancien, amenant un possédé du démon pour qu'il le guérisse. 
Et l'ancien, aprés qu'on eut beaucoup insisté, dit au démon : 
« Sors de la créature de Dieu. » Et le démon dit à l'ancien : « Je 
vais sortir, mais je vais te poser une question ; dis-moi : qui sont 
les boucs et qui sont les brebis ? » Et l'ancien dit : « Les boucs, 
c'est moi ; mais les brebis, Dieu les connait. » Entendant cela, le 
démon se mit à crier à forte voix : « A cause de ton humilité, je 
m'en vais. » Et il partit à l'heure méme. 


N 308 Un moine égyptien demeurait dans le faubourg de 
Constantinople, au temps de l'empereur Théodose le Jeune. 
L'empereur, passant par ce chemin, abandonna toute sa suite et 
vint seul frapper à la porte du moine. Celui-ci ouvrit et reconnut 
bien qui il était, mais le reçut comme un officier. Lorsqu'il fut 
entré, ils firent la priére et ils s'assirent. Et l'empereur se mit à la 
questionner : « Comment vont les Péres en Égypte ? » Le moine 
dit : « Tous prient pour ton salut. » Et il lui dit : « Mange un 
peu. » Et il lui trempa des pains et il ajouta un peu d'huile et de 
sel. Et il mangea. Et il lui offrit de l'eau et il but. Puis l'empereur 
lui dit : « Sais-tu qui je suis ? » Il dit : « Dieu te connait. » Alors 
il lui dit : « Je suis Théodose l'empereur. » Et aussitót l'ancien se 
prosterna devant lui ; et l'empereur lui dit : « Heureux étes- 
vous, vous qui n'avez pas les soucis de la vie ! En vérité j'ai été 
engendré dans le palais et pourtant jamais je n'ai profité du pain 
et de l'eau comme aujourd'hui ; j'ai mangé de fagon fort 
agréable. » Et dés lors, l'empereur commenga à l'honorer. Alors 
l'ancien se leva et s'enfuit de nouveau en Égypte. 


N 309 Les anciens disaient : Lorsque nous ne sommes pas 
combattus, il nous faut alors d'autant plus nous humilier. Car 
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Dieu, connaissant notre faiblesse, nous protége ; et si nous nous 
glorifions, il nous retire sa protection et nous sommes perdus. 


N 310 Le diable apparut à l'un des frères déguisé en ange de 
lumiére et il lui dit : « Je suis Gabriel et j'ai été envoyé vers toi. » 
Le frère lui dit: « Regarde si tu n'as pas été envoyé vers 
quelqu'un d'autre, car moi, je n'en suis pas digne. » Et aussitót il 
devint invisible. 


N 311 Les anciens disaient : Méme si un ange t'apparaissait 
véritablement, ne le reçois pas, mais humilie-toi en disant : « Je 
ne suis pas digne de voir un ange, car je vis dans les péchés. » 


N 312 On disait d'un ancien que, tandis qu'il était assis dans 
sa cellule et qu'il luttait, il voyait sensiblement les démons et les 
méprisait, Le diable, se voyant vaincu par l’ancien, vint se 
manifester à lui en disant : « Moi, je suis le Christ. » Quand il le 
vit, l'ancien ferma les yeux, et le diable lui dit : « Pourquoi 
fermes-tu les yeux ? Je suis le Christ. » Et l'ancicn lui répondit : 
« Moi, je ne veux pas voir le Christ ici-bas. » Entendant ces 
paroles, le diable devint invisible. 


N 313 A un autre ancien, les démons dirent : « Veux-tu voir 
le Christ ? » Il leur dit : « Anathéme à vous et à celui que vous 
dites ! En effet, je crois en mon Christ qui a dit : Si quelqu'un 
vous dit : Voici le Christ ici, le voici là-bas, ne lc croyez pas. » Et 
aussitót il devint invisible. 


N314 On disait d'un ancien qu'il passa soixante-dix semaines 
en ne mangeant qu'une fois la semaine. Il demandait à Dieu 
l'interprétation d'une parole de l'Écriture, et Dieu ne la lui révéla 
pas. Il se dit en lui-méme : « Je me suis donné tant de peine, sans 
rien obtenir ; je vais donc aller chez mon frére et l'interroger. » 
Et comme il fermait la porte derriére lui pour aller chez son frére, 
un ange du Seigneur lui fut envoyé qui lui dit : « Les soixante-dix 
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semaines que tu as jeüné ne t'ont pas approché de Dieu ; mais 
lorsque tu t'es humilié toi-méme en partant chez ton frére, j'ai 
été envoyé pour t'annoncer le sens de cette parole. » Et aprés 
avoir pleinement répondu à sa recherche sur la parole de 
l'Écriture, il se retira de lui. 


N 315 Un ancien a dit : Si quelqu'un ordonne à un frére, avec 
crainte de Dieu et humilité, de faire quelque chose, sa parole, 
proférée à cause de Dieu, fait que le frére se soumet et accomplit 
ce qui est ordonné. Mais si quelqu'un veut commander à un frére 
non selon la crainte de Dieu, mais pour le soumettre à son 
pouvoir autoritaire, Dieu, qui voit le secret des cœurs, ne 
persuade pas le frère d'écouter ni d'accomplir. L’ œuvre accom- 
plie à cause de Dieu est évidente, évidente aussi celle qui est 
accomplie par autoritarisme : l’œuvre de Dieu est humble et elle 
réconforte, celle qui provient de l'autoritarisme est pleine 
d'agitation et de trouble, car elle provient du Mauvais. 


N 316 Un ancien a dit : Je préfére une défaite dans l'humilité 
qu'une victoire dans l'orgueil. 


N 317 Un ancien a dit : Ne méprise pas celui qui se tient à 
cóté de toi ; car tu ne sais pas si l'Esprit de Dieu est en toi ou en 
lui. En disant : « celui qui se tient à cóté de toi », je veux dire 
celui qui te sert. 


N 318 Un frére interrogea un ancien, disant : « Si j'habite 
avec des fréres et que je vois une chose contraire à la décence, 
veux-tu que je parle ? » L'ancien dit : « S'il en est de plus âgés 
que toi, ou du méme áge, garde plutót le silence et tu auras le 
repos ; ainsi, tu te fais en effet inférieur aux autres, et tu seras 
sans soucis. » Le frère lui dit : « Que ferai-je donc, père ? Car les 
esprits me troublent. » L'ancien lui dit : « Si tu souffres, fais aux 
frères une fois un avertissement avec humilité ; et s'ils ne 
t'écoutent pas, laisse ta peine en face de Dieu, et lui-méme te 
procurera le repos ; car se jeter soi-méme en face de Dieu, c'est 
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abandonner sa propre volonté. Veille à ce que ta préoccupation 
soit selon Dieu. Mais, à mon sens, il est préférable de garder le 
silence, car c'est de l'humilité. » 


N 319 Un frére était fáché contre un autre frére qui, 
l'apprenant, vint lui demander pardon. Mais il ne lui ouvrit pas la 
porte. L'autre alla donc chez un ancien et lui dit l'affaire. Et 
l'ancien lui répondit : « Vois s'il n'y a pas de la prétention dans 
ton cœur, comme de blàmer ton frère ou de penser que c'est lui 
qui est responsable. Tu te justifies toi-méme, et c'est pour cela 
qu'il n'est pas incité à t'ouvrir. Aussi bien, voici ce que je te dis : 
méme si c'est lui qui a péché contre toi, va, mets dans ton cœur 
que toi, tu as péché contre lui, et justifie ton frére ; alors Dieu le 
persuadera de se réconcilier avec toi. » Convaincu, le frére fit 
ainsi, puis il alla frapper chez le frère qui, à peine perçu le bruit, 
lui demanda pardon le premier de l'intérieur ; et il ouvrit et 
l'embrassa de toute son áme. Et il y eut entre eux une grande 
paix. 


N 320 Un ancien a dit : Ou bien fuis absolument les hommes, 
ou bien moque-toi du monde et des hommes en te faisant fou la 
plupart du temps. 


P 279 Un ancien a dit : « Si tu dis à quelqu'un : "Pardonne- 


» 


moi" en t'humiliant, tu brüles les démons. » 


N 321 Un ancien a dit: Si tu acquiers le silence, ne te 
considére pas comme ayant conquis une vertu, mais dis : Je suis 
indigne méme de parler. 


N 322 Un ancien a dit : Si le boulanger ne mettait pas des 
cilléres à sa béte de somme, elle se rctournerait et mangerait son 
salaire ; ainsi en va-t-il pour nous : par la providence de Dicu, 
nous recevons des œillères qui nous empêchent de voir le bien 
que nous faisons, de nous en glorifier, et ainsi de perdre notre 
salaire. Pour ce motif, nous sommes parfois abandonnés aux 
mauvaises pensées et nous ne voyons qu'elles de telle sorte que 
nous nous condamnons. Et ces mauvaises pensées deviennent 
Pour nous des cilléres qui nous cachent le peu de bien que nous 
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faisons. En effet, chaque fois que l’homme se blâme lui-même, il 
ne perd pas son salaire. 


N 323 On demanda à un ancien: « Qu'est-ce que 
l'humilité ? » Il répondit : « L'humilité est une œuvre grande et 
divine. Et le chemin de l'humilité, ce sont les peines corporelles 
et le fait de se considérer soi-même comme un pécheur, 
au-dessous de tous. » Et le frére dit : « Qu'est-ce que c'est : 
au-dessous de tous ? » Et l'ancien dit : « C'est ceci : ne pas 
préter attention aux fautes des autres, mais aux siennes toujours, 
et prier Dieu sans cesse. » 


N 324 Un frére interrogea un ancien : « Dis-moi une chose 
afin que je l'observe et que je vive par elle. » Et l'ancien dit : « Si 
tu peux étre méprisé et le supporter, cela cst une grande chose, 
au-dessus de toutes les vertus. » 


N 325 Un ancien a dit : Celui qui supporte le mépris, l'injure 
et l'injustice, peut étre sauvé. 


N 326 Un ancien a dit : Ne sois pas lié avcc un supérieur et ne 
le fréquente pas trop. Car tu en aurais de la prétention et une 
certaine liberté de parolcs, et finalement tu désirerais à ton tour 
étre supérieur. 


N 327 Un saint homme qui avait vu quelqu'un en train de 
pécher, pleura amérement et dit : « Lui, il péche aujourd'hui ; ct 
moi, je péchcrai sans doute demain.» En vérité, méme si 
quelqu'un péche en ta présence, ne le juge pas, mais considére- 
toi toi-méme comme plus pécheur que lui. 

` 


N 328 Il y avait dans une communauté un frére qui prcnait 
sur lui toutes les accusations des frères. Il allait même jusqu'à 
s'accuser de luxure, disant qu'il en était coupable. Quelques-uns 
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des fréres qui ignoraient sa pratique, se mirent à murmurer 
contre lui, disant : « Celui-là commet de nombreuses fautes, et il 
ne travaille pas. » Mais l'abbé, sachant sa pratique, disait aux 
fréres : « Je préfére l'unique natte qu'il fait avec humilité, à 
toutes celles que vous faites avec orgueil. Voulez-vous en avoir 
l'assurance de par Dieu ? » Et il fit apporter les nattes faites par 
les fréres et l'unique natte du frére. Il alluma un feu et les y jeta. 
Elles brülérent toutes, à l'exception dc la natte du frére. Voyant 
cela, les fréres furent remplis de craintc et se prosternérent 
devant lui, le considérant désormais comme pére. 


N 329 Un moine regut une blessure de quelqu'un, et il 
encaissa le coup et se prosterna devant celui qui l'avait frappé. 


N 330 Un ancien a dit : Supplie Dieu qu'il mette dans ton 
cœur le deuil et l'humilité. Sois sans cesse attentif à tes fautes et 
ne juge pas les autres, mais considére-toi comme inférieur à tous. 
N'aie pas d'amitié avec une femme, ni avec un enfant, ni avec un 
hérétique ; et retranche de toi toute désinvolture. Maîtrise ta 
langue et ton ventre, et abstiens-toi de vin. Si quelqu'un parle 
avec toi de quelque sujet, ne conteste pas mais dis : « Oui » ; et 
s'il parle mal, dis-lui : « Toi, tu sais comment tu parles », mais ne 
discute pas avec lui de la fagon dont il a parlé. Voilà ce qu'est 
l'humilité. 


N 331 Un ancien a dit : Contre ton frére, il ne faut pas que tu 
te dises en ton cœur que tu es plus vigilant, ou plus ascéte que 
lui ; mais soumets-toi par la grâce du Christ, en esprit de 
pauvreté et de charité sincére, afin que l'esprit de vaine gloire ne 
te fasse pas perdre ta peine. Il est écrit en effet : « Celui qui 
semble se tenir debout, qu'il veille à ne pas tomber. » 


N 332 On demanda à un ancien: « Comment certains 
disent-ils : Nous avons des visions d'anges ? » Et il répondit : 
« Heureux celui qui voit ses fautes sans cesse. » 
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N 333 Sur les bords du Jourdain, il y avait un ancien qui, au 
moment de la pleine chaleur, entra dans une grotte. Il y trouva à 
l'intérieur un lion qui commenga à grincer des dents et à rugir. Et 
l'ancien lui dit : « Pourquoi t'affliger ? Il y a suffisamment de 
place pour moi et pour toi. Si tu ne veux pas, va-t-en. » Etle lion, 
ne supportant pas cela, partit. 


N 334 Un frére interrogea un ancien disant : « Comment se 
fait-il que je me prosterne devant celui qui a quelque chose 
contre moi, et que je le voie cependant ne pas purifier sa pensée à 
mon égard ? » Et l'ancien lui dit : « Dis-moi la vérité : ne tc 
justifies-tu pas dans ton cœur, disant que tu te prosternes devant 
lui alors qu'il a eu un tort contre toi, et que tu lui demandes 
pardon pour obéir au commandement ? » Et le frére dit : « Oui, 
il en est ainsi. » Et l'ancien lui dit : « C'est pour cette raison que 
Dieu ne l'incite pas à se mettre en paix avec toi, car tu ne te 
prosternes pas devant lui avec conviction, comme ayant péché 
contre lui, mais tu le considéres comme ayant lui-méme péché 
contre toi. Or, méme s'il a péché contre toi, tu dois te convaincre 
en ton cœur que c'est toi qui as péché contre lui, et tu dois 
justifier ton frére ; alors, Dieu le convaincra de se mettre en paix 
avec toi. » Et l'ancien lui raconta l'exemple suivant : Il y avait de 
pieux laics qui, d'un commun accord partirent se faire moines. 
Emportés par un zéle qui n'était pas conforme à la parole 
évangélique, mais sans le savoir, ils se mutilérent pour le 
royaume des cieux. L'apprenant, l'archevéque les excommunia. 
Mais eux, estimant qu'ils avaient bien fait, se montérent contre 
lui, disant : « Nous, nous nous sommes mutilés pour le royaume 
des cieux ; et lui il nous a excommuniés. Allons trouver contre lui 
l'archevéque de Jérusalem. » Et ils allérent lui raconter tout. 
L'archevéque leur dit : < Moi aussi, je vous excommunie. > 
Affligés de cela, ils se rendirent à Antioche chez l'archevéque et 
lui dirent leur affaire ; et l'archevéque à son tour les excom- 
munia. Ils se dirent entre eux : « Allons à Rome chez le pape, ct 
lui nous rendra justice de tous les autres. » Ils se rendirent donc 
chez l'archevéque de Rome et lui rapportérent ce que les 
archevéques leur avaient fait : « Nous sommes venus vers toi 
parce que tu es la téte de tous. » Mais il leur dit à son tour : 
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« Moi aussi, je vous excommunie, et vous étes excommuniés. » 
Ne sachant plus que faire, ils se dirent : « Ils se mettent d'accord 
les uns avec les autres parce qu'ils se rencontrent dans les 
synodes ; eh bien, allons chez le saint de Dieu, Épiphane, 
l'évéque de Chypre ; c'est un prophéte, et il ne tient pas compte 
des personnes. » Lors donc qu'ils approchérent de la ville, 
Épiphane eut une révélation à leur sujet et il envoya quelqu'un à 
leur rencontre pour leur dire de ne pas pénétrer dans la ville. 
Alors, rentrant en eux-mémes, ils se dirent : « En vérité, nous 
avons péché. Méme si ceux-ci nous ont excommunié injustement, 
ce ne peut étre le cas de ce prophéte. C'est donc que Dieu lui a 
révélé quelque chose à notre propos.» Et ils s’accusèrent 
énergiquement de ce qu'ils avaient fait. Alors Dieu, qui connaît 
les cœurs, voyant qu'ils se repentaient en vérité, convainquit 
l'évéque de Chypre, Épiphane, qui, de lui-méme, les envoya 
chercher et, aprés une exhortation, les reçut à la communion, et 
écrivit à l'archevéque d'Alexandrie : < Reçois tes enfants, car ils 
ont fait pénitence en vérité. » Et l'ancien dit alors : « C'est cela la 
guérison de l'homme, et c'est cela que Dieu veut : que l'homme 
prenne sa faute sur lui en présencc de Dieu. » 


N 335 Un moine, ami de la peine, ayant vu quelqu'un qui 
portait un mort sur un brancard lui dit : « Tu portes les morts ? 
Va, porte les vivants. » 


N 336 On disait d'un moine que, plus quelqu'un l'injuriait ou 
Pirritait, plus il accourait vers lui, disant : < De tels hommes sont 
cause des progrés chez les gens zélés ; tandis quc ceux qui font 
des éloges, trompent et troublent l'âme. Il est écrit en effet : 
"Ceux qui font votre éloge vous trompent." » 


N 337 Des brigands vinrent un jour dans l'ermitage d'un 
ancien et lui dirent : « Nous sommes venus prendre tout ce qui se 
trouve dans ta cellule. » Il leur dit : « Mes enfants, prenez tout ce 
qui vous plaît. » Ils prirent donc ce qu'ils trouvèrent dans la 
cellule et partirent. Or, ils oubliérent une sacoche qui se trouvait 
là pendue. L'ancien la prit et courut derrière eux en criant : 
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« Mes enfants, prenez ce que vous avez oublié dans votre 
cellule. » Et eux, remplis d'admiration pour la résignation de 
l'ancien, remirent tout en place dans sa cellule et firent 
pénitence, se disant les uns aux autres : « Vraiment, celui-ci est 
un homme de Dieu. » 


N 338 Des fréres vinrent chez un saint ancien qui demeurait 
dans un lieu désert, et ils trouvérent à l'extérieur de son ermitage 
des enfants qui faisaient paitre des animaux et qui pronongaient 
des paroles indécentes. Aprés lui avoir exposé leurs pensées et 
avoir été aidés par sa science, ils lui dirent : « Comment 
supportes-tu, abbé, ces enfants, et ne leur ordonnes-tu pas de ne 
pas crier ainsi ? » Et l'ancien leur dit : « En vérité, frères, il y a 
des jours où je veux leur donner cet ordre, et je m'en fais 
reproche à moi-méme, me disant : Si je ne supporte pas ce petit 
ennui, comment supporterai-je une grande tentation si elle me 
survient ? C'est pour cela que je ne leur dis rien, pour m'habituer 
à supporter ce qui se présente. » 


N 339 On disait d'un frére voisin d'un grand ancien que, 
quand il allait à sa cellule, il dérobait. Or l'ancien le voyait et ne 
lui en faisait pas reproche, mais travaillait davantage, disant : 
« Sans doute, le frère est-il dans le besoin. » Et l’ancien en 
subissait un grand détriment, ne gagnant son pain qu'avec peine. 
Quand il fut sur le point de mourir, les fréres l'entouraient ; 
voyant celui qui le volait, il dit : « Approche-toi. » Et il baisa ses 
mains et dit : « Je rends gráces à ces mains parce que, gráce à 
elles, je vais dans le royaume des cieux. » Le frère fut rempli de 
componction et se repentit, et il devint un moine éprouvé à cause 
de ce qu'il avait vu faire par le grand ancien. 


1340. N 340 L'un des anciens disait avoir entendu dire par quelques 


saints qu'il y a des jeunes qui conduisent les anciens à la vie. Et il 
racontait l'histoire suivante : Il y avait un ancien adonné au vin 
qui fabriquait une natte chaque jour et la vendait au village et en 
buvait le prix. Par la suite un frére vint demeurer avec lui et il 
fabriquait aussi une natte. L'ancien la prenait, la vendait, ct 
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buvait le prix des deux nattes, ne rapportant au frére qu'un peu 
de pain le soir. Il agit ainsi pendant trois ans sans que le frére dise 
quelque chose. Aprés cela, le frére se dit en lui-méme : « Voici 
que je suis nu et que je mange mon pain avec parcimonie ; je vais 
donc m'en aller d'ici. » Puis il réfléchit cn lui-même, disant : 
« Oü partir ? Je vais plutót rester ici, car c'est pour Dieu que je 
méne cette vie commune. » Et aussitót un ange apparut et lui 
dit : « Ne t'éloigne pas, car demain je viendrai vers toi. » Et ce 
méme jour le frére supplia l'ancien, disant : « Ne t'éloigne pas, 
car les miens vont venir me chercher aujourd'hui. » Lorsque vint 
l'heure pour l'ancien de partir, il lui dit : « Ils ne viendront pas 
aujourd'hui, mon enfant, ils ont été retardés. » Mais l'autre dit : 
« Si, abbé, ils vont certainement venir. » Et tandis qu'il parlait 
avec lui, il mourut. Et l'ancien dit en pleurant : « Malheur à 
moi ! mon enfant, car pendant de nombreuses années, j'ai vécu 
dans la négligence, et toi, en peu de temps, tu as sauvé ton âme 
par l'endurance. » Et à partir de ce jour, l'ancien s'assagit et 
devint un moine éprouvé. 


N 341 Les anciens racontaient à propos d'un autre ancien 
qu'il avait un enfant qui habitait avec lui. Il le vit faire quelque 
chose qui ne lui convenait pas, et il lui dit une fois : « Ne fais pas 
cette chose. » L'autre ne l'écouta pas. Comme il lui désobéissait, 
l'ancien se désintéressa de lui et le laissa à son propre jugement. 
Le garçon ferma la porte de la cellule dans laquelle se trouvaient 
les provisions et laissa pendant treize jours le vieillard à jeun, 
sans que celui-ci lui demande : «Où es-tu ? Où vas-tu ?» Or 
l'ancien avait un voisin qui, quand il comprit que le frére tardait, 
prépara un peu de nourriture et la lui donna par la fenétre, 
l'incitant à manger. Mais s'il lui demandait : « Pourquoi le frére 
tarde-t-il ? > , l'ancien disait : < Il viendra quand il en aura le 
loisir. » 


N 342 On racontait que des philosophes voulurent un jour 
éprouver les moines. Ils en virent passer un revétu de beaux 
vétements et ils lui dirent : « Viens ici. » Mais lui, en colére, les 
méprisa. Passa un autre moine, un Lybien, et ils lui dirent : « Et 
toi, méchant vieillard, viens ici. > Et il s'empressa de venir. Et ils 
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lui donnérent un soufflet, et il tendit l'autre joue. Aussitót les 
philosophes se levérent et se prosternérent devant lui disant : 
« Vraiment, voici un moine. » Et ils l'assirent au milieu d'eux et 
linterrogérent : < Que faites-vous de plus que nous dans le 
désert ? Vous jeünez, et nous aussi nous jeünons ; vous veillez, 
et nous aussi nous veillons ; et tout ce que vous faites, nous le 
faisons nous aussi. Que faites-vous donc de plus, demeurant dans 
le désert ? » L'ancien leur dit : « Nous, nous espérons dans la 
gráce de Dieu et nous gardons notre esprit. » Ils lui dirent : 
« Nous, nous ne pouvons observer cela. » Et édifiés ils le 
congédiérent. 


N 343 Il y avait deux moines qui habitaient quelque part, et 
un grand ancien vint les visiter, dans l'intention de les éprouver. 
Il prit un bâton et commença à saccager les légumes du premier. 
Le frére, le voyant, se cacha. Et quand il ne resta plus qu'une 
seule pousse, il dit à l'ancien : « Abbé, si tu le veux, laisse-la, afin 
que je la fasse cuire et que nous la mangions ensemble. » Et 
l'ancien se prosterna devant le frére en disant : « A cause de ta 
patience, l'Esprit Saint repose sur toi, frére. » 


De la charité 


N 344 Un ancien envoya son disciple en Égypte pour qu'il 
raméne un chameau afin de pouvoir transporter ses corbeilles en 
Égypte. Lorsque le frére ramena le chameau à Scété, il rencontra 
un autre ancien qui lui dit : « Si j'avais su que tu allais en Égypte, 
je t'aurais dit de me rapporter pour moi aussi un chameau. » Et 
le frére alla dire la chose à son pére qui lui dit : « Prends le 
chameau et donne-le lui en disant : Nous, nous ne sommes pas 
encore préts, prends-le ; va avec lui en Égypte et rapporte à 
nouveau le chameau afin que nous transportions à notre tour nos 
ustensiles. » Et le frére alla trouver l'autre ancien et lui dit : 
« Mon abbé dit que nous ne sommes pas encore préts ; prends-le 
et fais comme tu as besoin. » Et l'ancien prit le chameau et le 
chargea de ses corbeilles. Quand ils furent arrivés en Égypte et 
qu'ils eurent déchargé les corbeilles, le frére prit le chameau et 
dit à l'ancien : « Prie pour moi. » L'autre lui dit : « Où vas-tu ? » 
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Et le frère dit: « A Scété, afin de transporter aussi nos 
corbeilles. » Rempli de componction, l'ancien se prosterna en 
pleurant et dit : « Pardonne-moi, car votre grande charité m'a 
privé de mon fruit. » 


N 345 Un ancien a dit : Si quelqu'un te demande quelque 
chose, méme si tu te fais violence pour le lui fournir, ta pensée 
doit se complaire dans ce don, selon qu'il est écrit: « Si 
quelqu'un te demande de parcourir un mille, fais-en deux avec 
lui », c'est-à-dire : si quelqu'un te demande quelque chose, 
donne-le lui de toute ton àme et de tout ton esprit. 


N 346 Il y avait deux frères aux Kellia. Le plus âgé demanda 
au plus jeune : « Demeurons ensemble, frère. » Il lui dit : « Je 
suis un pécheur, et je ne peux demeurer avec toi, abbé. » Mais 
l'autre insista en disant : « Si, nous le pouvons. » Or l'ancien 
était pur et ne voulait pas entendre dire qu'un moine avait des 
pensées de luxure. Le frére lui dit : « Laisse-moi une semaine, et 
nous en reparlerons. » L'ancien revint donc et le jeune, voulant 
l'éprouver, lui dit : « Je suis tombé dans une grande tentation, 
abbé, cette semaine. En effet, me rendant au village pour un 
service, j'ai péché avec une femme. » L'ancien lui dit : « Est-ce 
que tu te repens ? » Le frére lui répondit : « Oui. » L'ancien dit : 
« Moi, je vais porter avec toi la moitié de ta fautc. » Alors le 
frére lui dit : « Désormais, nous pouvons étre ensemble. » Et ils 
demeurérent l'un avec l'autre jusqu'à leur mort. 


N 347 On disait d'un frére que, ayant fait des corbeilles, il y 
attachait des anses, quand il entendit son voisin qui disait : « Que 
faire ? Le marché est proche et je n'ai pas d'anses à mettre à mes 
corbeilles. > Alors, il détacha les anses de ses propres corbeilles 
et les apporta au frére en disant : « Voici ces anses que j'ai en 
trop ; prends-les et mets-les à tes corbeilles. » Il favorisa ainsi le 
travail de son frére, et négligea le sien. 


N 348 On disait d'un ancien à Scété que, malade, il désira 
manger du pain frais. L'apprenant, l'un des fréres zélés prit son 
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manteau, y mit des pains secs et partit en Égypte pour les 
échanger ; et il les rapporta à l'ancien. En voyant qu'ils étaient 
encore chauds, on s'étonna. Et l'ancien refusa de les manger 
disant : « C'est le sang de mon frére. » Mais les anciens 
l'incitérent à manger en disant : « Par le Seigneur, mange, afin 
que le sacrifice du frére ne soit pas vain. » Et sur cette invitation, 
il mangea. 


1349 N 349 Un frére interrogea un ancien, disant : « Comment se 
fait-il que certains aujourd'hui, se donnent de la peine dans leur 
façon de vivre et ne reçoivent pas la grâce comme les anciens ? » 
L'ancien lui dit : « Alors, c'était la charité, et chacun entrainait 
son prochain vers le haut ; mais maintenant la charité s'étant 
refroidie, chacun attire en bas son prochain, et c'est pour cela 
que nous ne recevons pas la gráce. » 


1350 N 350 Trois fréres partirent un jour pour la moisson et 
acceptérent de moissonner soixante-dix ares. Mais, le premier 
jour, l'un d'eux tomba malade et retourna à sa cellule. L'un des 
deux qui restait dit à son compagnon : « Fréres, tu vois que notrc 
frére est malade ; force-toi donc un peu, et je ferai de méme, et 
j'ai confiance que, par ses priéres, nous pourrons moissonner sa 
part. » Le travail achevé, quand ils vinrent recevoir leur salaire, 
ils appelérent le frére, lui disant : « Viens prendre ton salaire, 
frère. » Il dit: < Quel salaire ai-je à recevoir, n'ayant pas 
moissonné ? » Ils dirent : « Gráce à tes priéres, la moisson a été 
faite ; viens donc recevoir ton salaire. » Ils en discutérent 
longtemps entre eux, le premier disant qu'il n'avait rien à 
recevoir, les autres refusant de s'en aller s’il ne le recevait pas. ils 
allérent donc faire juger le cas chez un grand ancien. Le frére lui 
dit : « Pére, nous sommes partis moissonner à trois. Tandis que 
nous allions aux champs, le premier jour, je tombai malade et je 

„revins à ma cellule sans avoir moissonné un seul jour, et les frères 
me contraignent en disant : "Viens recevoir le salaire pour la 
moisson que tu n'as pas faite." » Mais les deux autres dirent : 
« Pére, à trois nous avons requ soixante-dix ares ; et si nous 
avions été trois, nous n'aurions pas pu faire tout le travail ; mais, 
gráce aux priéres du frére, à deux nous avons pu rapidement 
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achever la moisson, et nous lui avons dit : "Regois ton salaire" et 
il s'y refuse. » Entendant cela, l'ancien fut rempli d'admiration et 
dit à son frére : « Donne le signal pour que tous les fréres se 
réunissent. » Et lorsque tous furent là, il leur dit : « Venez, mes 
fréres, entendez aujourd'hui un jugement juste. » Et l'ancien 
leur raconta tout, et ils condamnérent le frére à recevoir son 
salaire, et à en faire ce qu'il voulait. Et le frère partit attristé et en 
pleurs. 


N 351 Un ancien a dit : Nos péres avaient coutume de se 
rendre dans les cellules des jeunes fréres qui voulaient s'exercer à 
la vie solitaire, et de les surveiller de peur que l'un d'eux, tenté 
par les démons, n'ait sa pensée endommagée. Et si par hasard ils 
en trouvaient un malade, ils le conduisaient à l'église. On 
apportait une bassine d'eau et on faisait la priére sur le malade, et 
tous les fréres lui lavaient les mains et répandaient l'eau sur lui, et 
aussitót il était guéri. 


N 352 Deux anciens demeuraient ensemble depuis de 
nombreuses années et jamais ils ne s'étaient battus. Le prcmier 
dit à l'autre : « Faisons, nous aussi, une bataille comme les 
hommes. » L'autre répondit : « Je ne sais pas comment on fait 
une bataille. » Le premier lui dit: « Vois, je vais mettre au 
milieu une brique, et je vais dire qu'elle est à moi ; toi, tu diras : 
Non, elle est à moi ; et ainsi commencera la bataille. » Ils mirent 
donc une brique au milieu d'eux, et le premier dit : « Cette 
brique est à moi. » Et l'autre dit : « Non, elle est à moi. » Et le 
premier reprit : « Si elle est à toi, prends-la et va-t-en. » Et ils se 
retirérent sans avoir pu arriver à se disputer. 


N 353 Un ancien a dit : Jamais je n'ai désiré un travail qui me 
soit utile mais qui fasse tort à mon frére, ayant ce ferme espoir 
que le gain de mon frère est pour moi une œuvre pleine de fruit. 


N 354 Un ascéte ayant trouvé quelqu'un possédé par le 
démon, et qui ne pouvait jeüner, mü par l'amour de Dieu, 
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comme il est écrit, et recherchant non son bien propre mais le 
bien de l'autre, demanda que passe en lui le démon et que l'autre 
en soit libéré. Et Dieu écouta sa demande. L'ascéte, accablé par 
le démon, s'appliqua assidüment au jeüne, à la priére et à 
l'ascése. Finalement, à cause de sa charité, Dieu chassa de lui le 
démon au bout de quelques jours. 


1355 N 355 Un frére interrogea un ancien disant : « Voici deux 
fréres, l'un méne une vie solitaire pendant les six jours de la 
semaine, se donnant beaucoup de mal, et l'autre sert les malades. 
Quel est celui dont l’œuvre est mieux agréée de Dieu ? » 
L'ancien lui dit : « Méme si celui qui vit seul pendant les six jours 
se suspendait lui-méme par les narines, il ne pourrait étre l'égal 
de celui qui sert les malades. » 


1356 N 356 Un frére était au service de l'un des Péres qui était 
malade. Or il arriva que son corps fasse des plaies purulentes qui 
dégageaient une odeur infecte. Et la pensée venait au frère : 
« Fuis, car tu ne peux supporter cette puanteur. » Mais le frére 
prit un récipient, et y mit du pus qui sortait des plaies du malade ; 
et si sa pensée commençait à lui dire de fuir, il lui disait : « Si je 
veux fuir, je vais en boire. » Alors sa pensée lui disait : « Ne fuis 
pas, mais ne bois pas cette putréfaction. » Et le frére peina et 
continua à servir l'ancien. Dieu voyant la peine du frére, guérit 
l'ancien. 


1357 N357 Des fréres, à Scété, étaient assis à nettoyer de la corde. 
Et l'un d'eux, que son ascése avait rendu malade, se mit à tousser 
et à cracher. Et, sans le vouloir, il envoya des postillons sur un 
frére qui fut tenté de dire au malade : « Cesse de cracher sur 
moi. » Luttant contre sa pensée, il se dit à lui-méme : « Si tu es 
prét à en manger, parle. » Alors, il se dit : « N'en mange pas et 

* ne lui dis rien. » 


1358 N 358 L'un des Péres partit en ville pour vendre son travail 
manuel. Voyant un pauvre nu et ému de compassion, il lui donna 
son propre manteau. Le pauvre alla le vendre. Et l'ancien 
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apprenant ce qu'il avait fait en fut tout chagriné et regretta de lui 
avoir donné le manteau. Alors le Christ apparut à l'ancien en 
songe durant la nuit ; il portait le manteau et lui dit : « Ne sois 
pas triste, car voici que je porte ce que tu m'as donné. > 


De ceux qui avaient le don de vision 


N 359 L'un des Péres disait que, des anciens étant assis un 
jour et parlant de l'utilité de l'àme, l'un d'entre eux, ayant le don 
de vision, voyait les anges agiter des branches en faisant l'éloge 
des anciens. Mais quand on en vint à parler de choses profanes, 
les anges se retirérent et des porcs circulérent au milieu des 
anciens empestant et salissant tout. Lorsqu'à nouveau ils 
parlérent de l'utilité de l'àme, les anges revinrent faire leur éloge. 


N 360 — Un ancien a dit : Voici ce que signifie la parole de 
l'Écriture : « Je me détournerai de deux fautes de Tyr, et méme 
de trois ; mais je ne me détournerai pas de la quatriéme » ; les 
trois fautes sont : penser le mal, y consentir et le dire ; mais la 
quatrième, c'est de l'accomplir : pour cela, la colère de Dieu ne 
se détournera pas. 


N 361 On disait d'un grand ancien à Scété que, quand les 
frères construisaient une cellule, il y allait avec joie, posait les 
fondations, et ne s'en allait pas qu'elle ne soit terminée. Allant 
un jour à la construction d'une cellule, il était trés sombre. Et les 
fréres lui dirent : « Pourquoi es-tu sombre et triste, abbé ? » Il 
leur dit : « Ce lieu va étre déserté, mes enfants. J'ai vu en effet 
qu'un incendie s'était déclaré à Scété, et que les fréres 
l'éteignaient en frappant avec des roseaux. Il s'alluma à nouveau 
€t à nouveau ils l'éteignirent. Une troisiéme fois il s'alluma et se 
répandit sur tout Scété, et on ne pouvait plus l'arréter. C'est pour 
cela que je suis sombre et triste. » 


N 362 Un ancien a dit : Il est écrit : « Le juste fleurira comme 
le palmier >. Cette parole signifie que ce qui provient d’œuvres 
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élevées est bon, droit et doux. Et le palmier a un seul cœur, et qui 
est blanc, renfermant toute sa vitalité. On trouve la méme chose 
chez les justes : leur cœur est simple, ne voyant que Dieu seul. Et 
il est blanc, ayant l'illumination qui provient de la foi. Et toute 
l'activité des justes est dans le cœur. Quant à la pointe des 
piquants, c'est la défense contre le diable. 


N 363 Un ancien a dit: La Sunamite reçut Élisée parce 
qu'elle n'avait de relations avec aucun homme. Or, on dit que la 
Sunamite représente l'àme, et Élisée, le Saint-Esprit. Donc, 
quelle que soit l'heure à laquelle l’âme se retire de l'agitation 
corporelle, l'Esprit de Dieu survient en elle et alors elle peut 
engendrer, elle qui était stérile. 


N 364 L'un des Péres a dit: Les yeux du porc ont une 
conformation naturelle qui le fait se pencher vers la terre, sans 
qu'il puisse jamais lever la téte vers le ciel. Ainsi en est-il de 
l'àme de celui qui se laisse séduire par les plaisirs : une fois 
qu'elle s'est laissée glisser dans le bourbier de la jouissance, elle 
peut difficilement lever le regard vers Dieu. 


N 365 Un grand ancien avait reçu le don de vision, et il 
affirmait : La vertu que j'ai vue au moment de l'illumination 
baptismale, je l'ai vue aussi sur le moine quand on le revét de 
l'habit. 


N 366 Un ancien reçut un jour la faveur d'une vision, et il 
dit : J'ai vu un frère méditant dans sa cellule, et le démon se 
tenait hors de la cellule. Et tandis que le frére méditait, il ne 
pouvait pénétrer. Mais quand le frére cessa de méditer, alors le 
démon entra dans la cellule et l'attaqua. 


N 367 L'un des Péres dit qu'il avait comme voisins deux 
fréres, dont l'un était étranger et l'autre du pays. Or, l'étranger 
était assez négligent, mais l'autre trés fervent. Il se trouva que 
l'étranger mourut, et l'ancien qui avait le don de vision, vit une 
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foule d'anges qui accompagnait son âme. Et quand il arriva au 
ciel et fut sur le point d'entrer, il y eut une enquéte à son sujet et 
une voix vint d'en haut : « Il est évident qu'il était un peu 
négligent, mais à cause de son exil, ouvrez-lui. » L'autre frére 
mourut ensuite et toute sa parenté vint. Et l'ancien ne vit nulle 
part un ange ; il s'en étonna et se prosterna en présence de Dieu 
disant : « Comment cet étranger, qui était négligent, a-t-il 
obtenu une telle gloire, alors que celui-ci, qui était fervent, n'a 
rien obtenu du tout ? » Et une voix vint lui dire : « Ce moine 
fervent, au moment de mourir, ouvrit les yeux et vit sa parenté en 
train de pleurer, et son âme en fut consolée. Mais l'étranger, 
méme s'il était négligent, ne vit cependant aucun des siens et en 
pleura d'affliction ; aussi Dieu l'a-t-il consolé. » 


N 368 L'un des Péres racontait qu'il y avait dans le désert de 
Nicopolis un anachorète servi par un pieux laïc. Il y avait aussi 
dans la ville un homme riche et impie. Or il se trouva que cc 
dernier mourut et toute la ville lui fit cortège, y compris l'évêque 
avec des lampadaires et des parfums. Le serviteur de l'ana- 
choréte partit, selon la coutume, pour lui apporter du pain et le 
trouva mangé par une hyéne et il tomba la face contre terre 
disant : < Seigneur, je ne me lèverai pas que tu ne maies 
expliqué ce que signifie tout cela : cet homme impie a obtenu des 
obsèques solennelles, et ce moine qui te servait nuit et jour cst 
mort ainsi. » Un ange du Seigneur vint lui dire : « Cet homme 
impie a fait un peu de bien et il a trouvé ici-bas sa récompense 
pour ne trouver là-bas aucune rémission. Mais cet anachorète, 
bien qu'il soit un homme orné de toutes vertus, a cependant, 
comme un homme, commis de petites fautes ; il les a payées 
ici-bas afin de se trouver là-bas pur en face de Dieu. » Satisfait, le 
serviteur s'en alla rendant gloire à Dieu pour ses jugements, car 
ils sont vrais. 


N 369 On disait d'un ancien qu'il supplia Dieu de voir les 
démons, et il lui fut révélé : « Tu n'as pas besoin de les voir. » 
Mais l'ancien insistait disant : « Seigneur, tu peux me protéger de 
ta main. » Alors Dieu lui ouvrit les yeux et il vit les démons, 
comme des abeilles, entourant l'homme et gringant des dents 
contre lui ; et les anges du Seigneur les chassaient. 
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N 370 (Guy, Recherches, p. 19) Un frére trouva dans un 
désert un lieu retiré et tranquille. Il supplia son père en ces 
termes : « Ordonne-moi d'habiter là et j'espére que gráce à 
Dieu et à vos priéres je m'y mortifierai beaucoup. » Mais son 
abbé ne le lui permit pas : « Je sais bien, lui dit-il, que tu te 
mortifierais beaucoup ; mais, parce que tu n'aurais pas d'ancien, 
tu aurais confiance dans tes œuvres, persuadé qu'elles plaisent à 
Dieu, et par cette confiance que tu aurais de faire œuvre de 
moine, tu perdrais ta peine et ta raison. » 


N 371 On racontait ceci d'un grand ancien qui habitait à 
Porphyrite : quand il levait les yeux au ciel, il contemplait tout 
ce qui est dans le ciel ; quand il les baissait et regardait la 
terre, il voyait les abîmes et tout ce qu'ils renferment. 


N 372 (Ch 18) Un frère irrité contre un autre, se tint en 
priére pour demander d'étre patient à l'égard de ce frére et 
pour (obtenir) que la tentation passát sans lui causer de dom- 
mage. Aussitôt il vit une fumée sortir de sa bouche (Ch ajoute : 
et, comme cela se produisit, il cessa d’être irrité). 


N 373 Un ancien disait : « Le diable s'applique toujours 
à vaincre le moine, car, comme le disait un saint, une habitude 
affermie par une longue période de temps acquiert force de 
nature, surtout chez les plus négligents. Donc renonce à prendre 
toute nourriture que tu désires avec passion, surtout si tu es en 
bonne santé. Mange ce qui t'est envoyé par Dieu en rendant 
gráces à tout moment. Nous avons passé notre vie parmi les 
moines et nous ne sommes méme pas encore devenus moines. 
Sois donc courageux, frére, afin de ne pas porter un habit 
étranger, et garde le sceau du Christ, c'est-à-dire l'humiiité. > 


N 374 Les anciens disaient : « Le moine doit lutter jusqu'à 
la mort contre le démon de l'acédie et du découragement, surtout 
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durant les synaxes. Si, avec l'aide de Dieu, tu y réussis, tiens-toi 
en garde contre la pensée de la complaisance en soi et d'orgueil. 
Dis à la pensée : “ Si le Seigneur ne bâtit la maison, c'est en 
vain que se fatiguent ceux qui la bátissent " (Ps 126,1), “ car 
l'homme n'est que terre et cendre " (Si 17,31) ; et souviens-toi 
que “ le Seigneur résiste aux superbes et donne sa grâce aux 
humbles " » (Jc 4,6). 


N 375 Un jour, des fréres allérent trouver un grand ancien. 
I] dit au premier : « Quel travail fais-tu, frére? » — « Je 
tresse une corde. » — « Dieu te tressera une couronne », répli- 
qua-t-il ; puis il demanda au deuxième : < Et toi, que fais-tu ? » 
— < Des nattes >, dit l'autre. — < Dieu te rendra fort, mon 
enfant. » Puis au troisiéme : « Et toi, que fais-tu? » — « Des 
cribles. » « Dieu te gardera, mon enfant. » Au quatriéme encore : 
« Et toi, que fais-tu ? » — « Je suis calligraphe. » — « Toi, tu as 
la science. » Enfin, il demanda au cinquième : « Et toi, que 
fais-tu ? » — < Je tisse le lin. > — < Ah ça, ce n'est pas mon 
affaire. Celui qui tresse la corde, s'il est vigilant, se tresse une 
couronne avec l'aide de Dieu. Celui qui fait des nattes désire la 
force parce qu'il a de la peine ; celui qui fait des cribles a besoin 
d’être gardé parce qu'on vend les cribles dans les bourgs ; le 
caligraphe a besoin d'humilier son cœur, parce qu'il a une 
táche qui porte à l'orgueil. Mais quant à celui qui tresse le lin, 
je n'ai pas affaire avec lui, parce qu’il fait le commerçant. Si, 
en effet, on voit quelqu'un apporter de loin corbeilles, nattes 
ou cribles, on dit : “ C'est un moine. " Car la paille est le 
travail manuel du moine et brüle au feu. Si, au contraire, on 
voit quelqu'un vendre du linge fin. on dit : " Tiens, voilà un 
commerçant ”, car c'est là le travail du monde et un travail qui 
n'est pas utile à la plupart des moines. » 


N 376 Un ancien disait du pauvre Lazare : « Nous ne 
voyons pas qu'il ait jamais murmuré contre Dieu, se plaignant 
de ce que Dieu ne lui fasse pas miséricorde. Au contraire, il a 
supporté sa pcine avec action de gráces et n'a pas condamné le 
riche. Aussi Dieu l'a-t-il reçu. » 
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N 377 Un ancien disait : « Que tu sois endormi ou éveillé, 
quoi que tu fasses, si Dieu est devant tes yeux, l'ennemi ne peut 
en rien t'effrayer. Si ta pensée demeure en Dieu, la force de 
Dieu demeure aussi en toi. » 


N 378 L'un des Péres a dit : Tu ne pourras aimer si tu n'as 
d'abord hai. Si tu ne hais pas le péché, tu n'accompliras pas la 
justice, car il est écrit : « Éloigne-toi du mal et fais le bien ». En 
tout cela, d'ailleurs, ce qui importe, c'est le bon vouloir de l'âme, 
où que l'on se trouve. Car, dans le paradis Adam a désobéi au 
commandement du Seigneur, tandis que Job assis sur son fumier 
l'a observé. Ainsi donc, Dieu ne demande à l'homme que le bon 
vouloir, et qu'il le craigne toujours. 


N 379 L'un des Péres disait: De méme qu'il est impossible à 
quelqu'un de voir son visage dans une eau troublée, ainsi est-il 
impossible à l'àme de contempler Dieu dans la prière si elle n'est 
purifiée des pensées étrangères. 


N 380 On racontait d'un ancien qu'il avait prié Dieu sept ans 
pour obtenir un charisme et que celui-ci lui fut donné. Il alla 
trouver un autre ancien et lui parla de son charisme. L'ancien, 
en l'entendant, dit tristement : « Beau travail ! » Puis s'adressant 
à lui : « Va, passe sept autres années à demander à Dieu qu'il 
enlève ce charisme, car cela ne te profite pas. > L'autre s'en 
alla et fit ainsi jusqu'à ce que le charisme lui füt enlevé. 


N 381 Un frère interrogea un ancien : < Que: est le progrès 
du moine ? » L'ancien répondit : « C'est l'humilité qui fait 
progresser le moine. » 


N 382 Un moine était constamment en lutte contre Satan. 
Celui-ci lui ayant crevé les yeux, il ne pria pas pour retrouver la 
vue. Mais à cause de son endurance, Dieu lui rendit la vue. 
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N 383 Un frére interrogea l'abbé Pambo : « Pourquoi les 
démons m'empéchent-ils de faire du bien au prochain ? > 
L'ancien lui dit : « Ne parle pas ainsi, sinon tu ferais mentir 
Dieu. Dis plutôt : Je me refuse absolument de pratiquer la 
miséricorde, car Dieu a prévenu ton objection quand il a dit : Je 
vous ai donné le pouvoir de fouler aux pieds les scorpions et les 
serpents et toute la puissance de l'ennemi. Pourquoi donc 
n'écrases-tu pas toi aussi les esprits impurs ? » 


N 384 Un ancien disait : J'ai demandé à l'abbé Sisoés : « Que 
dit-on des idoles dans les psaumes ? » Et l'ancien répondit : « Il 
est écrit des idoles : Elles ont une bouche et ne parlent pas, elles 
ont des yeux et ne voient pas, elles ont des oreilles et n'entendent 
pas ». Tel doit étre le moine, et parce que les idoles sont une 
abomination, lui-méme doit se considérer comme une abomi- 
nation. 


N 385 Un jour trois fréres se rendirent à Scété chez un 
ancien : l'un d'eux l'interrogea et lui dit : « Pére, j'ai appris par 
cœur l'Ancien et le Nouveau Testament. » L'ancien lui ré- 
pondit : « Tu as rempli l'air de paroles. » Le second l'interrogea 
disant : « Moi, j'ai copié de ma propre main l'Ancien et le 
Nouveau Testament. » L'ancien lui répondit : « Toi, tu as rempli 
tes placards de papier. » Et le troisiéme lui dit : « Chez moi, il 
pousse de l'herbe dans le foyer. » L'ancien lui répondit : « Quant 
à toi, tu as chassé l'hospitalité de ton logis. » 


N 386 Un ancien a dit : Le moine ne doit ni écouter ceux qui 
disent du mal des autres, ni en dire lui-méme, ni se scandaliser. 


N 387 Un frére demanda à un ancien : « Dis-moi une parole, 
comment me sauver.» I répondit: < Appliquons-nous à 
travailler peu à peu et nous serons sauvés. » 


N 388 Les anciens disaient : Dieu demande aux chrétiens 
d’obéir aux divines Écritures et de s'en remettre aux supérieurs et 
aux Pères spirituels. 
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N 389 Les anciens disaient : Chacun doit prendre sur soi tout 
ce qui affecte le prochain, souffrir avec lui en toutes circonstances 
et pleurer avec lui, avoir les mémes sentiments que s'il portait le 
méme corps que lui et était affligé lui-méme, quand lui survient 
une épreuve, selon ce qui est écrit : « Nous sommes un seul corps 
dans le Christ », et : « La multitude des croyants n'avait qu'un 
cœur et qu'une âme. » 


N 390 Un ancien a dit : Si tu aspires au Royaume, méprise les 
richesses, car il est impossible de vivre selon Dieu si l’on est ami 
du plaisir et de l'argent. 


N 391 Un frère demanda à l'abbé Poemen : < Je suis troublé 
et je veux m'en aller. » L'ancien lui dit : « Pourquoi ? » Le frère 
dit: « Je suis scandalisé de tout ce que j'entends dire d'un 
frére. » L'ancien dit : « Ne seraient-ce pas des calomnies ? » Le 
frère répondit : « Tout cela est vrai, Père ; le frère qui me l'a dit 
est digne de confiance. » « Non, répliqua l'ancien, il n'est pas 
digne de ta confiance. Autrement, il ne t'aurait pas parlé ainsi. 
D'ailleurs, Dieu lui-méme, quand il entendit les gens de Sodome, 
voulut descendre d'abord et constater de ses yeux ce qu'il en 
était. > Le frère dit : < Eh bien, je l'ai vu de mes yeux. > A ces 
mots, l'ancien regarda par terre, ramassa un brin de paille et 
demanda au frére ce que c'était. « De la paille », répondit-il. 
« Et ceci ? » dit-il encore, regardant le plafond. « La poutre qui 
soutient le toit. » L'ancien reprit : « Mets-toi dans la téte que tes 
péchés sont comme cette poutre et ceux du frére dont tu me 
parles, comme ce brin de paille. » L'abbé Sisoés entendit cette 
réponse et s'écria dans son admiration : « Comment te féliciter, 
abbé Pemen, pierre précieuse ! Tes paroles sont pleines de 
charme et d'éclat. » 


N 392 Un ancien (PJ : l'abbé Évagre) racontait : Un frère qui 
n'avait rien d'autre qu'un évangile, le vendit pour nourrir les 
pauvres, en disant cette parole mémorable : « J'ai vendu la 
parole méme qui m'ordonne : Vends ce que tu as et donne-le aux 
pauvres (Mt 19,21). » 
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N 393 Un frère interrogca un ancien : « Que dois-je faire, 
Père, à cause de la fornication? > L'ancien lui répondit 
« Prends toutes les précautions possibles contre cette tentation, 
car elle óte l'espoir du salut à celui qu'elle a vaincu. C'est tout 
comme un navire luttant contre les vagues et la houle de la mer : 
s’il perd le gouvernail, il est certes en danger mais il navigue 
encore. De méme, si la vergue ou quelque chose de ce genre 
casse, les passagers ont encore espoir de sauver l'embarcation. 
Ainsi le moine : s'il se laisse aller à d'autres passions, il espère 
les vaincre par la pénitence. Mais s'il fait naufrage en tombant 
une seule fois dans la passion de luxure, il perd tout espoir car 
le bateau coule à pic. » 


N 394 Un frére demanda à un ancien : « Que faire : mes 
pensées me poussent à aller me promener sous prétexte d'aller 
voir les anciens ? » L'ancien lui répondit : « Si tu vois que tes 
pensées veulent te faire sortir de ta cellule parce que tu y es 
à l'étroit, fais-toi une consolation dans ta cellule et tu ne voudras 
plus sortir ; mais si C’est pour ton profit spirituel que tu veux 
Sortir, éprouve ta pensée et sors. J'ai entendu dire ceci d'un 
ancien : Quand ses pensées lui disaient d'aller visiter quelqu'un, 
il se levait, prenait sa mélote, sortait et faisait le tour de sa 
cellule ; puis il rentrait et se faisait une consolation de l'hóte 
qu'il s'imaginait étre, et ce faisant, il trouvait le repos. » 


N 395 Un frére interrogea un ancien : « Pourquoi, quand 
Jaccomplis mon petit office, je le fais avec indifférence? > 
L'ancien lui répondit : « L'amour envers Dieu se manifeste 
lorsque l'on fait l'euvre de Dieu avec toute l'application, la 
componction et l'attention possible. » 


N 396 (PE 111 33,4) Un des péres dit : « Si l'arbre n'est 
Pas secoué par les vents, il ne grandit pas et ne donne pas de 
racines. Ainsi le moine : s’il n'est pas tenté et ne supporte pas 
la tentation, il ne devient pas viril. » 
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N 397 Un des pères disait : « Il n'y a pas sous le ciel de 
race pareille à celle des Chrétiens, et il n'y a rien de comparable 
à l'ordre des moines. Mais il y a une seule chose qui leur nuit : 
le diable les porte à la rancune contre leurs frères. Ils disent : 
* Il m'a dit ceci et je lui ai répondu cela ; il a des souillures 
devant lui et ne les voit pas, mais considére continuellement 
celles de son prochain ", et cela leur est trés nuisible. » 


N 398 (PE IV 5,21) Un des péres racontait ceci : « Il y 
avait un ancien qui avait reçu de Dieu de grands charismes ; il 
était fameux pour sa vie vertueuse, et sa renommée parvint 
jusqu'à l'empereur, qui le manda pour obtenir ses prières. Il 
eut une entrevue avec lui et en tira grand profit. Il lui offrit 
de l'or que l'ancien accepta. Revenu chez lui, l'ancien se mit à 
prendre plaisir à avoir un champ et d'autres propriétés. Selon 
la coutume on lui amena un possédé, et l'ancien dit au démon : 
“ Sors de la créature de Dieu. " Mais le démon dit : “ Je ne 
t'écoute pas. " L'ancien dit : “ Pourquoi? " Et le démon de 
dire : “ Parce que tu es devenu comme l'un d'entre nous en 
abandonnant la préoccupation relative à Dieu, et en te livrant 
à la préoccupation terrestre. Voilà pourquoi je ne t'écoute ni ne 
m'en vais. » 


N 399 (PE III 24,2) Un ancien disait : « L'abeille, par- 
tout où elle va, fait du miel; ainsi le moine, partout où il va, 
fait l'euvre de Dieu. » 


N 400 (PE IV 6,16) Un ancien disait : « Satan est un 
cordier : tant que tu lui présentes une frange, il tresse, > JI 
disait cela au sujet des pensées (PE ajoute : pour faire compren- 
dre que, dans la mesure où on les admet, elles se multiplient et 
se renforcent contre toi). 
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N 401 (PE 1 29,1) Un des péres disait ceci : « Un moine 
ami du travail se surveillait, mais il lui arriva une petite négli- 
gence. Cependant, en la commettant, il se blâma et dit : “ Mon 
áme, jusqu'à quand négligeras-tu ton salut? Ne crains-tu pas 
le jugement de Dieu, d'étre surprise dans cette négligence et 
livrée aux chátiments éternels ? " En se disant cela, il se stimu- 
lait à l'œuvre de Dieu. Une fois donc, tandis qu'il faisait la 
synaxe, les démons vinrent le troubler. Il leur dit : “ Jusqu'à 
quand me tourmenterez-vous ? Ma négligente du temps passé ne 
suffit-elle pas ? " Les démons lui dirent : " Quand tu te négli- 
geais, nous te négligions ; mais quand tu t'es réveillé contre 
nous, nous nous sommes aussi réveillés contre toi. " Ayant 
entendu cela, il s'excita à accomplir l’œuvre de Dieu et fit des 
progrés par la gráce du Christ. » 


N 402 (PE 1 29,7) Un frére qui était tenté alla trouver 
un dncien et lui exposa les tentations qu'il subissait. L'ancien 
lui dit : « Les tentations qui t'arrivent ne doivent pas t'effrayer, 
car, dans la mesure où les ennemis voient l'àme s'élever et 
s'unir à Dieu, ils enragent et séchent de jalousie. Il est impossible 
que Dieu et ses anges ne soient pas présents auprés de l'homme 
dans les tentations. Seulement, ne cesse pas de l'invoquer avec 
une grande humilité. Quand donc il te vient quelque chose de 
ce genre, pense à sa puissance irrésistible, à notre faiblesse et 
à la cruauté de notre ennemi, et tu obtiendras le secours de 
Dieu. » 


N 403 Un ancien a dit : « Le portier n'a pas le pouvoir 
d'introduire l'étranger sans en avoir référé au maître de maison ; 
de méme, si l'ennemi n'est pas recu, il n'entre pas. Dis dans ta 
Prière : “ Comment je te posséderai, Seigneur, tu le sais. Moi 
je suis un animal et je ne sais rien. C'est toi qui m'a amené dans 
cet ordre de salut ; sauve-moi, je suis ton serviteur et le fils de 


ta servante ; Seigneur, sauve-moi selon ta volonté. " » 
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N 404 (PE I 15,7) Un des péres racontait qu'un frére 
trés pieux avait une mére pauvre. Lors d'une grande famine, il 
prit des pains et alla les porter à sa mére. Et voici qu'une voix se 
fit entendre à lui : « Est-ce toi qui prends soin de ta mére, ou 
bien est-ce moi? » Le frére comprenant le sens de cette parole 
se jeta la face contre terre et supplia ainsi : « Toi, Seigneur, 
prends soin de nous! », et se relevant, il retourna dans sa 
cellule. Trois jours aprés, sa mére vint lui dire : « Tel moine 
m'a donné un peu de froment ; prends-le et fais-nous de petites 
galettes pour que nous mangions. » A ces mots le frére glorifia 
Dieu et, rempli de confiance, il progressa en toute vertu par la 
gráce de Dieu. 


N 405 Un ancien disait : « Si tu te sépares pour l'amour de 
Dieu de tes parents selon la chair, ne te laisse pas entrainer par 
les sentiments quand tu demeures dans ta cellule en t'apitoyant 
sur ton pére, ta mére ou ton frére, sur la tendresse de tes fils ou 
de tes filles, sur l'amour de ta femme, car tu as tout quitté 
pour l'amour de Dieu. Souviens-toi donc de l'heure de ta mort, 
quand nul d'entre eux ne pourra te secourir. » 


N 406 Un ancien disait : « Dans les luttes l'athléte se 
dépouille de ses vétements ; de méme, au milieu des mauvaises 
pensées, le moine doit élever les mains en croix vers le ciel en 
appelant Dieu à son secours. L'athléte se tient nu dans le stade, 
nu et immatériel, frotté d'huile, instruit par un entraineur sur 
la manière de combattre. L'athléte s'avance ainsi à la rencontre 
de son adversaire, il répand du sable, c'est-à-dire de la terre, 
pour l'arréter ainsi facilement. Observe cela en toi, ó moine : 
l'entraineur est Dieu qui nous procure la victoire ; nous sommes 
les lutteurs et l'ennemi est notre adversaire ; le sable, ce sont 
les affaires du monde. Vois-tu la tactique de l'ennemi? reste 
donc immatériel et tu remportes la victoire. En effet, quand 
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l'intelligence est appesantie par un esprit charnel, elle n'obtient 
pas la parole immatérielle. » 


N 407 Un ancien disait : < Il y avait un agriculteur fort 
riche. Voulant enseigner l'agriculture à ses enfants, il leur dit : 
* Mes enfants, vous savez comment je me suis enrichi; vous 
donc, si vous m'écoutez, vous deviendrez riches, vous aussi. " 
Jis lui dirent : “ Nous t'en prions, Père, dis-le-nous. " Et lui 
se servit d'un moyen habile pour leur faire éviter la négligence ; 
il leur dit : “ H y a chaque année un jour unique où, si l'on 
travaille, on devient riche. Mais mon grand áge m'a fait oublier 
lequel. Ne soyez donc pas négligents, ne restez jamais oisifs un 
seul jour, de peur que ce ne soit précisément le jour béni que 
vous restiez oisifs et que vous ne peiniez en vain toute l'année. ” 
De méme nous aussi, si nous travaillons sans relâche, nous 
trouverons le chemin de la vie. » 


N 408 Un des péres disait : « Le long du fleuve, prés du 
village où vivait l'abbé Silvain, en Palestine, demeurait un frère 
qui simulait la folie. En effet, quand un frére le rencontrait, il 
éclatait de rire aussitót, et de ce fait, chacun le laissait et s'en 
allait, Or un jour trois péres rendirent visite à l'abbé Silvain, et, 
aprés avoir fait la prière, ils lui demandérent quelqu'un qui 
les accompagnerait pour aller voir les fréres dans leurs cellules 
et ils dirent à l'ancien : “ Fais-nous cette charité : ordonne au 
frére de nous conduire auprés de tous. " L'ancien dit au frére 
devant eux : “ Conduis-les auprès de tous les pères ", mais il 
lui recommanda secrètement : “ Prends soin de ne pas les 
conduire auprès de ce fou pour qu'ils ne soient pas scandalisés. ” 
En parcourant les cellules des fréres, les péres dirent à leur 
guide : * Fais-nous cette charité : conduis-nous auprès de 
tous. " — *' Parfaitement ", leur répondit-il, mais il ne les 
conduisit pas à la cellule du fou, selon l'ordre de l'ancien. ” 
Quand ils revinrent chez l'ancien, celui-ci leur dit : * Avez-vous 
vu les frères? ” Ils répondirent : * Oui et nous t'en remer- 
cions ; mais nous sommes peinés de ce que nous ne sommes 
Pas allés chez tous. " L'ancien dit à leur guide : “ Ne t’ai-je 
Pas dit de les conduire chez tous? ” Le frère répondit 
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" Pére, c'est ce que j'ai fait. " Or, de nouveau en s'en allant, 
les Pères dirent à l'ancien : “ Vraiment nous te remercions 
d'avoir vu les fréres, mais nous sommes seulement peinés de 
ce que nous ne les avons pas tous vus. " Ensuite, en particulier, 
le frère dit à l'ancien : “ Je ne les ai pas conduits auprès du 
frère fou. ” Lorsque les pères furent partis, l'ancien se demandant 
en lui-méme ce qui s'était passé, s'en alla chez ce frére qu'on 
soupconnait de folie. Sans frapper, mais ouvrant doucement le 
judas, il épia le frére et le vit assis à méditer ayant deux corbeilles, 
l'une à sa droite et l'autre à sa gauche. Lorsqu'il aperçut l'ancien, 
le frére se mit à rire selon son habitude. L'ancien lui dit 

“ Cesse immédiatement cela et dis-moi ta pratique. " Le frère 
continua de rire. L'abbé Silvain lui dit : “ Tu sais que je ne 
sors pas de ma cellule sauf le samedi et le dimanche ; mais 
aujourd'hui je viens au milieu de la semaine car Dieu m'envoie 
à toi. " Effrayé le frère fit une métanie à l'ancien et lui dit : 
" Père, pardonne-moi : chaque matin je m'assieds avec ces 
cailloux devant moi. S'il mc vient une bonne pensée, je jette 
un caillou dans la corbeille de droite, mais si c'est une mauvaise, 
je jette un caillou dans la corbeille de gauche. Le soir, je compte 
les cailloux et si ceux de droite sont plus nombreux, je mange. 
Mais si c'est ceux de gauche, je ne mange pas. Et le lendemain, 
s’il me vient encore une pensée mauvaise, je me dis : “ Fais 
attention à ce que tu fais car tu ne mangeras pas encore aujour- 
d'hui. " A ces mots l'abbé Silvain fut dans l'admiration et dit : 
" Vraiment, les péres qui sont venus vers toi étaient de 
saints anges qui voulaient rendre publique une telle vertu. De fait, 
une grande joie et une sagesse spirituelle me sont venues par 


LL 


leur présence. " » 


N 409 Au sujet de Julien l'Apostat A l'époque où Julien 
l'Apostat faisait son expédition en Perse, un démon reçut de lui 
mission de se rendre au plus vite en Occident, pour lui rapporter 
je ne sais quelle nouvelle. Mais quand le démon arriva prés de 
l'habitation d'un certain moine, il resta dix jours immobile : 
impossible d'aller plus avant, car le moine ne cessait dc prier ni 
jour ni nuit. Il revint donc bredouille vers celui qui l'avait 
envoyé. « Pourquoi es-tu en retard ? » lui demanda Julien. — 
« J'ai beaucoup tardé, et me voilà revenu sans avoir rien fait : dix 
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jours durant, j'ai attendu que le moine Publius voulut bien cesser 
de prier pour pouvoir passer, mais il ne s'cst pas arrété et je n'ai 
pu aller plus avant ; j'ai dû revenir sans avoir rien fait. » Alors le 
trés impie Julien se mit en colére : « A mon retour, je saurai bien 
me venger. » Mais à quelques jours de là, par une disposition 
divine, il fut tué. Aussitôt, l'un des généraux qui l'accompagnait 
alla vendre tous ses biens pour les donner aux pauvres, puis se 
rendit auprés de cet ancien ; 1l devint un grand moine et c'est 
ainsi qu'il s'endormit dans le Seigneur. 


N 410 Au sujet de l’évêque Paphnuce Paphnuce 
était évéque d'une des villes de haute Thébaide. C'était un ascéte 
aimé de Dieu à tel point qu'il faisait des miracles étonnants. A 
l'époque des persécutions on lui avait arraché l'œil gauche. 
L'empereur Constantin l'honorait fort, le faisait venir continuel- 
lement dans ses palais et baisait la place de l’œil arraché. Grande 
était la piété de l'empereur Constantin. De ce qu'a fait Paphnuce 
pour le bien de l'Église et de l'heureuse influence de son conseil, 
je vais donner un exemple : Il parut bon aux évéques réunis en 
synode à Nicée en ce temps-là, d'établir une nouvelle loi : Hs 
voulaient que les ministres sacrés, à savoir les évêques, les 
prétres, diacres et sous-diacres, ne vivent pas avec la femme 
qu'ils avaient épousées quand ils étaient encore laics. Paphnuce 
se leva alors au milieu dc l'assemblée épiscopale et demanda avec 
force qu'on n'imposát pas aux ministres sacrés un joug pesant, 
« car, disait-il, le mariage est honorable, comme il est écrit (He 
13,4). Ne nuisentils pas plutót à l'Église, ceux-là, par leur 
rigueur excessive ? Tous en effet ne peuvent supporter l'ascése 
de l'impassibilité, et ils ne seraient pas aussi bien gardés que par 
la chasteté modérée — Paphnuce entendait par là les rapports 
avec l'épouse légitime. — Il suffirait donc que celui qui vient à se 
faire clerc ne contracte plus mariage conformément à l'antique 
tradition de l'Église, sans pour autant rompre avec la femme qu'il 
aurait épousée en premiéres noces alors qu'il était laic. » 
Paphnuce disait cela sans avoir l'expérience du mariage ni méme 
simplement de la femme, car, depuis l'enfance, il avait vécu au 
monastère et l'on connaissait sa chasteté. Tous les évêques se 
Soumirent donc aux paroles de Paphnuce et cessérent de discuter 
là-dessus, laissant à ceux qui le voudraient la faculté de se séparer 
de leur femme. 
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N 411 (PE Il 23,3) Un frère demanda à un ancien : « Sup- 
posons que j'arrive en un endroit avec des frères et qu'on nous 
serve à manger. Souvent les fréres, soit par mortification, soit 
parce qu’ils viennent de prendre leur repas, ne veulent pas 
manger. Mais moi j'ai faim ; que dois-je faire? » L'ancien 
répondit : « Si tu as faim, compte ceux qui sont assis là, 
évalue de méme ce qui est servi et mange la portion que tu 
jugeras te revenir. Il n'y aura là nulle faute pour toi, car tu ne 
fais que subvenir à tes besoins. Mais si tu succombes et manges 
davantage, ce sera pour toi une défaite. » 


N 412 Un frère interrogea l'abbé Joseph : « S'il vient une 
persécution, est-il bien de fuir dans le désert ou dans un lieu 
habité ? » L'ancien lui dit : « Là où tu entends dire qu'il y a de 
vrais fidéles, rejoins-les. N'aie absolument pas d'amitié avec un 
enfant et ne demeure pas avec lui. Si tu peux rester à l'intérieur 
de ta cellule, c'est bien. Cultive toi-même tes légumes au lieu 
d'aller en demander à quelqu'un. » 


N 413 Le frére dit encore : « Je veux mener la vie commune 
avec un frére pour pratiquer l'hésychia seul dans la cellule ; 
ce frére me donnera mon travail et prendra soin de moi. » 
L'ancien lui dit : « Nos péres n'ont pas voulu de cette facon de 
faire. Car en ce cas, certes, tu ne peux plus donner de pain 
à personne, Satan ne te le permettant pas. » 


N 414 « Pourquoi, quand je sors pour un travail, suis-je 
négligent à l'égard de mon âme? » demanda un frère à un 
ancien. L'ancien lui dit : « Parce que tu ne veux pas accomplir 
ce que dit l'Écriture : Je bénirai le Seigneur en tout temps, en 
tout temps sa louange sera dans ma bouche (Ps 33,2). Que tu 
sois donc dedans ou que tu sois dehors, oà que tu ailles, ne 
cesse pas de bénir Dieu, non seulement en paroles, mais aussi 
en actions et en pensées glorifie ton Maitre, car la divinité n'est 
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pas circonscrite en un lieu, mais étant partout elle embrasse tout 
par sa vertu divine. » 


N 415 Les anciens disaient d'un autre frére qu'il ne quittait 
jamais son travail manuel et que sa priére montait continuelle- 
ment devant Dieu, qu'il était aussi trés humble et trés stable 
dans son état. 


N 416 Un ancien disait que la couronne du moine est 
l'humilité. (Cf. Or 9). Si le moine se blâme en quelque chose 
avec grande humilité et amour pour Dieu, en quelque lieu 
qu'il demeure, il aura le repos par la gráce du Christ. 


N 417 (PE 11 49,3) Un frère demanda à un ancien 
« Qu'est-ce que la médisance et qu'est-ce que condamner ? » 
Il répondit : < La médisance peut se dire de tout, tandis qu'on 
ne condamne que ce qui se voit. Toute parole qu'on ne peut 
pas dire en présence du frère qu'elle concerne est une médisance. 
Si l'on dit : “ Tel frère est vertueux et bon, mais il est brouillon 
et n'a pas de discernement ”, c'est de la médisance. Pour ce qui 
est de condamner, si quelqu'un dit : “ Ce frère est un brasseur 
d'affaires et un avare ", c'est condamner en jugeant, car tu 
condamnes les actions de ce frére et c'est pire que de la 
médisance. » 


N 418 Selon un ancien, un saint homme n'avait appris de 
Personne les psaumes et les priéres des saints Mystéres. Il avait 
été jugé digne du sacerdoce en raison de son grand amour de 
Dieu. Il savait tout comme s'il l'avait appris ; il devint trés ver- 
tueux et accomplit des guérisons. Il avait aussi cette belle régle 
de conduite : Pendant les soixante ans de sa vie ascétique, il 
ne regarda pas une femme et ne se coupa pas les cheveux de la 
tête. Il sut trois jours à l'avance qu'il allait mourir, et, ayant 
appelé ses disciples, il le leur annonça. Puis il mourut le troisième 
jour. 
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N 419 (PE II 16,16) Un frère disait : « Je connais un 
ancien qui demeurait sur une montagne. Il ne recevait rien de 
personne mais, ayant un peu d'eau, il cultivait ses légumes. 
Il vécut ainsi cinquante ans sans jamais sortir de sa clôture. H 
était renommé à cause des nombreuses guérisons qu'il opérait 
chaque jour parmi ceux qui venaient à lui. Il mourut dans la 
paix, laissant en ce lieu cinq disciples. » 


N 420 Un frére disait : « J'ai demandé à un ancien 
“ Que ferai-je pour ma négligence ? " L'ancien me répondit : 
“ Si tu ne déracines pas cette petite plante qu'est la négligence, 


”, 


elle deviendra une grande forét. ” > 


N 421 (Nau 393) On racontait d'un ancien que, demeurant 
dans sa cellule et luttant, il voyait les démons face à face et les 
méprisait parce qu'il leur résistait. Le diable se voyant vaincu 
par l'ancien vint se montrer lui-même en disant : « Je suis le 
Christ. » A sa vue, lancien ferma les yeux. Le diable lui 
demanda : « Pourquoi fermes-tu les yeux, je suis le Christ. » 
L'ancien répondit : « Je ne veux pas voir le Christ ici-bas. » 
A ces mots le diable disparut. Or à cause de sa grande humilité 
Dieu le gratifia du don de vision. L'ancien connut ainsi que 
certains venaient pour l'observer et il demanda à Dieu de lui 
ôter ce don. I] alla aussi trouver un autre grand ancien et le 
supplia : « Mortifie-toi avec moi pour que ce don me soit 
enlevé. » Demeurant chacun dans leur cellule, ils priérent Dieu 
à cette intention. Enfin une voix vint à l'ancien lui disant : 
« Voici que je te l'enléve, mais quand tu voudras, tu l'auras. » 


N 422 Un frère vint de Scété chez l'abbé Amoun et lui dit : 
« Mon Pére m'envoie en commission, mais je crains la forni- 
cation. » L'ancien lui répondit : « A quelque heure que sur- 
vienne la tentation, dis : Dieu des vertus, par les priéres de mon 
Pére, délivre-moi. » Un jour donc qu'une jeune fille fermait la 
porte sur lui, il se mit à crier de toutes ses forces : « Dieu de mon 
Pére, délivre-moi. » Et aussitót 1] se trouva sur lc chemin de 
Scété. 
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N 423 Un ancien demeurait depuis longtemps dans le désert 
et il prenait beaucoup de peine. Des fréres le visitérent et lui 
dirent avec étonnement : « Comment peux-tu tenir cn cet 
endroit, Pére ? » Il leur dit : « Je ne suis pas encore au bout de 
ma peine ; cela ne me fait pas encore une heure de chátiment. » 


N 424 (PE II 3,11) Un autre ancien vint au fleuve et y 
trouvant une jonchaie paisible, il s'installa, coupa des feuilles 
dans le fleuve, tressa une corde qu'il jeta ensuite dans le fleuve. 
H fit de la sorte jusqu'à ce que des gens vinrent là et le virent, 
Alors il se leva et partit, car il ne travaillait pas par nécessité 
mais pour peiner et avoir l'hésychia. 


N 425 On disait d'un ancien que sa cellule était lumineuse 
comme le jour. Il lisait et travaillait aussi bien la nuit que le 
jour. 


N 426 (PE I 26,10) Un ancien était sorti du monde pour 
aller chez les frères, encore vierge et ignorant totalement lexis- 
tence de la fornication. Levant les yeux il se voit entouré de 
démons, sous la forme d'Éthiopiens, qui excitent en lui la 
passion. Et lui disait que l'homme a ce membre tout comme la 
bouteille a un goulot pour évacuer l'eau. De méme que le 
goulot laisse passer l'eau qui s'écoule, ainsi ce membre évacue 
l'urine de l'homme. Et voilà qu'une pierre tomba du toit, puis il 
entendit une voix suave. Et comme la pensée le poursuivait un 
peu, il se rendit chez l'un des anciens et lui dit la chose. Celui-ci 
lui dit : « Moi, je ne sais pas ce que c'est », puis il l'envoya chez 
l'abbé Poemen et le frére lui raconta l'affaire. Poemen lui dit : 
< Tu as vu les démons? Cette pierre qui tombait, c'est le 
diable, et cette voix que tu as entendue, c'est la concupiscence. 
Sois donc attentif à toi-méme et prie le Seigneur pour qu'il t'aide 
€t que tu viennes à bout de cette lutte. > Il lui montra comment 
lutter contre les démons et, après avoir fait une prière, il le 
Congédia. De retour dans sa cellule le frère luttait en priant 
Dieu et, par le don de Dieu, il fit de si grands progrès que, 
lorsqu'un frére mourait, il savait de science certaine si son 
âme était heureuse ou malheureuse. 
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N 42" (PE II 28,11) Un des péres disait : « Nombreuses 
sont les passions de la fornication. L'Apótre dit en effet : 
" Que la fornication, l'impureté, la cupidité ne soient méme 
pas nommées parmi vous comme il convient à des saints " 
(Ep 5,3). La fornication, c'est consommer le péché en son 
corps. L'impureté, c'est caresser le corps, rire et parler sans 
retenue. C'est souvent au cours d'une conversation, soit pour 
une bonne intention qui semble se justifier, soit méme en 
luttant, qu'on commet l'impureté ; et la passion se développe et 
fait la guerre. Cela commence par une intention qui semble se 
justifier lorsqu'on dit par complaisance : “ Le frère qui est 
bon améne la paix. " On se met à parler sans retenue, à 
manger et à boire et on en vient aux énormités. C'est souvent 
aussi l'amitié particuliére et enfin la jalousie. Si on habite avec 
un frére et qu'on voit quelqu'un lui parler, on s'afflige en 
disant : “ Pourquoi veux-tu parler avec d'autres? " Mais 
méme si le frére habite seul et qu'un autre frére le visite, qu'on 
le voit parler sans retenue avec lui, et aussitót on se trouble 
encore et l'on dit : “ Que lui veut-il? " Et finalement l’âme 
est absorbée par cela, la pensée s'obscurcit en s'éloignant de la 
priére, de l'hésychia et de la crainte de Dieu. » L'ancien disait 
aussi : « C'est souvent aussi quand on parle de la piété envers 
Dieu et de correction qu'on satisfait son désir. Souvent encore, 
lors d'une rencontre, on satisfait sa passion par l'odeur du 
vêtement, Le moine doit donc veiller à toute heure, de peur 
que par sa mollesse il n'abandonne le labeur pour se faire 
beaucoup de mal en ces passions. » 


N 428 (PE II 28,12) Un des anciens disait : « ll en est des 
pensées de convoitise qui naissent dans le cœur et qui ne sont 
pas exécutées comme lorsqu'un homme voit une vigne et désire de 
tout son cœur manger une grappe, mais craint d'entrer et de 
voler, de peur d'étre pris et mis à mort. Par contre, s'il est 
pris en dehors de la clóture, il ne risque pas sa vie car il n'est 
pas entré et n'a pas mangé de raisins, mais il a seulement 
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convoité. Naturellement il ne sera pas mis à mort, mais il 
recevra des coups parce qu'il a tout de méme convoité. » 


N 429 (PE II 28,13) Un frére interrogea un ancien en lui 
disant : « Je suis attaqué par la fornication. » L'ancien lui répon- 
dit : « Si c'est bien, pourquoi t'en éloigner ? Si c'est sale, pourquoi 
le rechercher ? » 


N 430 (— Nau 394) On racontait ceci d'un ancien : En 
se promenant il trouva sur la route la trace d'un pas de femme ; 
il l'effaça en disant : < I! ne faut pas qu'un frère la voie et 
n'ait à lutter. » 


N 431 (— Nau 395 : PE II 25,23) Un frére interrogea un 
ancien : « Que dois-je faire, Abbé, mon ventre me tourmente, jc 
ne puis le maîtriser et par suite, mon corps se montre insolent. » 
L'ancien lui dit : « Si tu ne lui imposes la crainte et le jeüne, 
tu ne marcheras pas droit sur la route de Dieu. » Et il lui 
rapporta cette parabole : « Un homme avait une ánesse. Lorsqu'il 
la montait et qu'il cheminait, l'ánesse le portait de cóté et d'autre 
sur la route. Notre homme prit un báton et la frappa. Elle dit 
alors : ‘* Ne me frappe plus et maintenant je marcherai droit. " 
Quand elle eut avancé un peu, l'homme descendit et placa le 
bâton dans un sac sur l’ânesse. Celle-ci ne voyait pas que le 
bâton se trouvait sur elle et quand elle s’aperçut que son 
maitre ne portait plus le báton, elle le méprisa et se remit à 
zigzaguer de-ci, de-là dans les cultures. Alors son maître courut 
à elle, prit le báton et la frappa jusqu'à ce qu'elle marche droit. 
Ainsi en va-t-il pour le corps et pour le ventre. (PE : Ainsi en 
va-t-il du corps : lorsqu'il piaffe et te fait sortir de la voie de 
Dieu, frappe-le par le jeûne et il marchera droit; et que ce 
bâton du jeûne reste toujours sur lui avec la crainte de Dieu.) 


N 432 (= Nau 396) Un saint homme avait vu quelqu'un 
commettre une faute. Il pleura en disant : « Lui aujourd'hui et 
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moi demain certainement ! » Quand bien méme quelqu'un péche- 
rait en ta présence, ne le juge pas, mais tiens-toi pour plus 
pécheur que lui, méme si c'est un séculier, à moins toutefois 
qu'il n'ait blasphémé contre Dieu. 


N 433 ( —- Nau 396b : PE IV 38,6) Le méme disait : « Si 
tu dis une parole de vie, dis-la avec componction et larmes à 
celui qui écoute (PE ajoute : en accord avec ce que tu dis). Sinon, 
ne la dis pas, afin de ne point mourir en restant sans profit dans 
des paroles qui te sont étrangéres, tout en voulant sauver autrui. » 


N 434  Unancien a dit : Le chien est meilleur que moi, car il a 
de l'affection (pour son maitre) et « ne vient pas en jugement » 
(Jn 5,24). 


N 435 (= Nau 398 : PE III 24,4) Un ancien disait : « Oü 
que tu ailles, rappelle-toi sans cesse que “ la demeure du héron 
est leur guide " (Ps 103,17). Autrement dit, le moine, où qu'il 
aille, est dans sa demeure. Applique-toi donc à faire ton office, 
les heures et les vépres. Ne néglige pas les pensées, aie la 
souffrance devant les yeux. Mais tu ne pourras réussir cela 
sans grand labeur. » 


N 436 (= Nau 399 : PE 1 19,17) Un ancien disait : « Sois 
comme un chameau, porte tes péchés et, attaché par la bride, 
suis celui qui connait la voie de Dieu. » 


N 437 Un des anciens disait : « Si nous méprisons les petites 
fautes, nous tomberons dans de grands maux. Examine ce qui 
est dit là : Par exemple, quelqu'un rit à contretemps, son 
*compagnon l'a repris, mais un autre dissipe la crainte en disant : 
" Ce n'est rien; car qu'est-ce que le fait de rire? " De là 
naissent donc ensuite des plaisanteries grossiéres, puis des paroles 
deshonnétes, ensuite encore des actions honteuses et des trans- 
gressions. Ainsi donc à partir de fautes qui semblaient de peu 
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d'importance, le Mauvais conduit à de grands maux ; et de ces 
grands maux on en vient au désespoir, ce mal funeste et affreux. 
Car le fait de pécher n'est pas aussi désastreux que celui de 
désespérer. Le pécheur qui se reprend corrige sa faute, mais 
celui qui désespére se perd. Ne méprisons donc pas les petites 
fautes car l'ennemi les suggère perfidement. S'il combattait 
ouvertement, la lutte serait aisée ct la victoire facile. Mais 
lorsque nous sommes vigilants, la lutte est encore plus aisée, 
car Dieu nous arme, voulant que nous ne méprisions méme 
pas les petites fautes. Écoute ce à quoi il nous exhorte : “ Celui 
qui dit à son frére : fou, est passible de la géhenne " (Mt 5,22), 
celui qui regarde avec des yeux licencieux, est adultére ; il 
maudit ceux qui rient et il demande compte méme d'une parole 
vaine. Voilà pourquoi Job portait reméde aux pensées de ses 
enfants. Puisque nous savons cela, soyons sur nos gardes dans les 
tentations et nous ne tomberons jamais. » 


N 438 (— Nau 400. Cf. N 297) Un ancien disait : « Si 
nous ne faisons pas de progrés et si nous ne savons pas donner 
notre propre mesure, c'est que nous n'avons pas de persévé- 
rance dans l’œuvre que nous entreprenons ; c'est que nous vou- 
lons acquérir la vertu sans fatigue et passons d'un endroit dans 
un autre, nous imaginant que nous trouverons un endroit oü le 
diable est absent. » (Le Syriaque ajoute : Et lorsque nous voyons 
la tentation de Satan dans le lieu où nous avons été appelés, 
celui qui connaît la guerre restera là avec le secours de Dieu. 
Car le Royaume de Dieu, dit Notre-Seigneur, est au-dedans de 
vous (Lc 17,21). 


N 439 (PE HI 50,15) Un frére trouva un morceau de bois 
qui était tombé du dos d'un chameau sur la route et il l'apporta 
dans sa cellule. Son abbé (arm. : l'abbé Agathon) lui dit : 
« Oü as-tu pris cela ? » — « Sur la route », répondit-il. L'ancien 
lui dit : < S'il a été arraché par le vent, porte-le à l'intérieur ; 
sinon, va le remettre à sa place. » 
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N 440 (PE IV 10,1-2) Un certain moine ne faisait pas du 
tout de travail manuel, mais priait sans cesse. Le soir il entrait 
dans sa cellule, trouvait son pain et mangeait. Un autre moine 
vint le trouver avec des feuilles de palmier et lui fit travailler 
ces feuilles. Le soir venu, il rentra comme de coutume pour 
manger, mais il ne trouva rien. Il s'endormit donc chagriné et il 
reçut cette révélation : « Quand tu me donnais tout ton temps, 
je te nourrissais. Mais puisque tu t'es mis à travailler, procure-toi 
ta nourriture par ton travail manuel. » 


N 441 (PE IH 36,33-35) Un moine avait sous son auto- 
rité un autre moine qui demeurait dans une cellule distante de 
dix milles. Il lui vint à l'idée d'appeler le frère pour qu'il vienne 
prendre le pain. Puis il réfléchit et se dit : « Pour un pain, 
vais-je imposer à mon frére la fatigue de dix milles? Je vais 
plutót Iui porter la moitié du pain. » Il le prit donc et s'en alla 
à la cellule du frére. En route il butta sur son orteil et le sang 
coula. Le moine se mit à pleurer de douleur, mais voici qu'un 
ange vint lui dire : « Pourquoi pleures-tu ? » Le moine lui dit : 
« Je me suis blessé l'orteil et je souffre. » L'ange lui dit : 
« Et tu pleures pour cela? Ne pleure pas, car les pas que 
tu fais pour le Seigneur sont comptés et ils te vaudront une 
grande récompense devant Dieu. Et pour que tu le saches, voici 
qu'en ta présence je prends de ton sang et je l'offre à Dieu. » 
Alors avec actions de gráces, le moine continua son chemin vers 
l’autre moine. Il lui donna le pain et lui raconta la bonté de 
Dieu, puis revint à sa propre cellule. Le lendemain il prit l'autre 
moitié du pain et s'en alla chez un autre moine, Or cet autre 
moine était lui aussi en route et ils se rencontrérent sur le 
chemin. Celui qui avait fait la bonne action commenga à dire à 
l'autre : < J'avais un trésor et tu as cherché à me enlever. > 
L'autre lui dit : « Où est-il écrit que la porte étroite ne peut 


„laisser passer que toi? Laisse-nous aussi entrer avec toi. > Et 


tout à coup alors qu'ils parlaient un ange du Seigneur apparut 
et leur dit : « Votre émulation est montée vers Dieu comme un 
parfum d'agréable odeur. » 
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N 442 Un grand personnage prenait plaisir à voir les 
chasseurs, et il ne souhaitait qu'une chose, qu'ils soient blessés 
par les bétes sauvages. Mais il lui arriva d'étre en danger et il 
cria vers Dieu : « Seigneur, viens à mon secours en ce malheur ! » 
Alors le Seigneur lui apparut le corps entiérement couvert de 
blessures et lui dit : « C'est ainsi que tu veux me voir et comment 
pourrai-je te porter secours ? » 


N 443 (PE IV 6,5-6) Un frére avait une pensée qui lui fai- 
sait la guerre : « Tu dois t'en aller visiter tel ancien », lui 
disait-elle, mais il remettait de jour en jour, disant : < J'irai 
demain. > Et pendant trois ans il lutta contre cette pensée. 
Finalement il dit à sa pensée : « Suppose que tu sois allé chez 
l'ancien et que tu dises : “ Vas-tu bien, Père, depuis longtemps 
je désire voir ta sainteté. " Puis il prit une cuvette, se lava et, 
jouant le rôle de l’ancien : “ Tu as bien fait de venir, frère, dit- 
il, pardonne-moi car tu t'es bien fatigué pour moi. Que le 
Seigneur te le rende! " Puis il fit la cuisine, mangea et but 
solidement et aussitót la lutte s'éloigna de lui. » 


N 444 (PE 1 28,18) Un ancien (Selon P.L. 73,1049 : 
l'abbé Antoine) disait : « Si un moine se donne de la peine 
pendant quelque temps puis se reláche, se redonne de la peine et 
retombe dans sa négligence, un tel moine ne fera rien et 
n'acquerra pas la patience. » 


N 445 Un ancien disait : « Ce n'est pas pour m'attirer des 
avantages que je reste ici malade, mais à cause de ma misére ; 
car ceux qui vivent avec des fréres sont puissants. » 


N 446 (PE I 40,7) Un ancien disait : « En quelque lieu 
qu’on se trouve, si l'on décide de faire quelque chose de bien et 
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qu'on ne le peut, on ne doit pas croire qu'on pourra le faire 
ailleurs. » 


N 447 La Mère Eugénie disait : « Il nous est utile de 
mendier et d'étre seulement avec Jésus, car quiconque se trouve 
avec Jésus, est riche, méme s'il est pauvre matériellement. Celui 
qui préfére les biens terrestres aux biens spirituels perdra les 
deux. Celui qui désire les biens célestes obtiendra tous les biens 
terrestres. » 


N 448 (PE II 6,3) Les anciens disaient que Paesius, le 
frére de l'abbé Poemen, trouva un petit sac plein d'écus et dit 
à son frére le grand abbé Anub : « Tu sais que le langage de 
l'abbé Poemen est dur à l’extrême ; fondons nous-mêmes un 
monastére quelque part et demeurons-y sans souci. » L'abbé 
Anub lui répondit : « Et comment le fonderons-nous ? » L'autre 
lui montra les écus ; L'abbé Anub en fut trés chagriné, pensant 
au dommage que subirait l’âme de son frère, mais il lui dit : 
« Parfait, allons et construisons une cellule au-delà du fleuve. » 
L'abbé Anub prit donc le sac et le mit dans sa cuculle. En 
traversant le fleuve, comme ils atteignaient le milieu, l'abbé 
Anub fit semblant d'étre renversé et la cuculle tomba dans le 
fleuve avec les piéces. L'abbé Anub commenga à s'en attrister, 
mais Paesius lui dit : < Ne t'attriste pas, Abbé, puisque ç'en est 
fait des écus, retournons chez notre frère. » Ils revinrent et 
demeurérent en paix. 


N 449 (PE IV 13,1-10) On interrogea un ancien sur ceux 
qui vont de lieu en lieu en demandant les priéres des autres, 
mais vivent dans la négligence. L'ancien répondit : « La prière 
du juste a beaucoup de puissance lorsqu'elle est soutenue 
(c 5,16), c'est-à-dire lorsque celui qui demande la prière 
coopére et prend part à la lutte, qu'en tout empressement et 
avec peine de cœur il se garde des pensées et des actions mau- 
vaises. Au contraire, s'il vit dans l'indifférence, il n'y a pas le 
moindre profit, méme si les saints prient pour lui, car il est 
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dit : “ Si l'un construit et l'autre démolit, à quoi réussissent-ils 
sinon à se donner de la peine. " Et j'ajoute cette histoire qui est 
arrivée de nos jours : Un saint abbé, Père d'un monastère, était 
orné de toutes les vertus, surtout d'humilité et de douceur. Il 
était aussi miséricordieux, compatissant et en surpassait beau- 
coup par sa charité. Cet homme priait Dieu en ces termes : 
“ Seigneur, je me sais pécheur, mais j'espére en ta miséricorde 
que je serai sauvé par ta pitié. Je supplie donc ta bonté, Maitre : 
ne me sépare pas de ma communauté, pas méme dans le monde 
à venir, mais dans ta bonté accorde-leur avec moi ton royaume, ” 
Et comme il répétait sans cesse cette prière, le Dieu ami des 
hommes le rassura de la façon suivante : il devait célébrer la 
commémoraison des saints dans un autre monastére peu éloigné 
du sien. Comme il avait refusé d'y aller, il entendit dire en songe : 
Vas-y, mais envoie d'abord tes disciples devant toi et ensuite tu 
partiras seul. Or le Christ, qui s'est fait pauvre pour nous et qui 
est devenu tout en tous pour sauver tous les hommes, prit la 
forme d'un mendiant infirme qui gisait sur le chemin. En passant, 
les disciples le trouvérent qui se lamentait et lui en demandérent 
la cause. Il répondit : “ Je suis infirme et j'étais monté sur une 
béte ; elle m'a jeté bas et a pris la fuite : me voici sans personne 
qui me porte secours. " Ils lui dirent : “ Que pouvons-nous 
faire pour toi, Pére, nous allons à pied? " Et le laissant ils 
passérent leur chemin. Peu de temps aprés leur abbé survient 
et trouve le pauvre gisant et gémissant. S'étant enquis de la 
cause, il lui dit : “ N'y a-t-il pas quelques moines qui viennent 
de passer et qui tont trouvé dans cet état ? ” — “ Oui, répondit- 
il, mais une fois connue la cause, ils ont passé outre en disant : 
Nous allons à pied, que pouvons-nous faire pour toi? " L'abb& 
lui dit : “ Es-tu capable de marcher un peu et nous partirons ? "' 
— * Je ne le puis ", répondit-il. L'abbé continua : “ Allons, 
je vais donc te porter ; Dieu nous aide, partons. " L'autre dit : 
" Comment pourras-tu me porter sur une si grande distance ? 
Va et prie pour moi. " Mais l'abbé ajouta : “Je ne te laisserai 
pas. Voici une pierre, je te mets dessus, je me place sous toi et 
je te porte. " Il fit ainsi. D'abord il eut l'impression de porter le 
poids d'un homme, puis il fut plus léger et plus facile à porter. 
Comme il devint ensuite extrémement léger, l'abbé se demanda ce 
que cela signifiait. Subitement il disparut, mais l'abbé entendi t 
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sa voix qui lui disait : “ Puisque tu m'as toujours invoqué pour 
tes disciples afin qu'ils fussent admis avec toi dans le royaume 
des Cieux, vois comment ta mesure est autre que la leur; 
persuade-les donc de pratiquer tes œuvres et tu recevras ce que 
tu demandes, car je suis un juste juge qui rend à chacun selon 


» 


Ses œuvres. > 


N 450 H y avait à Jérusalem un homme riche qui s'était 
enrichi par des gains illicites, des fausses dénonciations et des 
injustices. Rentrant en lui-méme et pensant au jugement, il alla 
voir un maítre de sagesse ct lui dit : « J'ai une demande à te 
faire : mon esprit est prisonnier des préoccupations matérielles 
de la vie. Guéris-moi donc pour que je ne me perde pas. » En 
réponse le maître lui donna le livre de la Sagesse de Salomon 
et en lisant il trouva le texte qui dit : « Celui qui a pitié des 
pauvres préte à Dieu » (Pr 19,17). Roulant le livre il le rendit au 
maitre en disant : « Et qui serait plus fidéle que Dieu pour me 
rendre capital et intérêts si j'ai pitié des pauvres ? > Il s'en alla, 
vendit tous ses biens et les distribua aux pauvres, ne gardant rien 
pour lui excepté quatre piéces d'or pour sa sépulture. Il devint 
extrémement pauvre et personne n'avait pitié de lui. A la fin, 
il dit : « Je vais aller à Jérusalem auprés du Seigneur mon Dieu 
pour lui faire un procès car il m'a trompé en me faisant dissiper 
mes biens. » Comme il allait à Jérusalem, il vit deux hommes qui 
se disputaient parce qu'ils avaient trouvé une pierre précieuse 
tombée de l'éphod du grand prétre Aaron, mais ils ne connais- 
saient pas l'origine de la pierre. Il leur dit : « Pourquoi vous 
disputez-vous ? » Ils répondirent : « Nous avons trouvé une 
pierre et nous ne savons pas ce qu'elle vaut. » Il leur dit : 
« Donnez-la-moi et prenez ces quatre deniers. » Ils lui donnèrent 
la pierre tout joyeux. Étant donc entré à Jérusalem, il la montra 
à un orfèvre. Quand celui-ci vit la pierre, il lui dit : « Où as-tu 
trouvé cette pierre ? » Voici trois ans aujourd'hui que Jérusalem 
est agitée à cause de cette pierre. Va donc la donner au grand 
prétre et tu seras riche. » Comme il s'en allait au Temple, un 
ange du Seigneur dit au grand prétre : « Voici venir chez toi un 
homme qui a la pierre que tu as perdue. Donne-lui donc de 
l'or, de l'argent et des pierres précieuses tant qu'il en voudra. Et 
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admoneste-le en disant : “ Ne doute pas au fond de ton cœur ei 
ne manque pas de foi envers Dicu, car celui qui a pitié du pauvre 
prête à Dieu. Voici que je te donne sept fois plus en ce monde et 


5» 


la vie éternelle dans le monde futur. " » 


N 451 Un ermite plein de discernement désirait habiter 
aux Cellules et ne trouvait pas sur le moment une cellule. Or 
il y avait à cet endroit un ancien qui avait une cellule isolée où 
il demeurait. Il l'appela et lui dit : « Habite ici en cet endroit 
tant que tu n'auras pas trouvé une cellule », puis il s'en alla. 
Des gens vinrent visiter l'ernite comme l'on va auprés d'un 
étranger pour en tirer profit, et il les accueillait. L'ancien qui 
lui avait donné la cellule commenga à le jalouser et à médire de 
lui : « Moi, disait-il, j'ai vécu ici de nombreuses années dans une 
grande ascése et personne ne vient chez moi. Ce poseur n'est 
là que depuis quelques jours et combien vont à lui! » Il dit à 
son disciple : « Va lui dire : Éloigne-toi d'ici car j'ai besoin de la 
cellule. » Le disciple alla lui dire : « Mon abbé te demande 
comment tu vas. » L'ermite lui répondit : « Qu'il prie pour 
moi car j'ai mal à l'estomac. » En rentrant le frére dit à l'ancien : 
« Il dit : J'ai une cellule en vue et je m'en vais. » Deux jours 
après, l'ancien lui fit dire : « Si tu ne t'éloignes pas, je viens avec 
un bâton et je te chasse. » Arrivé chez l'ermite le frère lui dit : 
« Mon abbé a appris que tu étais malade. Il s'en afflige beaucoup 
et m'envoie prendre de tes nouvelles. » L'autre lui dit : « Dis-lui 
que je vais bien mieux gráce à ses priéres. » Il alla donc dire à 
l'ancien : « Attends jusqu'à dimanche et je m'en vais par la 
volonté de Dieu. » Le dimanche arriva et l'ermite ne s'en allait 
pas. L'ancien prit un báton et partit pour le battre et le chasser. 
Son disciple lui dit : « Je pars en avant de peur que des frères 
ne se trouvent là-bas et ne soient scandalisés. » Il partit donc en 
courant et dit à l'ermite : « Mon abbé vient te consoler et 
t'emmener dans sa cellule. » En apprenant la charité de l’ancien, 
l'ermite sortit à sa rencontre et, lui faisant de loin une métanie, il 
dit : « Je viens vers ta sainteté, Pére, ne te fatigue pas. » Alors 
Dieu, qui voyait la facon de faire du jeune moine, toucha le 
cœur de son abbé qui jeta le bâton et courut embrasser l'ermite. 
Il l'embrassa donc et l'emmena dans la cellule comme s'il n'avait 
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rien dit. L'ancien dit à son disciple : « Tu ne lui as rien dit de 
ce que je t'avais dit? » — « Non », répondit l'autre. L'ancien 
en fut tout heureux. H comprit que ceci était dû à la jalousie 
de l'ennemi et laissa l'ermite en paix. Puis il tomba aux pieds 
de son disciple et lui dit : « C'est toi qui es mon père et moi 
ton disciple, car nos âmes à nous deux ont été sauvées par ta 
facon de faire. » 


N 452 Il y avait un moine plein de charité et d'amour fra- 
ternel qui ne pensait pas le mal. Un frère qui avait volé des 
objets vint les lui offrir sans que l'autre sache l'affaire. Quelques 
jours aprés on reconnut les objets. L'ancien interrogé fit une 
métanie en disant : « Pardonnez-moi, je me repens. » Peu de 
jours aprés vint le frére qui avait volé les objets : « C'est toi 
qui les as volés », lui dit-il. Et l'ancien fit une métanie au frére 
en disant : « Pardonne-moi. » Ainsi donc, si quelque frére péchait 
et le niait, il faisait une métanie en disant : « C'est moi qui ai 
commis la faute, pardonnez-moi. » Tel était cet ancien, si pieux 
et si humble qu'il ne voulait jamais nuire à personne, méme en 
paroles. 


N 453 Un frére interrogea un ancien : « Pourquoi les 
pensées m'accablent-elles ? Souvent je leur fais des reproches ; 
elles ne s'éloignent pas mais restent sur lcurs positions. » L'ancien 
répondit : < Si tu ne leur dis pas énergiquement : “ Allez-vous-en 
loin de moi ”, elles ne s'en iront pas, car tant qu'elles ont la paix, 
elles ne s'en vont pas. » 


De la luxure 


N 454 (PE l 28,14) Un frére voyageait avec quelqu'un et 
ses pensées succombérent à la fornication. Il alla dire aux pères : 
« Que dois-je faire, parce que mon cœur ne se console pas 
g’avoir cédé à l'attaque de l'ennemi, car j'ai l'impression d'avoir 
commis le péché ? » Les péres lui dirent : « Le péché n'est pas 
consommé ; l'ennemi est venu te tenter, mais Dicu t'a protégé. » 
Le frére ne fut pas absolument persuadé et il était abattu par 
la tristesse. Les péres lui racontérent lhistoire suivante : Deux 
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fréres envoyés d'un monastére dans quelque village cheminaient 
ensemble. Cinq fois le démon incita le plus ancien à pécher et tout 
en luttant le frère faisait au méme moment une prière. Comme 
ils revenaient vers leur pére, le visage de ce frére était troublé. 
Il fit une métanie et dit : < Père, prie pour moi car je suis 
tombé dans la fornication », et il raconta comment son esprit avait 
été attaqué. L'ancien était un voyant et il aperçut au-dessus de 
la téte du frére cinq couronnes. Il lui dit : « Aie confiance, mon 
enfant, quand tu es venu, j'ai vu des couronnes au-dessus de toi. 
En effet, tu n'as pas été vaincu; tu as plutôt remporté la 
victoire puisque tu n'as pas consommé le péché. C'est en effet 
un grand combat pour l'homme de se contenir à l'heure de la 
tentation et il recoit une grande récompense. Cette guerre que 
nous fait l'ennemi est la plus violente et la plus rude, et il est 
difficile d'échapper à ses pièges. Que penses-tu du bienheureux 
Joseph ? L'affaire était-elle toute simple ? L'événement se passait 
comme sur un théâtre : Dieu et ses anges suivaient sa lutte, 
et le diable et les démons excitaient la sauvagerie de la femme. 
Mais quand l'athléte remporta la victoire, tous les anges glori- 
fiérent Dieu et s'écriérent : “ C'est une victoire incomparable qu'a 
remportée l’athlète. " Il est donc bon de ne pas faire le mal 
méme en pensée ; et si tu es tenté, lutte pour ne pas succomber. » 


N 455 (PE 11 26,10) Un anachoréte était vierge, ignorant 
presque l'existence des femmes, et le démon de la fornication le 
troublait. Le frére était enflammé par la passion, mais du fait 
de son ignorance, il ne connaissait pas l'objet de son désir. Le 
serviteur de Dieu aimait seulement sans savoir de quoi il 
était amoureux. Un jour le démon lui montra un homme en train 
de forniquer avec une femme, mais Dieu voyant que la ruse 
du démon dépassait les limites protégea le frére et supprima le 
combat. 


N 456 (PE 11 29,27) On disait d'un grand ancien (Syr. : 
Abraham) qu'il vint dans un cenobium et y vit un petit garçon. 
Il ne voulut pas dormir en ce lieu. Les fréres qui l'accompagnaient 
lui dirent : < Tu as donc peur toi aussi, Abbé ? > Il répondit : 
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« Assurément je n'ai pas peur, mes enfants, mais à quoi bon une 
lutte superflue ? » 


N 457 (PE 11 29,28) On disait qu'un jour le diable s'en alla 
frapper à la porte d'un cenobium. Survint un petit garcon pour 
lui donner réponse. Voyant le garcon, le démon dit : « Puisque 
toi tu es ici, il n'y a pas besoin de moi. » 


N 458 (PE H 29,29) Les péres disaient que ce n'est pas Dieu 
qui conduit les enfants au désert, mais Satan pour ruiner ceux qui 
veulent vivre pieusement. 


N 459 (PE 11 29,30) Un bateau aborda un jour à Diolcos 
et fit escale à la montagne des moines. Une femme débarqua et 
alla s'asseoir sur la colline. Un frére, qui venait puiser de l'eau, 
la vit et fit demi-tour pour aller dire au prétre : « Voilà qu'une 
femme est assise au bord du fleuve. Jamais, Abbé, cela n'est 
arrivé. » A ces mots l'ancien prit son báton, sortit et se mit à 
courir tout en criant : « Au secours, fréres, aux voleurs ! » A la 
vue de cette ruée, les báteliers comprirent : ils hissèrent de force 
la femme à bord, coupérent les amarres et laissérent le bateau 
s’en aller au fil de l'eau. 


N 460 Une pieuse vierge habitait dans une ville et avait un 
soldat pour voisin. La mére de la vierge étant partie en voyage, 
le soldat l'attaqua et lui fit violence. Aprés son départ, la 
vierge enleva son habit de vierge, s'assit sur une natte pleurant et 
déchirant les vétements qu'elle portait. Au retour de sa mére, elle 
lui raconta l'événement et la jeune fille resta ainsi de longs 
jours dans le deuil Après cela, des vierges et des clercs 
ayant su la chose vinrent lui dire : « Ce n'est pas toi qui as 
péché >, mais elle n'écoutait pas et disait : < Dieu m'a rejetée ; 
comment pourrais-je porter l'habit ? Dieu n'a pas voulu de moi. 
Ne pouvait-il pas empêcher ce coup d’audace ? Puisqu'il m'a 
jugée indigne de l'habit religieux, je resterai ainsi. » Elle resta 


x 


donc à se lamenter et à pleurer jusqu'à la fin de sa vie. Pour 
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étre sauvé, il faut garder le deuil avec une componction sans 
mesure. 


N 461 (PE IV 5,36-38) Deux amis s'étant mis d'accord 
se firent moines et pratiquérent une ascésc extraordinaire et une 
vie toute vertueuse. Or l'un d'entre eux devint cénobiarque et 
l'autre demeura anachoréte, atteignit la perfection de l'ascése 
et fit de grands miracles. Il délivrait les possédés, prédisait 
l'avenir et guérissait les malades. Celui qui avait quitté l'ascése 
pour devenir cénobiarque, apprenant que son ami avait mérité 
de tels charismes, se retira du monde pendant trois semaines et 
demanda instamment à Dieu de lui révéler pourquoi celui-ci 
opérait des merveilles et devenait célébre auprés de tous, tandis 
que lui ne recevait rien de pareil. Un ange du Seigneur lui 
apparut et lui dit : « Celui-ci est assis auprés de Dieu gémissant 
et pleurant jour et nuit, endurant la faim et la soif pour le Sei- 
gneur. Mais toi, tu te donnes beaucoup de soucis, tu reçois de 
nombreuses visites, et la consolation humaine te suffit. » 


N 462 (PE H 35,5) Un anachoréte devint évéque. Pieux 
et pacifique, il ne reprenait personne, supportant avec patience les 
fautes de chacun. Or son économe n'administrait pas convena- 
blement les affaires de l'Église, et certains vinrent dire à l'évéque : 
« Pourquoi ne reprends-tu pas cet économe si négligent ? » 
L'évéque différa la réprimande. Le lendemain les accusateurs de 
l'économe revinrent chez l'évéque tout irrités contre lui. L'évéque 
prévenu se cacha quelque part et en arrivant ils ne le trouvérent 
pas. Ils le cherchérent longtemps, le découvrirent et lui dirent : 
« Pourquoi t'es-tu caché de nous ? » Il répondit : « Parce que ce 
que j'ai réussi en soixante ans à force de prier Dieu, vous voulez 
me le voler en deux jours. » 


N 463 (PE 1 13,16) Un ancien disait : « L'herbe ne lève 
jamais sur une route fréquentée, méme si on la séme, car 
l'endroit est foulé aux pieds. Ainsi en est-il de nous. Débarrasse- 
toi de tout souci matériel et tu verras pousser les passions que tu 
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ne soupconnais pas car elles étaient au-dedans de toi tant que 
tu les suivais. » 


N 464 L'un des saints disait : « Il est impossible à l'homme 
d'éprouver la douceur de Dieu tant qu'il éprouve la douceur du 
monde. Inversement, s'il goûte la douceur de Dieu, il hait 


tous les biens de ce monde, selon ce qui est écrit dans l'Évangile : 
* Personne ne peut servir deux maîtres " (Mt 6,24). Et nous, 
tant que nous aimons les maniéres du monde et le repos du 
corps, nous ne pouvons jouir de la douceur de Dieu. Je suis sûr 
que si quelqu'un garde sa cellule, observe le silence et la priére, 
fait son travail de toute son áme en ce monde, il peut étre 
sauvé. » 


N 465 Un ancien disait : « Un moine boit-il plus de trois 
coupes ? qu'il ne prie pas pour moi! » 


N 466 Un frère interrogca un ancien : « Le désir de manger 
et de boire sans discrétion, qu'engendre-t-il dans l'homme ? » 
L'ancien répondit : « Il engendre tous les maux. Nous voyons en 
effet que la dévastation finale de Jérusalem fut causée par le 
cuisinier Nabuzardan. A son tour le Seigneur recommandait à 
ses disciples : “ Veillez à ce que vos cœurs ne s'appesantissent 
dans la débauche, l'ivrognerie et les soucis de la vie " (Lc 21, 
34). » 


N 467 On disait des Scétiotes qu'il ne se trouvait pas chez 
eux d'orgueil parce qu'ils se dépassaient les uns les autres en 
vertu. Ils jeünaient de telle sorte que l'un mangeait tous les deux 
jours, un autre tous les quatre jours, un autre tous les sept jours. 
Un autre ne mangeait pas de pain, un autre ne buvait pas de 
vin. Et pour le dire en bref, ils étaient ornés de toutes les vertus 


(arm. ajoute : et ils glorifaient unanimement Dieu). 


N 468 Un ancien disait : « Ne mets pas la table avant l'heure 
du repas quand tu es seul ; ne parle pas avant d’être interrogé ct, 
quand on t'interroge, dis ce qui convient avec intelligence. > 
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N 469 On disait d'un saint qu'il avait confessé la foi pendant 
la persécution et qu'il avait été torturé au point qu'on l'avait 
assis sur un siége de fer enflammé. Sur ces entrefaites vint le 
régne du bienheureux empereur Constantin et les chrétiens 
furent relâchés. Une fois guéri, ce saint retourna à sa ccllule. 
Dés qu'il la vit de loin, il dit : « Malheur à moi car me voici 
revenu à bien des maux! » Il disait cela des combats et des 
luttes contre les démons. 


N 470 Un ancien (= l'abbé Jean Colobos) a dit : < Vois que 
le premier coup que le diable porta à Job fut sur ses possessions, 
et il vit qu'il n'en était pas chagriné et qu'il ne s'écartait pas de 
Dieu. Au deuxiéme coup, il toucha son corps, mais là encore le 
courageux athlète ne pécha par aucune parole sortant de sa 
bouche. Il avait en effet à l'intérieur de lui-même ce qui est de 
Dieu et s'en nourrissait sans cesse. » 


N 471 (PE 1 18,14) Un ancien disait : « Celui qui entre dans 
une parfumerie, méme s'il n'achéte rien, bénéficie au moins de la 
bonne odeur. Ainsi, celui qui visite les pères. S'il veut travailler, 
les pères lui montrent le chemin de l'humilité et cela lui deviendra 
un rempart contre les assauts des démons. » 


N 472 (PE IV 38,6-7) Un ancien disait : « Si tu vois 
quelqu'un tomber à l'eau et que tu peux le secourir, tends-lui ton 
báton et tire-le. Mais si tu ne peux pas le tirer, laisse-lui ton 
báton. Si tu lui donnes la main et que tu ne puisses le tirer, c'est 
lui qui te tirera au fond et vous mourrez tous les deux. » L'ancien 
disait cela pour ceux qui se précipitent au secours de celui qui 
est tenté alors qu'ils n'en ont pas la force. 


N 473 Un ancien disait : « Il faut que l'homme garde son 
travail pour ne rien en perdre. Si quelqu'un travaille beaucoup ct 
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ne garde pas le fruit de son travail, cela ne lui sert à rien. Mais 
si quelqu'un travaille peu ct le garde, son travail reste. » Et 
l'ancien racontait ce fait : « Un héritage échut à un frére et, 
comme ce frére voulait faire un service pour le défunt, survint 
un frére qui venait de l'étranger. Notre frére le fit lever la nuit 
et lui dit : "Léve-toi et aide-moi à célébrer l'office. " Mais 
l'étranger le priait en disant : “ Je suis fatigué et je ne puis. " Le 
frère lui répondit : “ Si tu ne viens pas, lève-toi et va-t-en. ” 
L'étranger se leva et partit. La nuit suivante le frére eut une 
vision : il donnait du blé à un boulanger et le boulanger ne lui 
donnait pas un seul pain. Le frère s'en alla chez un grand ancien 
et lui raconta tout. L'ancien lui dit : * Tu as fait un bon travail 
mais l'ennemi ne t'a pas laissé recevoir ton salaire. " Il faut donc 
que l'homme soit vigilant et garde son travail. » 


N 474 (cf. N 232) Un ancien disait : « S'il y a entre un frére 
et toi une parole regrettable et qu'il la nie, ne te dispute pas 
avec lui en disant : * Tu l'as dite ” ; il se rebiffera et dira : “ Oui, 
je l'ai dite ; et quoi donc ! " Et il s'ensuit une vive irritation. » 
Et l'ancien raconta l'histoire suivante : « Aux Cellules deux 
anciens s'entretenaient d'une parole de l'Écriture et l'un deux 
fit erreur à ce propos. L'autre le dit au prétre. Le prétre alla 
voir l'ancien et lui demanda : “ As-tu dis cette parole ? " — 
" Oui ", répondit-il. Le prêtre ajouta : “ Quand tu viendras à 
l'église, tu nieras cette parole. " (arm. ajoute : I| alla de méme 
chez l'autre et lui dit : " Quand le frère viendra et niera la 
parole, tu ne continueras pas de parler. ") Quand l'ancien vint 
à l'église, le prêtre l'interrogea : “ As-tu dit cette parole? " 
— “ Non ", répondit-il. Il dit à l'autre : ^ As-tu entendu cette 
parole ? " — “ Non ”, répondit-il. Puis il lui fit une métanie 
et ce fut la paix définitive. » 


Ne pas juger 


1475,N 475 Un frère demanda à l’un des anciens de lui dire sa 


pensée sur un point d'ascése : « Voici, disait-il, je vois quelqu'un 
en train de faire telle chose et je le raconte à un autre. Je vois 
que je ne l'accuse pas, mais seulement que nous conversons. Ce 
n'est donc pas de la médisance? » L'ancien lui répondit : 
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« Si tu parles selon ta passion en ayant quelque chose contre lui, 
c'est de la médisance. Mais si tu es libre de passion, ce n'est pas 
de la médisance, c'est afin d'enrayer le mal. » 


N 476 (suite du précédent : PE HI 2,32) Un autre frére 1476 
interrogea l'ancien : « Si donc je vais voir un ancien et l'interroge 
sur mon désir de demeurer auprés d'un tel alors qu'il sait que 
cela ne me sera pas utile, que devra-t-il me répondre ? S'il] me 
dit de ne pas y aller, ne le condamne-t-il pas implicitement ? > 
L'ancien répondit : « Cette finesse n'est pas le fait de beaucoup 
de gens. Si donc il parle poussé par la passion, il se fait du tort 
à lui-méme et sa parole n'a aucune valeur. Qu'il dise donc : 
“ Je ne sais pas ”, et il se libère. Au contraire, s'il est exempt 
de passion, il ne jugera personne, mais s’accusera lui-même en 
disant : “ Pour sûr je suis un relâché et peut-être cela ne te 
convient-il pas. " Et si l'interrogateur est intelligent, il renoncera 
à aller (chez cet homme auprés de qui il voulait demeurer), car 
l'ancien n'a pas parlé par méchanceté mais pour éviter un plus 
grand mal. » 


N 477 (PE HI 2,33) Un des saints apprit qu'un des fréres 1477 
était tombé dans la fornication et dit : « Il a mal fait. » Peu 

de jours après le frère mourut et un ange de Dieu vint avec l’âme 

du frére chez l'ancien et lui dit : « Voici : Celui quc tu as jugé 

est mort. Oü veux-tu donc que je le jette ? Dans le Royaume 

ou dans le chátiment ? » Et jusqu'à sa mort l'ancien continua à 
demander pardon à Dieu pour cette faute avec des larmes et de 
grands travaux. 


N 478 (PE III 2,1) Un des saints (PE : l'abbé Jean Colobos) 1478 
disait : < Il n'y a pas d'eeuvre de charité meilleure que celle de 
ne pas mépriser son frère car il est écrit : * Reprends ton prochain 
et tu n'auras pas de péché à cause de lui " (Lv 19.17.). Donc, 
Si tu vois ton frére en train de pécher et que tu omets de l'avertir 
Pour qu'il connaisse dés lors sa propre faute, son sang sera sur 
tes mains. Mais si on le reprend et qu'il continue, i] mourra par sa 
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propre faute. Il est bon pour toi de le reprendre avec. charité sans 
l'injurier ni le mépriser comme un ennemi. > 


N 479 (PE III 27,6-9) Un cénobiarque, pére de deux cents 
moines, avait une grande popularité auprés des hommes. Le 
Seigneur vint lui rendre visite sous la forme d'un pauvre vieillard 
et pria le portier de dire à l'abbé : « C'est votre confrére Untel. » 
Aprés s'étre fait beaucoup prié, le portier entra pour prévenir 
l'abbé et le trouva en conversation avec d'autres personnes. Il 
attendit un peu et lui annonça le pauvre sans savoir que c'était 
le Christ. L'abbé le repoussa brutalement en disant : « Ne vois- 
tu pas que je parle avec ces gens, laisse-moi pour le moment. » 
Le portier se retira. Revenu à la porte il dit au pauvre vieillard 
l'excuse du supérieur et le Seigneur patient resta à attendre qu'il 
revint. Vers la cinquiéme heure un riche se présenta au coeno- 
bium : le portier lui ouvrit avec une déférence empressée et alla 
l'annoncer au cénobiarque. Celui-ci sortit en háte pour l'accueillir. 
L'ayant vu avec le riche, le Dieu riche en miséricorde et ami des 
humbles l'appela en lui disant : « Je voudrais te parler, Abbé. » 
Mais celui-ci ne daigna méme pas lui répondre et se dépécha 
d'entrer avec le riche pour le faire diner sans retard. Puis 
après le dîner il reconduisit le riche jusqu'à la porte et fit demi- 
tour, pris par ses mille soucis, oubliant la supplique du pauvre 
et patient vieillard. Le soir venu, comme on n'avait pas daigné 
accueillir ce béni et véritable hôte, il se retira en se manifestant 
ainsi au portier : « Dis à l'abbé : Si tu veux la gloire humaine, 
moi, à cause de tes précédents efforts et de ta vie passée, je 
tenverrai des visiteurs des quatre coins de l’horizon puisque 
tu veux flatter et étre flatté. Mais pour ce qui est des biens de 
mon Royaume, tu ne les goüteras pas. » C'est ainsi que se fit 
connaitre le pauvre Tout-Puissant. 


N 480 On racontait qu'un frére qui demeurait dans le 
désert fut le jouet des démons pendant bien des années, mais 
lui pensait que c'étaient des anges. Son pére selon la chair 
allait le visiter de temps en temps. Un jour donc, il prit 
sa hache en se disant que chemin faisant il ramasserait un peu 
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de bois. Mais le démon le précéda et dit à son fils : « Voici 
que le diable vient te voir sous la forme de ton père ; il a une 
hache dans son panier pour te tuer, Toi donc, devance-le, 
prends-lui sa hache et tue-le. » Le père vint donc comme de 
coutume ; son fils lui prit sa hache, le frappa et le tua. Aussitót 
l'esprit mauvais s'acharna sur le meurtrier et l'étrangla. 


N 481 On apporta une fois à Scété des légumes et des 
citrouilles et on les mit dans l'église pour que les fréres en prissent 
un peu dans leurs cellules quand ils viendraient. Un ancien prit 
un peu de légumes et un peu de citrouilles, puis il se mit en 
route. Sur le chemin il eut faim et les mangea crus. Un frére 
le rencontra et lui dit : « Où sont tes légumes ? » Il répondit : 
« Je les ai mangés. » Le frére lui dit : « Voici les miens que 
jai conservés. » L'ancien lui répondit : « Toi, frére, tu n'avais 
pas faim et c'est pour cela que tu les as conservés. » 


N 482 A Scété un frére pria un ancien en ces termes : 
« Viens à ma cellule pour que je te lave les pieds. » Mais lui 
n'y alla pas. A nouveau le frére le lui dit une seconde et une 
troisième fois, mais l'autre n'y alla pas. Plus tard le frère alla 
à la cellule de l'ancien, lui fit une métanie et le supplia : « Viens 
dans ma cellule. » L'ancien se leva et vint avec lui. Le frère lui 
dit : « Pourquoi n'es-tu pas venu alors que je t'ai invité tant de 
fois ? » L'ancien répondit : « Quand tu ne disais cela que du bout 
des lévres, je ne me sentais pas porté à y aller. Mais quand je t'ai 
vu agir en moine, c'est-à-dire faire une métanie, c'est avec joie 
que je suis venu avec toi. » 


N 483 (PE III 29,24) Un frére interrogea un ancien : « Que 
dois-je faire car la vaine gloire me tenaille? » L'ancien lui 
répondit : « Tu as raison, puisque c'est toi qui as fait le ciel 
et la terre. > Là-dessus, le frère touché de componction fit 
une métanie en disant : « Pardonne-moi, je n'ai rien fait de tel. » 
L'ancien répondit : « Si celui qui les a faits est venu dans l'humi- 
lité, toi qui n'es que boue, pourquoi es-tu si fier ? Car quelles 
Sont tes œuvres à toi, malheureux ? » 
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N 484 (PE I 19,16) Un frére interrogea un ancien en disant : 
« Je fais tout ce qu'il faut dans ma cellule et je ne trouve pas 
de consolation auprés de Dieu. » L'ancien lui répondit : « Cela 
t'arrive, parce que tu as pour compagnon un homme peu actif 
et que tu veux imposer ta volonté. » Le frére dit à l'ancien : 
« Que veux-tu donc que je fasse, Père ? » L'ancien dit : « Va, 
attache-toi à un homme craignant Dieu et humilie-toi en lui 
livrant ta volonté, et alors tu trouveras de la consolation auprés 
de Dieu. » 


N 485 (PE III 31,11) Un ancien dit : « Je n'ai jamais fait 
un pas sans savoir auparavant où je mettais le pied. Mais je 
m'arrétais à réfléchir sans céder jusqu'à ce que Dieu me condui- 
sit. » 


N 486 De l'humilité, discours de Grégoire le Théologien. 

Comment descendrons-nous à l’humilité salutaire en 
abandonnant la funeste enflure de l'orgueil ? Si nous nous y exer- 
çons sans cesse et si nous remarquons que rien ne nous est plus 
nuisible que l'orgueil. L’âme, en effet, devient semblable à ce 
dont elle s'occupe, elle se conforme à ce qu'elle fait et adopte 
les attitudes qui conviennent. Qu'il en soit donc ainsi pour-toi 
dans le maintien, le vétement, la démarche, la fagon de s'asseoir, 
de manger, de se tenir debout et de se coucher. Que ta maison 
et tout son mobilier soient arrangés à peu de frais. La psal- 
modie, le chant, les relations avec le prochain, cela aussi doit 
se faire plutót avec simplicité qu'avec faste et ostentation, sans 
étalage de propos alambiqués, sans modulations exagérées dans 
les chants, sans palabres prétentieux et lourds, mais en dépo- 
sant toute supériorité pour obliger un ami, doux envers un 
serviteur, résigné devant les arrogants, bienveillant à l'égard 
des humbles, consolant les malheureux, visitant les malades, ne 
méprisant absolument personne, parlant avec douceur et répon- 
dant aimablement, d'un abord toujours facile. 


N 486A Il y avait un Pére d'une grande sain- 
teté et attaché à Dieu, trés honoré et vraiment célébre dans 
Son pays à cause de son ascése laborieuse. Un jour vint à lui 
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l'éparque d'Illyrie, homme sage et prudent, voulant être encore 
plus fortifié par lui. Aprés quelques paroles le Pére se mit à user 
de son humilité habituelle d'abord en rappelant à l'éparque sa 
bonté pour ses sujets ; ensuite en expliquant longuement qu'il 
n'était pas digne, lui, selon ce qui est écrit, de lever les yeux pour 
regarder vers le ciel (cf Lc 18, 13) en raison de ses fautes 
cachées. L'éparque lui dit alors : « Vous, Pére, vous exposez 
cela en paroles par humilité. Qu'est-ce en comparaison des 
péchés que nous commettons, nous, effectivement ? » S'obsti- 
nant dans son humilité, le Pére reprit : « Non, je t'assure, mon 
enfant, en vérité je suis, moi, le plus pécheur de tous les 
hommes et je n'ai qu'une chose en téte, c'est que je dois avoir 
ma place parmi ceux qui sont en enfer et ne méritent pas de 
voir la face du Sauveur, achevant ma vie comme je le fais 
dans la négligence et l'insouciance. » Et le Pére énongait d'autres 
affirmations de ce genre que, dans son humilité, il pensait vrai- 
ment comme il les disait. L'éparque donc, en sage qu'il était, 
voulant à la fois rectifier le Pére là-dessus — en effet toutes 
choses sont bonnes en leur temps — et édifier ceux qui étaient 
avec lui, se tournant vers eux, il leur donna à voix basse quel- 
ques explications. Le Père demanda ce qu'on disait, mais les 
auditeurs voulaient le lui cacher. Comme le Pére n'y consen- 
tait pas, ils lui dirent : « Voici ce que nous a dit Son Excel- 
lence : * Alors, fréres, allons-nous-en et jouissons du moins 
de ce monde tant que les choses du salut nous sont refusées. 
Si en effet méme celui qui a pratiqué l'ascése jusqu'à un âge 
si avancé et cherché à plaire à Dieu affirme qu'il n'est absolu- 
ment pas digne de sa bienveillance, que dirons-nous, nous qui 
nous vautrons chaque jour dans le péché ? Car vaine est l'ascése 
des vertus si personne ne peut parvenir à la perfection. " » 
En entendant cela, le Père se frappa le visage et peu s'en fallût 
qu'il ne déchirát ses vêtements tandis qu’il pleurait et disait : 
« Non, mes enfants, à Dieu ne plaise! Car moi-méme et tous, 
nous espérons obtenir la bienveillance de Dieu, parce que 
sa miséricorde l'emporte sur toutes nos fautes. Si je vous ai 
dit tout cela, c'est pour humilier ma pensée et pour vous avertir 
de ne pas vous enorgueillir de vos bonnes œuvres mais de 
demeurer dans l'humilité. » L'éparque lui dit : « Moi äussi je 
sais cela, Pére, mais, je t'en prie, use avec mesure de tes paroles 
d'humilité et adapte-toi davantage à ceux qui t'écoutent de peur 
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que, comme cela vient de se produire, les auditeurs non seule- 
ment ne soient pas édifiés mais qu'entrainés par le désespoir ils 
ne finissent dans l'insouciance. S'humilier au contraire en actes, 
méme outre mesure, est une bonne chose, car cela profite à 
ceux qui en sont témoins. » Par la grâce de Dieu tous se reti- 
rérent édifiés, en se remerciant mutuellement et en glorifiant 
Dieu. 


La collation des douze anachorétes 


N 487 Des anachorétes, sages et spirituels, se réunirent un 
jour ensemble au nombre de douze. Ils s'interrogérent récipro- 
quement sur les actions droites qu'ils avaient accomplies dans 
leur cellule et sur l'ascése spirituelle à laquelle ils s'exergaient. 

Le premier d'entre eux, qui était aussi le plus ancien, dit : Pour 
moi, fréres, depuis que j'ai commencé à vivre dans la solitude, je 
me suis complétement crucifié aux choses extérieures, en pensant 
à ce qui est écrit : « Brisons leurs liens et rejetons leur joug loin 
de nous » (Ps 2,3). Et, élevant comme un mur entre mon âme et 
les choses du corps, j'ai dit dans mon esprit : « De méme que 
celui qui est à l'intérieur d'un mur ne voit pas celui qui se tient à 
l'extérieur, ainsi tu ne voudras plus voir les choses extérieures, 
mais tu seras attentif à toi-méme, attendant chaque jour 
l'espérance de Dieu. » Je considére donc les mauvaises pensées 
et les mauvais désirs comme une progéniture de serpents et de 
scorpions ; et s'il m'arrive de les sentir naitre en moi, j'y applique 
mon attention en les menagant avec colére et je les desséche ; 
sans m'accorder de repos, je suis en colére contre mon corps et 
mon âme, pour qu'ils ne fassent rien de défectueux. 

Le deuxiéme dit : Moi, je me suis dit, dés que j'ai renoncé à la 
terre : « Aujourd'hui, tu es né, aujourd'hui tu as commencé à 
servir Dieu, aujourd'hui tu as entrepris d'étre l'hóte de ce lieu. 
Vis ainsi chaque jour comme un étranger qui doit partir le 
lendemain. » Tous les jours, je m'entretiens de ces pensées. 

Le troisiéme dit : Moi, dés l'aurore, je m'éléve vers mon Dieu, 
je l'adore en me jetant face contre terre et en confessant mes 
fautes ; puis je redescends pour vénérer les anges de Dieu, en 
leur demandant de prier Dieu pour moi et pour toute la création. 
Cela fait, je me plonge dans l'enfer et j'imite les Juifs qui vont à 
Jérusalem et qui déchirent leurs vétements, pleurant et se 
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lamentant sur le malheur de leurs pères : j'inspecte les lieux, 
anticipation je soumets mes membres aux supplices, et je ple: 
parmi ceux qui pleurent. 

Le quatrième dit : Moi, je suis comme si je me tenais su: 
Mont des Oliviers avec le Seigneur et ses disciples, et je mes: 
dit : < Ne connais plus désormais personne selon la chair, m 
sois toujours avec ceux-là, imitant leur manière de vivre céles. 
comme la bonne Marie-Madeleine, qui était assise aux piedsë 
Jésus et qui l'entendait dire : “Devenez saints et parfaits comt 
votre Père qui est dans les cieux” (Mt 5,48), et : “Recevez ni 
leçons, car je suis doux et humble de cœur” (Mt 11,29). 

Le cinquième dit : Moi, je vois les anges qui montent ety 
descendent pour appeler les âmes et, attendant continuellemr 
ma fin, je dis : < Mon cœur est prêt, ó Dieu, mon caure& 
prét ! » (Ps 107,2). 

Le sixième dit: Moi, chaque jour, je me représente p 
j'entends ces paroles de la bouche du Seigneur : < Prenez dt 
peine pour moi, et je vous ferai reposer. Luttez encore un peui 
vous verrez mon salut et ma gloire. Si vous m'aimez, si vous és 
mes fils, révérez-moi comme un père, en m'invoquant ; si v5 
êtes mes frères, ayez pour moi des égards, car j'ai souf 
beaucoup pour vous ; si vous étcs mes brebis, écoutez la vois 
pasteur ; si vous êtes mes serviteurs, imitez la passion de yer 
Seigneur. » 

Le septième dit : Moi, je médite sans arrêt sur ces trois che 
et j'y pense continuellement : la foi, l'espérance et la charité, à 
de me réjouir grâce à l'espérance, de ne contrister persos 
grâce à la charité, et d’être ferme grâce à la foi. 

Le huitième dit: Moi, je regarde le diable qui volt. 
cherchant qui dévorer ; et partout où il va, je le vois avec zs 
yeux intérieurs. Et je supplie le Maitre, le Christ, à son si 
pour qu'il demeure inefficace et ne puisse rien contre perso. 
surtout contre ceux qui craignent Dieu. 

Le neuvième dit : Moi, je vois chaque jour l'assemblée à 
saints, et au milieu d'eux le Seigneur de la Gloire qui respleïi 
plus que tous. Chaque fois que l'ennui me prend, je m'éléve x 
les cieux et je vois l'admirable beauté des anges, les hymnes e: 
mélodies qu'ils adressent à Dieu; je reprends courage: 
entendant leurs chants, leurs voix et leurs mélodies, ce quin 
fait penser aux paroles de l'Écriture : « Les cieux raconter: 
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gloire de Dieu » (Ps 18,2), et : « Tout ce qui est sur la terre, je le 
considére comme de la cendre et des déchets » (Ph 3,8). 

Le dixiéme dit : Moi, je vois constamment l'ange qui m'assiste 
et se tient prés de moi, et je veille sur moi-méme en pensant à ce 
qui est écrit : « Je mets sans cesse le Seigneur devant mes yeux, 
car il est à ma droite, pour que je ne sois pas ébranlé » (Ps 15,8). 
Je le crains donc comme celui qui garde ma voie, et chaque jour 
je m'éléve vers Dieu et je lui expose mes œuvres et mes paroles. 

Le onziéme dit : Moi, je personnifie les vertus — la maitrise de 
soi, la tempérance, la patience, la charité — et je les place tout 
autour de moi. Et partout oü je vais, je me dis à moi-méme : 
« Où sont tes pédagogues ? Ne sois pas lâche, ne cède pas à 
l'ennui. Quoi que tu veuilles, parle selon les vertus, afin qu'aprés 
ta mort elles témoignent à ton sujet auprés de Dieu qu'elles ont 
trouvé le repos en toi. » 

Le douziéme dit : Vous, Péres, ayant des maniéres de vivre 
célestes, vous avez aussi une mentalité céleste. Rien d'étonnant à 
cela ! Je vous vois en effet élevés par vos œuvres et attachés aux 
choses d'en-haut. Que dirai-je ? Vos pensées ont des ailes ; en 
effet, une vertu vous éléve au-dessus de la terre, vous rendant 
totalement étrangers à celle-ci. Si donc je dis que vous étes des 
anges terrestres et des hommes célestes, je ne fais pas de faute. 
Mais moi, me jugeant indigne d'un tel chœur, j'observe mes 
péchés : partout oü je vais, je les vois qui me devancent, et je me 
condamne moi-méme à l'enfer, disant : « Sois parmi ceux dont tu 
es digne : dans peu de temps en effet, tu seras condamné à étre 
parmi eux. » Je vois donc là, Péres, des gémissements et des 
larmes que nul ne peut décrire, je vois des hommes grincer des 
dents, frémir de tout leur corps, trembler de la téte aux pieds. Je 
me jette à terre, je me couvre de cendre, et je supplie Dieu pour 
que je ne fasse pas l'expérience de pareils maux. Je vois aussi une 
mer de feu en ébullition à perte de vue, gonflée et mugissante, de 
telle sorte que l'on croirait que les mugissements du feu s'élévent 
jusqu'au ciel ; dans cette terrible mer, je vois des hoinmes 
innombrables jetés par des anges sauvages. Tous ensemble, ils 
poussent des cris et des hurlements tels que nul n'en a jamais 
entendu sur la terre, et tous flambent comme du bois sec ; les 
miséricordes de Dieu se sont détournées d'eux à cause de leurs 
péchés. Alors, je pleure sur le genre humain ; comment a-t-il le 
courage de tenir des discours et de s'occuper de quelque chose, 
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alors que de tels maux sont mis en réserve pour le monde ! Et je 
maintiens ma pensée dans ces choses, m'exergant à ce deuil dont 
le Seigneur a parlé (cf. Mt 5,4), me jugeant indigne du ciel et de 
la terre, réfléchissant à ce qui est écrit : « Mes larmes sont 
devenues mon pain jour et nuit. » (Ps 41,4). 

Tels furent les apophtegmes des Péres sages et spirituels. 
Puissions-nous, nous aussi, montrer une maniére de vivre digne 
de ce récit mémorable, afin que, devenus irréprochables, parfaits 
et irrépréhensibles, nous plaisions à Dieu. A lui revient la gloire 
dans les siécles des siécles. Amen. 


N 488 Au sujet de l'abbé Macaire le Citadin 

Le Roi des cieux accordant avec largesse ses bienfaits à ceux qui 
en sont dignes pour la louange et la gloire de son nom et pour le 
salut de ceux qui espèrent en lui, il est juste de dire pour l'édifi- 
cation les belles actions du bienheureux Macaire ; car ce saint 
a atteint, dit-on, la perfection de la vertu selon Dieu, et, ayant 
triomphé de toutes les passions et étant devenu l'égal des anges, 
il a été gratifié de la vision des étres incorporels et des mystéres 
célestes, comme l'ont raconté certains qui avaient été ses disci- 
ples et avaient appris de lui toutes les révélations que Dieu vou- 
lait lui découvrir, disaient-ils, quand il était entré dans le 
paradis de Jannés et de Jambrés. Nombreux furent les combats 
menés contre lui par le terrible démon, le diable, inventeur du 
mal. Mais comme il ne remportait aucun avantage dans la lutte, 
le fourbe vaincu feignit d'apparaitre au saint et entreprit de lui 
découvrir les diverses industries dont il usait pour tromper les 
âmes, Dieu le forçant à confesser cela contre son gré. 

Alors qu'il s'en allait au plus profond du désert, le bon 
soldat du Christ, Macaire, vit venir à sa rencontre un personnage 
trés vieux, portant tout autour de son corps une multitude de 
fioles, avec une plume dans chaque fiole, et cet attirail lui 
servait de vétement. Ayant fiché en terre son báton, il s'arréta 
nez à nez devant lui, disait-il, les yeux fixés sur lui. Ce dernier, 
comme quelqu'un qui est soupçonné d'avoir pris les habits d'un 
autre, feignit de rougir et dit au saint : « Que fais-tu à errer 
dans ce désert? » Macaire répondit : « Je veux trouver Dieu 
et je fuis l'erreur ; mais toi, qui es-tu, vieillard ? Apprends-le- 
moi, car je te vois un vétement inusité chez les hommes. Dis-moi 
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ce que sont ces choses qui t'enveloppent. » L'autre avoua 
malgré lui : « Je suis celui que vous appelez Satan et diable, 
et ces choses dont je suis entouré sont les différents moyens par 
lesquels j'attire les hommes à moi. En chaque partie du corps 
je m'applique à réaliser l'action correspondante, et par les plumes 
des passions je me rends maître de ceux qui m'écoutent, et 
je me réjouis de la chute de ceux que j'ai vaincus. » A ces 
mots saint Macaire lui dit hardiment : « Le Christ t'a livré 
comme jouet à ses anges. Dis-moi par ordre la signification de 
tes drogues, car si tu t'es manifesté, c'est pour que nous appre- 
nions les divers sortiléges de ton art mauvais et qu'ainsi, connais- 
sant les multiples traits de ton astuce, nous ne consentions pas 
à tes desseins. » 

« Je vais te dire bien malgré moi ma science, répondit l'autre, 
car je ne puis cacher ce que tu vois. Apprends donc la raison 
de chaque fiole. Quand je trouve quelqu'un qui médite sans 
cesse la loi du Seigneur, je l'en empéche en lui donnant la 
migraine au moyen de cette fiole que j'ai autour de la téte. 
Tel autre veut-il veiller en chantant des hymnes et en priant ? 
Je prends la fiole que j'ai sur les sourcils et, l'oignant avec la 
plume, je l'incite au sommeil et je le force à dormir. Les fioles 
que tu vois autour des oreilles sont destinées à faire entendre 
de travers ; par elles j'empéche celui qui veut étre sauvé d'en- 
tendre la parole de la vérité. De celles qui sont autour de mes 
narines, je tire les parfums agréables qui portent les jeunes 
gens à la luxure. Avec les drogues disposées autour de ma 
bouche, je séduis les ascétes par des mangeailles, leur inspirant 
ainsi de faire ce que je veux, l'idée d'une médisance ou d'une 
parole honteuse et en méme temps les semences de toutes les 
actions particuliéres ; ceux qui leur font produire une multitude 
de fruits dignes de moi deviennent mes amis. Des fournitures 
qui sont sur mon cou, j'enduis et je recouvre d'orgueil celui 
qui a des pensées d'élévement ; j'ai là, en effet, pour ceux qui 
aiment mes œuvres, gloire et richesses de ce monde et bien 
d'autres produits qui semblent bons à ceux qui sont éloignés 
de Dieu. Les fioles que tu vois autour de ma poitrine sont les 
celliers de mes pensées, d’où j'abreuve les cœurs de l'ivresse 
de l'impiété, obscurcissant le jugement des hommes pieux qui 
veulent penser aux choses futures et effaçant par l'oubli leur 
souvenir. Les fioles qui sont autour de mon ventre sont remplies 
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d'anesthésiques par lesquels je dispose les insensés à se conduire 
sans réfléchir et comme des brutes, les faisant vivre à la facon 
des bétes. Celles qui se trouvent sous mon ventre sont natu- 
rellement destinées à provoquer de honteux déréglements dans 
des unions infámes. Celles que tu vois dans mes mains sont 
faites pour servir aux envieux et aux assassins ; gráce à elles 
mes entreprises prospérent. Quant à celles qui sont attachées 
sur mon dos et mes épaules, ce sont les ténèbres des épreuves 
par lesquelles je lutte avec acharnement contre ceux qui entre- 
prennent de m'attaquer ; en leur tendant des embuscades par- 
derrière, je culbute ceux qui se fient à leur puissance. Les fioles 
que tu vois rassemblées autour de mes cuisses et de mes jambes 
jusqu'aux pieds sont pleines de piéges et de filets subtils, variés 
et trés compliqués ; en les répandant, je trouble les voies des 
justes, les empéchant de courir sur la voie de la piété. Je les 
incite à marcher sur mon chemin à moi, et, me tenant à la 
croisée des chemins de la vie et de la mort, j'emboite le pas 
aux passants pour les contraindre à prendre le chemin de la 
mort, les fortifiant pour les entrainer à mon allure. Et dans le 
champ que j'ai labouré, je séme les chardons et les épines. Ceux 
qui ont reçu cette semence se détournent du chemin de la vérité. 
Mais toi, tu n'as absolument pas voulu m'écouter, ne füt-ce 
qu'une fois pour que j'aic une petite consolation, mais tu me 
brüles toujours avec la grande arme que tu as, aussi je me 
hâte de fuir vers mes serviteurs. Tu as en effet un bon maître 
qui s'entretient aimablement avec tes compagnons et qui veille 
sur toi comme sur son propre enfant. » 

Ayant entendu ces paroles, l'athléte à toute épreuve se signa 
en disant : « Béni soit Dieu qui t'a livré pour ta honte à ceux 
qui espèrent en lui! Puisse-t-il me garder parfaitement de ta 
ruse afin que, t'ayant vaincu, je reçoive de mon maitre le 
prix! Va-t-en donc au loin, ó Béliar. Le Christ t'ayant réduit 
à l'impuissance, ne touche plus à ce petit nombre qui marche 
Sur Ja voie étroite et rude du salut. Contente-toi de ceux qui 
sont tiens et épargne ceux qui sont dans le désert. » Aussitót 
que le saint eut prononcé ces mots, l'autre disparut en laissant 
une fumée comme celle du feu. Ayant fléchi les genoux, le 
Saint pria en disant : « Gloire à toi, ó Christ, refuge de ceux 
qui sont ballottés par la tempéte et salut de ceux qui se réfu- 
glent auprés de toi. Amen. » 
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N 489 Au sujet des deux femmes | Un jour, l'abbé Macaire 
priait dans sa cellule ; il entendit une voix lui dire : « Macaire, tu 
n'es pas encore parvenu à la taille de ces deux femmes qui 
habitent la ville. » Le matin, l'ancien se leva et, son báton de 
palmier à la main, partit pour la ville. Quand il fut arrivé à 
l'endroit qu'il cherchait, il frappa à la porte. Une femme sortit et 
le reçut dans sa maison. Après s'étre assis, il les appela toutes les 
deux et elles vinrent s'asseoir prés de lui. L'ancien leur dit : « Je 
me suis beaucoup fatigué pour venir vous voir : dites-moi la 
nature de vos bonnes œuvres. » — « Croyez-nous, répondirent- 
elles, cette nuit méme nous étions avec nos maris. Quelles 
bonnes cuvres pourrions-nous avoir ? » L'ancien insista pour 
qu'elles lui découvrissent leur genre de vie. Elles lui dirent alors : 
« Nous n'avons aucun lien de parenté selon le monde, mais il 
nous a plu d'épouser deux fréres. Depuis quinze ans nous 
habitons dans la méme maison ; jamais nous ne nous sommes 
disputées, jamais nous ne nous sommes dit de grossiéretés, mais 
nous avons passé tout ce temps dans la paix et la concorde. L'idée 
d'entrer dans un monastére de vierges nous est venue, mais nos 
maris, consultés, s'y opposérent. Comme nous n'avons pas pu 
obtenir l'approbation de ce projet, nous nous sommes engagées 
devant Dieu à ne jamais prononcer de paroles mondaines jusqu'à 
notre mort. » A ces mots, l'abbé Macaire dit : « Vraiment, étre 
vierge ou marié, moine ou laic n'est rien ; Dieu donne le 
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Saint-Esprit à tous à la mesure de leur bon vouloir. » 


N 490 Saint Antoine priait dans sa cellule lorsqu'une voix 
lui vint : « Antoine, tu n'es pas encore parvenu à la mesure de ce 
corroyeur d'Alexandrie. » Levé de bon matin, l'ancien partit à 
la recherche de cet homme, son báton de palmier en main. Il 
alla à l'endroit en question et entra chez l'homme qui fut 
troublé en le voyant. Antoine lui demanda : « Dis-moi. tes 
pratiques. » L'autre répondit : « Je ne vois pas ce que j'ai 
fait de bien. Eh oui, le matin, au saut du lit, lorsque je me mets 
au travail, je me dis que toute la ville, du plus petit au plus 
grand, entrera dans le Royaume pour ce qu'elle a fait de bon ; 
mais moi j'hériterai du châtiment à cause de mes péchés, et 
le soir de nouveau, je répéte la méme chose. » A ces mots 
l'abbé Antoine dit : < En vérité, comme un bon orfèvre qui 
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demeure paisible chez lui, tu auras en héritage le Royaume. Et 
moi, qui suis sans discernement, j'ai beau vivre au désert, je ne 
t'ai pas dépassé. » 


K 295 (f^ 129v-130v) L'abbé Antoine a dit : 
« Rien ne renouvelle l'àme vieillie comme la crainte de Dieu, la 
belle priére et la méditation incessante des paroles du Seigneur, 
en se munissant de la priére, en poursuivant le profit des veilles 
et en se privant d'eau. Il faut en effet que le moine s'abstienne 
de se gorger d'eau comme il s'abstient de vin, car de méme 
qu'un arbre seulement arrosé d'eau se charge de fruits, ainsi le 
corps gonflé d'eau devient mou et somnolent. De !a mollesse 
vient le reláchement, et le reláchement engendre le sommeil ; 
du sommeil naît la luxure, et ainsi peu à peu les passions 
s'étant développées nous entrainent au fond de l'enfer, notre 
corps devient un habitacle d'esprits impurs et nos pensées sont 
asservies auX passions honteuses. En effet c'est assurément un 
filet aux nombreux replis que l'artifice de la malice. Celui qui 
est partiellement enlacé, s'il n'y prend pas extrémement garde, 
est enserré complétement. De méme qu'un roi qui a ceinturé 
une ville forte et qui attaque ses habitants, ne peut la mettre à 
sac tant qu'il n'a pas coupé aux habitants la nourriture et l'eau, 
ainsi en est-il du corps avec toutes ses passions : si nous ne 
l'épuisons pas par les restrictions de boisson et d'aliments, nous 
ne pouvons pas étre délivrés du combat spirituel et de l'excitation 
de nos membres. Desséchons Ia langue par la soif et rétrécissons 
le ventre distendu par la satiété des délices, car voilà ce qui est 
agréable à Dieu. » 


K 296 (fe 130v-132) L’abbé Silvain a dit : < Alors 
que j'étais avec l'abbé Longin le thaumaturge, j'allai avec lui à 
Alexandrie. L'abbé Daniel de Scété nous rencontra et, l'ayant 
pris avec nous, nous fümes reçus par l'abbé Isidore l'Hospitalier. 
Ayant appris l'arrivée de l'abbé Longin et de l'abbé Daniel, 
l'archevêque Timothée (TII : 519-537) leur envoya son syncelle 
et les reçut chez lui. Or par un concours de circonstances, il se 
trouva que des moines du monastére situé au dix-huitiéme mille 
d'Alexandrie survinrent en colére pour une dispute, à tel point 
qu'ils se frappaient et se battaient les uns les autres, se faisant 
tous les sévices possibles, si bien que des laïcs, des prêtres, 
des femmes et des enfants se rassemblérent. Tandis que nous 
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allions chez l'abbé Isidore aprés avoir quitté le patriarche, les 
officiers du gouverneur nous rencontrérent et se mirent à nous 
injurier et à lancer des paroles outrageantes contre les moines. 
Quelques-uns des prêtres reconnurent bien l'abbé Daniel mais 
non l'abbé Longin qui était vétu de haillons, noir et effacé. 
Certains des laics commencérent donc à blámer et à condamner 
les moines. Les prétres dirent alors à l'abbé Daniel : « Tu 
sais, vénérable Pére, qu'un serviteur de Dieu ne doit pas disputer 
mais étre bienveillant envers tous. » L'abbé Longin dit aux 
prêtres : « Je vous le dis, mes enfants, il faut que les serviteurs 
de Dieu combattent, frappent et luttent non seulement contre 
les démons mais aussi contre les plus négligents des fréres. De 
méme en effet que Dieu ne sauve pas un homme à cause d'un 
homme, le diable non plus ne perd un homme à cause d'un 
homme, et il s'en prend à la plupart. Car il est écrit : * Ceux qui 
péchent, reprends-les devant tous, afin que les autres éprouvent 
de la crainte ' (1 Tm 5,20). " Aprés que l'abbé Longin eut 
prononcé ces paroles, trois des séculiers dirent d'une seule voix : 
* En vérité, le diable sort des moines. " L'abbé Longin dit : 
* Assurément, mes enfants, des moines il sort, et dans les sécu- 
liers il entre. " A ces mots l'esprit impur les fit éclater et ils 
se mirent à enrager et à écumer. Alors les prétres et les autres 
séculiers, se jetant aux pieds des vieillards, les suppliérent avec 
larmes de guérir et de prendre en pitié ceux qui étaient chátiés 
par le démon d'une façon aussi malheureuse, aussi triste et 
aussi cruelle. L'abbé Longin dit alors en gémissant : « Ma 
conscience m'en est témoin et je l'atteste en présence de Dieu, 
ce que je vais dire, je ne le dis pas pour mon plaisir ni pour 
juger ni pour condamner, mais simplement par charité, pour 
vous exhorter et vous donner de bons conseils : Vous devez, 
vous, les séculiers, uniquement veiller sur vous-mémes et ne 
pas médire des moines ni les juger ni les condamner. Car vous, 
la plupart des séculiers, vous vous enflammez rapidement, vous 
vous irritez facilement, vous vous disputez volontiers, vous étes 
vite en colére et prompts à la rancune ; lents pour faire le 
bien, vous étes empressés à faire le mal, envieux et jaloux, 
fanfarons et disputeurs. Vous oubliez ce que vous avez accompli 
et perpétré en fait de luxure, d'adultére et de libertinage, de 
larcin et de calomnie, de serment et de parjure, de mensonge, 
de fourberie et d'effronterie, de goinfrerie, d'ivrognerie et de 
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débauche. Comment donc entretenant en si grand nombre de 
tels vices, pouvez-vous accuser les moines irréprochables et 
innocents d'aimer le trouble ? En effet, le combat et le trouble 
des moines consistent dans la priére, les jeünes et l'aumóne, 
dans !a pureté et la chasteté, dans l'obéissance et la crainte de 
Dieu, dans la veille, le coucher sur la dure, la lecture et 
l'humilité, tandis que le combat et le trouble des séculiers sont 
pour la goinfrerie, la cupidité et l'avarice, et c'est pourquoi le 
diable n'a pas besoin d'attaquer ceux qui gisent toujours à terre 
et qui font ses volontés. Car l'ami ne combat pas son ami. Les 
moines, eux, luttent, combattent, bataillent pour écraser l'en- 
nemi des vertus et le patron du mal, le diable. Aussi leur combat 
est-il comme un encens odoriférant agréable à Dieu, et, pour 
cette raison, il est salut et profit de l'âme. D'ailleurs tout ce 
qui se fait pour Dieu est avantageux et profitable. Et vous savez 
bien que je ne cherche pas à dire de belles phrases et des 
paroles en l'air, mais que je ne dis là que la vérité. Je vous le 
déclare en présence de Dieu, si vous voulez absolument la 
guérison de ces fréres dont le Seigneur a permis qu'ils fussent 
punis de la sottise de leur langue par des démons, conduisez-les 
aux moines du monastère du dix-huitième mille, que vous 
traitez de semeurs de discorde et de fauteurs de trouble, afin 
qu'ils soient guéris par leurs prières. Mais s'ils ne descendent 
pas chez eux, ils demeureront sous le joug de Satan, malmenés 
jusqu'à leur dernier souffle. " Les clercs et le reste du peuple 
les emmenérent donc chez les moines et, une priére ayant été 
faite pour eux, Dieu les guérit. Quant à moi, avec l'abbé Longin 
je retournai à la cellule, tandis que l'abbé Daniel repartait pour 
Scété. » 


K 297 (f° 132) Un vieillard a dit : « Avant de 
se coucher, le moine doit dévoiler ses pensées et réfléchir au 
sépulcre dans lequel il doit étre déposé, aux vers qui doivent le 
dévorer. Il doit aussi avoir à l'esprit la crainte du jugement 
inexorable, le feu inextinguible, les ténébres du dehors, le grin- 
cement des dents (Mt 8,12). Car s'il se représente cela, il n'ac- 
ceptera pas qu'une pensée perverse se couche avec lui, mais 
ayant plutôt gémi du fond du cœur, il pleurera avec componction 
en se disant : “ Si jamais j'étais séparé de notre vie avec une 
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épée de feu | > Voilà ce que nous devons penser en nous prépa- 
rant à la rencontre du Juge impartial et incorruptible, afin de 
trouver gráce et miséricorde au jour du redoutable réglement 
de comptes. » 


K 298 (f° 132v) Voici ce que tu dois garder jus- 
qu'à la mort : Ne faire aucune chose petite ou grande sans l'avis 
de ton Père spirituel qui habite avec toi; sans sa permission 
ne sors pas de la cellule ; ne bois pas d'eau avant qu'il ait fait 
une priére, ne mange pas un fruit qu'il n'ait fait dessus le signe 
de la croix ; ne touche pas au repas avant d'avoir dit : « Bénis, 
Pére » ; ne mets pas d'eau dans la marmite ni d'huile avant de 
lui avoir dit la méme chose. La nuit, ne te couche pas avant 
d'avoir fait une métanie et pris congé. En toute discussion, dis : 
« Pardonne-moi ». Si tu fais cela, tu seras glorifié et exalté 
devant les hommes et béatifié devant les anges, et tu jouiras 
de son royaume avec tous les saints. Mais quiconque n'accomplit 
pas ces petits commandements, qu'il ne s'attende pas à remporter 
Sur le diable une victoire quelconque. 


N 490A (PE 1 38,9) — Macaire l'Égyptien S 1 

L'abbé Macaire disait : « Lorsque j'étais jeune, je fus tourmenté 
par l'acédie dans ma cellule et je sortis dans le désert en disant 
à ma pensée : Celui que je rencontrerai, je l'interrogerai pour 
qu'il me secoure. Je trouvai un enfant qui faisait paitre des 
bœufs ct je lui dis : * Que dois-je faire, mon enfant, car j'ai 
faim. " Il me dit : “ Eh bien, mange. " Je lui répétais : “ J'ai 
mangé et j'ai encore faim. ” I] me dit à nouveau : “ Mange 
encore, " Je lui dis encore : “ J'ai souvent mangé et j'ai 
encore faim. " Il me dit alors : “ Tu es peut-être un âne, Père, 
puisque tu veux toujours dévorer. " Et je m'éloignai en tirant 
profit de cette réponse. » 


K 300 (f? 133s) Un vieillard racontait au sujet de 
l'abbé Macaire qu'il y avait prés d'Arsinoé un moine qui menait 
depuis de longues années une sainte vie mais qui, étant vaniteux, 
sous l'effet de l'enflure de la superbe, fut pris par un esprit 
de python. Celui-ci l'égara d'abord hors de la vraie foi et le 
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conduisit ensuite jusqu'à l'opinion de ceux qu'on appelle Hié- 
racites, lesquels disent que le Sauveur n'a pas pris un corps 
humain, que le corps qui nous enveloppe ne ressuscitera pas, 
qu'il y a trois principes, Dieu, la matiére et le mal, qui consti- 
tuent les étres, que le Dieu Verbe n'est pas devenu homme et 
qu'il n'a pas assumé un homme parfait, qu'enfin on ne peut 
tenir qu'un seu! étre soit l'auteur de tous. S'étant ainsi détourné 
de la vérité, il a entrainé cinq cents ámes et, en parlant beau- 
coup aux foules, il a pu faire périr, multiplier de mille façons 
les trouvailles et les traits de mort, chassant méme, soi-disant, 
les démons, selon ce qui est dit dans les Evangiles : « Ils feront 
des signes et des prodiges jusqu'à égarer les élus eux-mémes, 
s'il était possible » (Mt 24,24). Les princes des démons agissent 
puissamment pour cela, pour réduire apparemment à l'impuis- 
sance certains des leurs, car ils sont d'accord pour tout ce qui 
provoque la perte des âmes. 

L'évéque de ce lieu se rendit donc avec son clergé auprés de 
l’homme de Dieu, l'abbé Macaire, pour lui adresser cette re- 
quéte : « Veux-tu nous venir en aide, car si, dc ton vivant, nous 
ne purgeons pas la région, tous s'attacheront à cet homme et, 
séduits facilement par les apparences de l'erreur, ils s'en iront 
à leur perte. » Macaire lui dit : « Rustre comme je le suis, qu'irai- 
je faire pour lui? » L'évéque persista dans sa requête : « J'ai 
confiance que, si tu viens, Dieu pacifiera son Eglise. Souvent j'ai 
eu le dessein de venir, mais j'en ai été empéché par le clergé qui 
craignait les moqueries des séculiers. Maintenant donc, ne sup- 
portant plus la perte du peuple ct redoutant surtout les reproches 
de Dieu qui me dit : “ Je réclamerai son sang de vos mains " 
(2 R 4,11), je viens à toi envoyé par Dieu. » Le vieillard, s'étant 
levé, le suivit et ils allérent chez ce séducteur. Dés qu'il le vit, 
il dit à l'évéque : « Cet individu a un esprit supérieur et sache 
que ce n'est pas mon affaire. Car je n'ai jamais lutté contre 
ces esprits-là. Les saints disent en effet qu'il y a deux classes 
de démons, l'une qui excite les plaisirs dans le corps, l'autre qui 
suscite les égarements de l'àme, et cette dernière est extréme- 
ment difficile à maítriser. Satan en effet réserve ceux-là aux 
magiciens, aux séducteurs, aux hérésiarques, aux sorciers et 
autres du méme genre. » L'évéque dit : « Que ferons-nous 
donc ? > Le vicillard dit : < Il faut des prières, car une discussion 
n'a pas d'effet. » Ils ordonnérent donc à l'homme de sortir. Il 
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sortit auprés d'eux et sur-le-champ l'évéque l'accueillit par ces 
mots : « Pourquoi depuis si longtemps n'es-tu pas en commu- 
nion avec nous ? » Il dit : « Parce que vos pensées ne sont 
pas orthodoxes. » Saint Macaire lui dit : « Alors toi, tu penses 
bien? » « Tout à fait » répondit-il. Alors le saint lui dit : 
« Dis-nous donc comment tu crois, puisque tu juges que nous 
pensons mal. » L'autre dit : « Vous affirmez que chair et os 
ressusciteront et vous affirmez aussi que le Christ lui-même a 
repris chair. » 

Saint Macaire lui répondit : « Si nous le disions de nous- 
mémes, soit, mais si c'est la vérité qui le veut, que diras-tu ? 
Pour que nous ne perdions pas notre temps en quantité de 
paroles, nous te dirons ce que nous pensons et, si tu acquiesces, 
tu feras bien; sinon tu es contre Dieu dont tu rejettes les 
dogmes. » Il répondit : « Moi, j'exposerai, le premier, ma foi. » 
Le saint dit : « Qu'une foi mauvaise ne soit méme pas nommée ! 
mais disons la foi catholique de l'Eglise. » Et il demanda à 
l'évéque de la dire. Devant le peuple qui se tenait là, l'évéque 
commença donc à exposer la foi en ces termes : « Je crois en 
un seul Dieu, Pére tout-puissant, en son Verbe consubstantiel 
par qui il a fait les temps et qui, à la fin des temps, pour 
abolir le péché, est venu dans la chair qu'il a prise de la sainte 
Vierge Marie, qui a été crucifié, est mort, a été enseveli, est 
ressuscité le troisiéme jour, qui est assis à la droite du Pére et 
qui reviendra au siécle futur pour juger les vivants et les morts, 
et en l'Esprit-Saint consubstantiel au Pére et à son Verbe. Nous 
croyons aussi à la résurrection de l’âme et du corps, comme le 
dit l'Apótre : * On séme un corps psychique, il ressuscitera un 
corps spirituel " (1 Co 15,44). Et encore : * Il faut en effet que 
cet étre corruptible revéte l'incorruptibilité " (7 Co 15,53). Tu 
vois comment il dit cela. » L'autre lui répondit : « Ne me 
présente pas la foi en paroles. Allons plutót vers les tombeaux, 
ressuscite-moi l'un de ceux qui gisent là et je saurai que vous 
pensez bien. Sinon, moi, je produirai une áme sans corps. » 
S'étant retourné, saint Macaire dit à l'évéque : « Ce serait un 
grand crime de tenter Dieu et je n'aurai pas l'audace de deman- 
der à Dieu un tel miracle pour un démoniaque. » L'évéque lui 
dit : « Ne refuse pas, Pére, pour toute cette contrée. » Alors 
ils allérent jusqu'aux tombeaux, et le hiéracite se mit à invoquer 
un démon, mais il ne put en aucune manière produire une âme 
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pure et nue. Et comme il m'arrivait à rien — car en vérité 
l'Esprit-Saint lui faisait obstacle —, il dit aux assistants : < C'est 
à cause de votre incrédulité que je ne puis la produire. » 
Sur-le-champ l'abbé Macaire, piqué au vif, fléchit les genoux 
et, sans rien promettre, demeura en priére une heure durant, 
puis devant tous il se leva et, frappant la tombe de sa branche 
de palmier — en effet, les bátons des moines de ce pays sont 
des branches de palmier —, il ressuscita un homme, non pas un 
cadavre récemment enterré, mais un des plus anciens. Il appela 
le hiéracite et lui dit : « Vois si le corps est bien ressuscité. » 
Bouleversé par un tel miracle et abandonné par son démon, il 
tomba aux pieds du saint avec tout le peuple. On voulait le 
tuer, le saint s'y opposa et emmena l’homme au désert. On 
raconte que le ressuscité à qui on avait demandé s'il connais- 
sait le Christ, avait répondu qu'il n'en avait jamais entendu 
parler. Il avait vécu au temps de Pharaon et donc avant la venue 
du Christ. L'ayant donc baptisé, Macaire l'eut avec lui durant 
trois ans, aprés quoi il mourut vraiment pour de bon, si bien 
qu'on peut lui appliquer la parole du Seigneur : « Celui-ci n'a 
point péché ni ses parents non plus, mais c'est pour que soit 
manifestée la gloire de Dieu » (Jn 9,3). L'évéque demanda 
ensuite à saint Macaire s’il n'avait pas éprouvé de gloire en 
son Cœur, alors que tous étaient prosternés à ses pieds à cause 
d'un tel miracle. Il lui répondit : < Celui dont le cœur a le 
loisir de regarder vers la gloire des hommes, celui-là ne connait 
pas encore Dieu. Ce qu'il fait, il le fait pour les hommes. Mais 
celui à qui i! a été donné de disposer du souffle de Dieu, celui-là 
est dans un grand combat, comme s'il se trouvait en une situation 
critique, craignant de tomber. Il n'a qu'un seul désir : sortir 
du corps. Car pour ce qui est de la gloire, il n'en a méme pas 
l’idée. » Et le saint de donner à l’évêque cet exemple : « Sup- 
posons un homme qui, étant sur la mer, contemplerait le soleil 
et serait soutenu par ses rayons et à qui quelqu'un dirait : 
“ Si tu regardes l'endroit où tu marches, tu enfonceras! ", 
serait-il disposé à désobéir ? Ainsi celui qui a les yeux fixés sur 
la gloire de Dieu foule aux pieds la gloire des hommes. Mais 
s’il se détourne vers celle-ci, il déchoit de celle-là et il est ballotté 
sur les flots de toutes les passions. » Quant aux autres vertus de 
ce saint, comme sa miséricorde, sa charité fraternelle et tout le 
discernement de sa conduite, je n'en dirai rien ici. 
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N 491 Un frére demanda à un ancien : « Est-ce la réputation 
qui sauve ou les œuvres ? » L'ancien répondit : « Les œuvres » et 
il ajouta : « Je connais un frére qui est exaucé sitót sa demande 
formulée. Une pensée s'insinua dans son àme : il voulait voir 
l'àme d'un pécheur et celle d'un juste au moment de la sortie du 
corps. Dieu ne voulut pas contrister ce désir. Un jour quc le 
moine était dans sa cellule, un loup entra et l’entraîna dehors en 
le tirant par son habit. Le frére se leva donc et suivit le loup qui le 
conduisit à la ville puis se retira, le laissant là. Le frérc se trouvait 
donc hors des murs, dans un ermitage dont l'occupant avait la 
réputation d'étre un grand solitaire. Ce solitairc était malade et 
attendait l'heure de la mort. Le frére qui était venu, vit faire de 
grands préparatifs en cierges et en luminaire pour ce solitaire, 
comme si c'était uniquement à cause de lui que Dieu protégeait 
les habitants et leur accordait le pain et l'eau. "Si l'ancien s'en va, 
disait-on, nous allons tous mourir." Lorsque vint l'heure de la 
mort, le frére vit descendre au-dessus du moribond un démon qui 
avait un trident de feu, et il entendit une voix qui disait : 
“Puisque cette âme ne m'a pas méme laissé une heure de répit 
chez elle, n'aie aucune pitié quand tu l'arracheras." Le démon 
placa donc sur la poitrine du solitaire le trident de feu qu'il 
portait et tortura longuement le moine pour extirper son âme. 
Aprés cela, le frére entra dans la ville ; il trouva, étendu sur une 
place, un vagabond malade qui n'avait personne pour s'occuper 
de lui. Il resta donc avec lui un jour entier. Quand vint l'heure de 
mourir pour le pauvre homme, le frére vit Michel et Gabriel 
descendre du ciel pour venir chercher son âme. L'un se plaga à la 
droite du mourant, l'autre à sa gauche, et ils invitaient l'àme à 
sortir, mais celle-ci ne s'en allait pas ; on aurait dit qu'elle ne 
voulait pas abandonner le corps. Alors Gabriel dit à Michel : 
“Prends donc l’âme et allons-nous-en." Mais Michel répondit : 
“Le Seigneur nous a bien recommandé de la faire sortir sans 
douleur, nous ne pouvons pas l'arracher de force." Et Michel cria 
d'une voix forte : "Seigneur, que veux-tu donc faire de cette 
âme ? Elle refuse de sortir." Alors il lui vint une voix : “Voici 
que j'envoie David avec sa harpe, et tous ceux qui chantent des 
psaumes à Dieu en Jérusalem, afin que l'àme entende leur 
psalmodie et sorte au son de ces voix." Alors tous descendirent à 
l'entour de l’âme en chantant des hymnes, et celle-ci sortit, s'assit 
sur les mains de Michel et fut ainsi emportée dans la joie. » 
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N 492 (PE 1 8,8) Un ancien racontait ceci : Un père était allé 
un jour à la ville vendre les corbeilles qu'il avait fabriquées. Il les 
déballa, mais le hasard fit qu'il s'était installé devant la porte d'un 
riche qui était prés de mourir. L'ancien, qui s'était assis là, vit 
venir des chevaux noirs montés par de terribles négres qui 
tenaient chacun à la main un báton enflammé. Parvenus devant 
la porte, les cavaliers attachérent leurs chevaux et entrérent tous 
à grande allure. Lorsque le malade les aperçut, il poussa un grand 
eri : « Seigneur, aide-moi ! » Mais les démons lui répondirent : 
« C'est maintenant que tu te souviens de Dieu, lorsque le soleil 
cesse de briller pour toi ? Pourquoi ne l'avoir pas cherché jusqu'à 
ce jour, quand tu avais pour toi la splendeur du jour ? 
Maintenant il n'y a plus chez toi place pour l'espérance et la 
consolation. » 


N 493 Un ascéte tourmenté par l'avarice gagna par 
son travail un denier, puis un deuxiéme, puis avec fiévre il 
s'en fit cinq et tomba malade aussitót aprés. Comme son pied 
se gangrenait, il dépensa l'un des deniers, puis les cinq. Son 
mal ne guérissant pas, le médecin vint finalement lui dire : « Le 
pied doit étre coupé, abbé, sinon ton corps tout entier va se 
gangrener. > I! se résigna donc à l'amputation. Alors qu'il pleu- 
rait durant la nuit, un ange se présenta à lui. Il était comme 
hors de lui-méme, l'ange lui prit le pied, essuya la blessure de 
la main et lui dit : « T'en feras-tu encore cinq ? Que dis-tu ? » 
Puis i! le guérit sur-le-champ et disparut. Le jour venu, le 
médecin vint frapper à la porte. L'ascéte alla au-devant de lui. 
A sa vue le médecin fut stupéfait et, apprenant ce qui s'était 
passé, il se fit chrétien, de paien qu'il était. 


N 494 (PE II 22,14) On apporta des raisins à l'abbé Macaire à 
un moment oü il avait envie de manger ; mais il montra sa 
tempérance en les envoyant à un frére malade qui, lui aussi, en 
avait envie. Le frére les recut tout joyeux ; mais, voulant cacher 
sa tempérance, il les envoya à un autre frére comme s'il n'avait 
pas d'appétit pour manger. L'autre, les ayant requs, fit de méme, 
bien qu'il désirát beaucoup les manger. Les raisins firent le tour 
d'un bon nombre de fréres, et aucun d'entre eux ne voulut les 
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manger. Enfin le dernier qui les reçut les envoya à l'abbé Macaire 
en pensant lui faire un cadeau de choix. Macaire les reconnut et 
s'informa : il fut dans l'admiration et rendit gráces à Dieu d'une 
telle abstinence parmi les frères. 


N 495 On disait de l'abbé Agathon et de l'abbé Héracléios 
de Scété qu'à l'époque où ils vivaient ensemble la brouille se 
mit entre eux. L'abbé Agathon s'en alla dans sa cellule et ne 
put y demeurer. Il partit faire une métanie à l'abbé Héracléios qui 
lui dit : « Pardonne-moi, il ne m'est méme pas venu à l'esprit 
la pensée d'une brouille. » L'abbé Abraham s'en alla raconter à 
l'abbé Poemen ce qui s'était passé et l'ancien dit que l'abbé 
Agathon avait trouvé la voie car il avait montré de l'humilité 
dans sa conduite. 


N 496 On disait de l'abbé Jean le Perse que des malfaiteurs 
etant venus chez lui, il prit un bassin et voulut leur laver les pieds. 
Mais eux, remplis de confusion, se mirent à demander pardon. 


N 497 Un frére, aprés un temps d'absence, vint trouver un 
ancien et l'ancien lui dit : « Où étais-tu, enfant, tout ce temps ? » 
Il dit : « A Constantinople, Pére, pour une affaire que je devais 
y traiter. » L'ancien lui dit donc : « Et qu'as-tu vu ou entendu 
d'intéressant là-bas ? » Le frére dit : « D'intéressant, à peu prés 
rien; car s'il y a assurément des choses sensationnelles, j'ai 
remarqué que la plupart étaient terrestres ; lune cependant m'a 
frappé, c'est de voir des séculiers mépriser des richesses plus, 
pour ainsi dire, que ceux qui vivent au désert. » L'ancien dit : 
« Comment, explique-moi cela. » Le frére répondit : « J'ai 
vu deux hommes riches ; l’un d'eux accusait l’autre en lui 
disant : * Tu me dois encore deux mille pièces ”. Et il lui présen- 
tait la reconnaissance de dette de son père. L'autre disait que son 
pére avait réglé la dette mais que la reconnaissance avait été 
laissée par franchise d'ami. Et comme ils ne parvinrent pas à se 
convaincre l'un l'autre, l'affaire se termina par un serment. Le 
prétendu débiteur dit alors : “ Si je jure que la dette a été 
acquittée par mon pére, je devrai passer pour un profiteur sor- 
dide. Mais qu'il en soit plutôt comme suit : ou bien je jure que la 
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dette de deux mille pièces t'a été restituée et je te les donne une 
seconde fois, ou bien c'est à toi de jurer qu'on te doit encore 
cela et que tu n'as rien recu de moi, mais remets-moi la recon- 
naissance de dette. " Tous les auditeurs s'ébahirent de la si 
haute perspicacité de cet homme. » Alors l'ancien dit : « Et toi, 
parce que tu es jeune, enfant, tu t'es laissé prendre aux appa- 
rences, car si tu examines le fond de l'affaire, tu découvriras 
qu'il n'y a rien de grand, si ce n'est excés de pure vaine 
gloire et de désir de se faire bien voir. » Le frére dit : « Com- 
ment, Pére? > — < S'il avait vraiment méprisé de si grandes 
richesses, son devoir était aussi de veiller, autant que possible, 
au salut de son prochain ; car le commandement de Notre Sei- 
gneur et Dieu prescrit les deux choses. Si donc il savait de facon 
certaine que son pére s'était acquitté de la dette et s'il insistait 
pour qu'il y ait encore serment et pour s'en acquitter à nouveau 
une seconde fois, i| ne faisait que présenter publiquement son 
frére à Dieu et aux hommes comme un injuste et sordide pro- 
fiteur, tout en se proclamant bien haut quant à lui-méme fort 
riche et désintéressé : voici qui n'est pas tant une marque de 
pauvreté que de vaine gloire, ou plus exactement un exemple 
d'envie et de colére. » Le frére dit alors : « Que devait-il donc 
faire si celui qui se disait créancier lui avait prêté serment ? » 
L'ancien répondit : « S'il était parfait, il ne devait ni jurer ni 
répondre au serment de l'autre, surtout s'il était riche et savait 
de facon certaine que la dette avait été réglée. » Le frére dit : 
« Il lui fallait donc donner l'argent. > Le père dit : < Il était 
beaucoup plus beau pour lui de subir une perte pour éviter le 
serment, acquérir la charité et attendre la récompense de Dieu ; 
si toutefois c'était par vaine gloire et pour montrer aux hommes 
que celui qui l'engageait au serment était injuste, c'était de 
l'envie et de la calomnie. Ainsi donc, mon enfant, remarque 
comme seul est agréé de Dieu ce qu'on fait avec une intention 
louable et dans la pensée de servir Dieu. » Et le frére repartit 
édifié. 


N 498 (PE Il 2,7) Un ancien a dit : « Qui loue un moine 1498 
le livre à Satan. » 


1499 


1500 


1501 


1502 


1503 


1504 


1505 


182 LES SENTENCES DES PÈRES DU DÉSERT 


N 499 (PE 1 45,56) Il a dit encore : « Celui qui a de 
l'humilité, humilie les démons ; mais celui qui n'en a pas, est 
humilié par eux. » 


N 500 (PE IV 5,56) Il (arm. : l'abbé Moise) a dit encore : 
« Il est impossible de posséder Jésus si ce n'est par le labeur, 
l'humilité et la priére incessante. » 


N 501 (PE IV 5,66) Il a dit encore : « Tout ce que 
pense un homme sur le ciel et sur ce qui est dessous est inutile, 
mais celui qui persévére dans le souvenir de Jésus est dans 
la vérité. » 


N 502 Un ancien dit : « Lors de la visite d'un frére, ne 
reláche pas ton cour, mais alors surtout prie en secret car à ce 
moment il y a tout à craindre à cause de la médisance. » 


N 503 (PE 11 49,3) Un frére demanda à un ancien 
< Qu'est-ce que la médisance ? > L'ancien lui répondit : < Si 
l'on dit : '* Tel frère est zélé ct intelligent, mais il est un peu 
négligent pour telle chose ”, c'est de la médisance. Mais si l'on 
dit : “ Il est menteur et parjure ", c'est de la condamnation et 
c'est pire que la médisance. » 


N 504 (PE I 45,76) Il y avait aux Cellules un frére qui 
était arrivé à une telle humilité qu'il disait toujours cette prière : 
« Seigneur, envoie-moi une maladie, car quand je me porte 
bien, je te désobéis. » 


N 505 (PE 11 2,19) Un ancien a dit : « Ce n'est pas 
celui qui se dénigre lui-méme qui est humble, mais celui qui 
recoit avec joie les injures et les affronts venant du prochain. » 
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N 506 (Dial. 25,26,30) Le frére dit: « Par quelle pensée 
peut-on se débarrasser de la médisance ? » L'ancien répondit : 
« Celui qui reçoit du feu dans son sein, en est dévoré ; de méme 
celui qui accepte de rencontrer les hommes n'échappera pas à la 
médisance. » 

Et le frére dit : « Les imaginations nocturnes viennent-elles du 
diable ? » L'ancien répondit : « De méme que, le jour, le diable 
nous occupe de pensées étrangéres pour que nous n'ayons plus le 
loisir de prier, ainsi la nuit il excite notre esprit par des images 
pour nous plonger dans les ténébres et nous détourner de la 
priére nocturne. » 

Et le frére dit: « Comment l'homme peutil vivre en 
solitaire ? » Et l'ancien répondit : « S'il ne combat au milieu 
d'autres hommes, l'athléte ne peut apprendre la technique de la 
victoire pour pouvoir ensuite combattre seul à seul l'adversaire. 
Ainsi en est-il du moine : s'il n'a d'abord été formé avec des 
fréres pour apprendre la technique des pensées, il ne peut vivre 
en solitaire et résister aux pensées. » 

Et le frére dit : « Si la nécessité survient de se trouver avec une 
femme, comment faut-il se comporter ? » L'ancien dit : « Cette 
nécessité vient du diable, car le diable posséde beaucoup de 
prétextes de nécessité. Mais s'il y a vraiment nécessité de te 
trouver avec une femme, ne la laisse pas parler plus qu'il ne faut ; 
et toi, si tu parles, achéve en peu de mots l'entretien et 
congédie-la vite. Car si tu t'attardes avec elle, sache que sa 
mauvaise odeur attirera en bas ta pensée. » 


N 507 (Dial. 21,23,24 ; PE 113,17) Un frère demanda à un 
ancien : « Pére, est-il bien d'habiter le désert ? » Et l'ancien lui 
répondit : « Les enfants d'Israél, quand cessérent pour eux les 
tribulations de l'Égypte et qu'ils habitérent sous la tente, surent 
alors comment il faut craindre Dieu. En effet, les navires battus 
par la tempéte en haute mer demeurent inactifs, mais, quand ils 
arrivent au port, alors ils réalisent leur cargaison. Ainsi est 
l'homme : s’il ne demeure avec persévérance en un lieu, il ne 
peut recevoir la pleine connaissance de la vérité, car à toutes les 
vertus Dieu préfère l'hésychia. Il est écrit en effet : Vers qui 
tournerai-je mon regard, sinon vers celui qui est doux, qui a 
l'hésychia et qui tremble à mes paroles ? (Is 66,2) » 
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Le frére demanda encore : « Que doit faire l'homme pour 
obtenir le charisme des vertus ? » L'ancien répondit: «Si 
quelqu'un veut apprendre un art, il quitte tout autre souci pour 
vaquer uniquement à celui-là, et il reste auprès d'un maître en 
s’humiliant et en se méprisant, et ainsi il apprend cet art. De 
méme le moine : s'il ne laisse pas tomber toute préoccupation 
humaine et s'il ne se méprise pas lui-méme afin de ne jamais se 
dire : Je suis meilleur ou égal à un tel, jamais absolument il 
n'acquerra une vertu. Si au contraire il s’humilie et se méprise en 
toute chose, alors les vertus trouvent à s'exercer et se présentent 
d'elles-mémes. » 


N 508 (Dial. 31 ; PE IV 14,2) Demande : Comment peut-on 
savoir si la priére est agréée ? Réponse : Celui qui se garde de 
faire tort au prochain, peut avoir confiance que sa priére est 
agréée de Dieu. Mais la priére de celui qui fait tort au prochain 
est en abomination et n'est pas agréée, car la plainte de celui qui 
a subi le tort empéche sa priére de parvenir à Dieu. 


N 509-510 (PE 1 20,4 et 1 21,1) On disait de l'abbé Zénon 
qu'il était petit et sec de corps mais trés perspicace, plein de 
résolution et de ferveur selon Dieu. Il avait aussi beaucoup de 
cordialité pour les hommes, c'est pourquoi de toutes parts sécu- 
liers et moines venaient en foule chez lui : ils s'ouvraient de 
leurs pensées et étaient guéris. Or nous avons rencontré un des 
péres qui autrefois habitait dans le voisinage de saint Zénon 
et qui nous adressa une parole d'édification. Nous l'avons inter- 
rogé sur une pensée en lui disant : « Si quelqu'un a une pensée 
et se voit vaincu et que, tout en lisant souvent à part lui et 
en écoutant ce qu'ont dit les péres au sujet de la pureté, il veut 
se corriger et n'y parvient pas, est-il mieux pour lui de s'en 
ouvrir à l'un des péres, ou bien doit-il tácher de se servir de ce 
qu'il a lu et s'en rapporter à sa propre conscience ? » Et l'ancien 
nous dit : « Il doit s'ouvrir à un autre capable de lui être utile 
et ne pas se fier à lui-même. Car personne ne peut se porter 
secours à soi-méme, surtout quand il en arrive à étre accablé 
par les passions. Quand j'étais jeune, dit-il, il m'est arrivé le 
fait suivant. J'avais dans l’âme une passion qui me dominait. 
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Ayant entendu dire que l'abbé Zénon en avait guéri beaucoup, je 
voulus aller le trouver et m'ouvrir à lui. Et le diable m'en 
empécha en me disant : “ Puisque tu sais ce que tu dois faire, 
comporte-toi selon ce que tu as lu. Pourquoi t'en aller scandaliser 
le vieillard ? " Et chaque fois que je m'apprétais à me mettre en 
route, le combat s'apaisait un peu en moi afin que je ne me mette 
pas en route. Et lorsque je cédais à l'idée de ne pas aller chez le 
vieillard, de nouveau la passion m'envahissait. Je recommençais 
à lutter pour partir et l'ennemi me trompait par le méme artifice 
et ne me permettait pas de m'ouvrir à l'ancien. Souvent méme 
je partais chez l'ancien pour lui dire tout mais l'ennemi ne me 
laissait pas parler en me mettant de la honte au cœur et en 
disant : “ Puisque tu sais comment te guérir, à quoi bon en 
parler ? Tu ne te négliges pas en effet, tu sais ce que les péres 
ont dit. " Voilà ce que me suggérait l'adversaire pour que je ne 
manifeste pas ma maladie au médccin et que je ne sois pas guéri. 
L'ancien comprenait bien que j'avais des pensées, mais il ne me 
reprenait pas, attendant que je les lui fasse connaitre moi-méme. 
Il m'enseignait la voie droite et me congédiait. Finalement, affligé 
et en pleurs, je dis à mon âme : “ Jusques à quand, malheureuse 
áme, persisteras-tu à ne pas vouloir étre guérie ? Les gens qui 
demeurent loin viennent à l'ancien et sont guéris et toi, n'as-tu 
pas honte, quand tu habites si prés du médecin, de ne pas te 
faire soigner ? " Et le cœur en feu, dit-il, je me levai et me dis en 
moi-même : “ Je vais chez l'ancien et, si je n’y trouve aucun 
visiteur, je saurai que c'est la volonté de Dieu de lui faire 
connaitre ma pensée. " J'y allai de fait et ne trouvai personne. 
L'ancien selon la coutume me donna des enseignements sur le 
salut de âme et sur le moyen de se purifier des pensées impures. 
Mais de nouveau j'eus honte, je ne m'ouvris pas et je lui deman- 
dai sa bénédiction, L'ancien se leva, fit une priére et me 
reconduisit en marchant devant moi jusqu'à la porte tandis que 
moi j'étais tourmenté par mes pensées. Parlerai-je ou ne parle- 
rai-je pas à l'ancien ? Je marchais un peu derrière lui sans que 
l'ancien fit attention à moi. Il mit la main à la porte pour me 
l'ouvrir, mais comme il me vit si fort tourmenté par mes pensées, 
il se tourna vers moi et me frappa la poitrine et me dit 

" Qu'as-tu ? Moi aussi je suis un homme " (Ac 10,26). Lorsque 
l'ancien me dit cette parole, je pensais qu'il avait découvert mon 
Cœur et je me prosternai à ses pieds le suppliant avec larmes et 
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disant : “ Aie pitié de moi. " I] me dit : “ Qu'as-tu? " Je 
lui dis : “ Tu le sais, pourquoi faut-il le dire? " H me dit : 
* C'est toi qui dois dire ce que tu as. " Couvert de honte, je 
lui fis connaitre ma passion et il me dit : " Ne suis-je pas un 
homme moi aussi ? Veux-tu que je te dise ce que je sais ? N'y 
a-t-il pas trois ans que tu viens ici avec ces pensées et que tu 
ne les sors pas. " Je me prosternai, le suppliai et lui dit : “ Aie 
pitié de moi, par le Seigneur. " Il me dit : “ Va, ne néglige pas 
ta priére et ne médis de personne. " Je retournai donc à ma 
cellule et ne négligeai pas ma prière ; et par la grâce du Christ 
et par les priéres de l'ancien, je ne fus plus molesté par cette 
passion. Une année aprés, il me vint cette pensée : Dieu sans 
doute aura usé de miséricorde avec toi et ce n'est pas à cause 
de lancien. Et je m'en allai chez lui avec l'intention de le 
mettre à l'épreuve. Je le pris à part, lui fit une métanie et lui 
dit : “ Père, je supplie ta piété, prie pour moi au sujet de cette 
pensée que je t'ai manifestée jadis. " Il me laissa étendu à ses 
pieds, se tut un instant et me dit : “ Léve-toi, sois intelligent. " 
En entendant ces mots, de honte j'aurais voulu que la terre 
m'engloutísse. M'étant relevé je ne pouvais regarder l'ancien en 
face et je retournai dans ma cellule plein d'admiration. » 

Et le méme vieillard, pour confirmer les vertus dont il avait 
parlé et pour nous édifier, nous raconta ceci : « Un jour, deux 
fréres qui habitaient dans une laure, chacun dans une cellule 
particulière, se rencontrèrent et l'un dit à l'autre : “ J'aimerais 
aller chez l'abbé Zénon et lui soumettre une pensée. " L'autre 
dit : “ Moi aussi je veux lui dire une pensée. " Ils allèrent donc 
ensemble et prenant chacun leur tour ils découvrirent leurs pen- 
sées. Le premier se prosterna devant l'ancien et le supplia avec 
beaucoup de larmes. L'ancien lui dit : * Va, ne te décourage pas, 
ne médis de personne et ne néglige pas ta priére. " Le frére 
s'en alla et fut guéri. L'autre lui découvrit sa pensée et lui dit : 
“ Prie pour moi ", mais il ne le demanda pas avec instance. 
Quelque temps aprés ils eurent l'occasion de se rencontrer et 
l'un dit à l'autre : * Quand nous sommes allés chez l'ancien, 
lui as-tu manifesté la pensée que, disais-tu, tu voulais lui dire ? ” 
— * Oui ”, dit l'autre. Et il lui dit : “ Cela t'a-t-il fait du bien 
de la lui manifester ? " L'autre dit : “ Oui, par les prières de 
l'ancien, Dieu m'a guéri. " Et il dit : * Moi, j'ai eu beau m'ouvrir, 
je n'ai senti aucun résultat de la cure. " Celui qui en avait tiré 
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profit lui dit : “ Et comment as-tu supplié l'ancien ? " L'autre 
: dit : “ Prie pour moi car j'ai telle pensée. " — “ Et moi, dit 
lautre, en lui faisant mon aveu, je baignais ses pieds de mes 
larmes, le suppliant de prier pour moi ; et par ses priéres, Dieu 
m'a rendu la santé. ” > L'ancien nous racontait cela pour montrer 
que Celui qui supplie l'un des péres pour des pensées doit faire 
sa demande avec instance et de tout son cœur, comme à Dieu, 
et alors il obtient. Mais celui qui fait son aveu avec négligence 
ou pour mettre l'ancien à l'épreuve, n'en reçoit aucun profit, 
mais plutót une condamnation. 


` 


N 511 Un ancien a dit : « Malheur à celui du dehors, à 
cause de celui de l'intérieur ! Mais davantage encore malheur 
à celui du dedans à cause de celui du dehors! » Et il dit : 
« Il en est ainsi : Qu'un laic trouve à critiquer un hésychaste 
ou un anachoréte, c'est la chute et la condamnation de celui 
qui subit la critique. » 


N 512 (PE II 26,11) Un frére demeurant dans le désert 
fut tracassé par l'impureté. Il s'en alla et rencontra un trou 
d'hyéne, y entra et y resta sans manger six jours durant. Alors 
l'hyéne revint et le frére eut peur et dit : « Seigneur, si je dois 
souiller mon corps, donne-lui pouvoir contre moi ; sinon, sauve 
moi d'elle. » Et aussitót il entendit une voix qui dit : « Faites-le 
eunuque et laissez-le aller. » Et sur-le-champ la lutte le quitta. 


N 513 (PE 1 15,8) Un moine demeurait à Scété. Son fils 
accusé fut jeté en prison et la mére de l'enfant lui manda : 
« Écris au gouverneur afin qu'il le reláche. » Le moine dit donc : 
« S'ils reláchent celui-ci, ne saisiront-ils pas quelqu'un à sa 
place? » Le messager dit : « Oui. » L'ancien dit : « Quel 
avantage pour moi si en délivrant celui-ci, je mets la joie au 
Cœur de sa mère ; et si en enlevant sa tristesse, je la porte au 
Cœur d'une autre femme. » 


N 514 (PE 1! 15,9) Le méme ancien faisait beaucoup de 
travail manuel. Il mettait de cóté ce qui suffisait à ses besoins 
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et donnait le reste aux pauvres. Or une famine étant survenue, 
la mère envoya son fils chez lui pour demander qu'il leur don- 
nát quelques petites provisions. Le vieillard l'ayant écouté dit à 
son fils : « Y en a-t-il d'autres dans votre pays qui ont besoin 
comme vous ? » — « Oui, il y en a beaucoup », dit-il. Et lui 
fermant la porte au nez, il dit en pleurant : « Va, mon enfant, 
celui qui prend soin de ceux-là prendra aussi soin de vous. » 
Son disciple l'interrogea : « N'as-tu pas souffert en pensée tout 
à l'heure, quand tu as ainsi renvoyé ton fils? » L'ancien dit : 
« Si l'homme ne se fait pas violence en toute chose, il n'aura 
pas de récompense. » 


N 515 (PE I 2,5) Un ancien dit : « Tout mal qui n'a pas 
été consommé, n'est pas un mal ; et toute justice qui n'est pas 
consommée, n'est pas justice. En effet l'homme qui n'a de pensées 
ni bonnes ni mauvaises est semblable à la terre de Sodome et dc 
Gomorrhe qui est salée et ne produit ni fruit ni plante, tandis 
que la bonne terre produit blé et ivraie. » 


N 516 (cf. N 62) Il y avait au désert un anachoréte qui 
paissait avec les buffles. Il fit à Dieu cette priére : « Seigneur, 
apprends-moi ce qui me manque. » Et une voix vint lui dire : 
« Entre dans tel coenobium et fais ce qu'on te dira. » Il entra 
donc dans le cenobium et y demeura. Et il ne connaissait pas 
le travail des fréres ; aussi les petits moines commencérent à 
lui enseigner ce travail et ils lui disaient : « Fais ceci, idiot ; 
fais cela, sot vieillard ! » Et affligé il dit à Dieu : « Seigneur, je 
n'entends rien au travail des hommes, renvoie-moi auprés des 
buffles. » Dieu le lui permit et il retourna dans la campagne 
paître avec les buffles. 

Là-bas, les hommes avaient dressé des rets. Des buffles furent 
pris et, à son tour, l'ancien fut pris. La pensée lui vint 
« Mets-y la main et dégage-toi. » Mais il dit à sa pensée : 
« Si tu es un homme, tu te dégages et tu vas chez les hommes. 
Ou bien tu es un buffle et tu n'as pas de main. » Et il demeura 
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dans les rets jusqu'au matin. Lorsque les hommes vinrent prendre 
les buffles, à la vue du vieillard ils furent pris de frayeur. Lui 
ne leur dit mot. Ils le dégagérent et le laissérent partir. Il 
s'échappa en courant derrière les buffles. 


N 517 (HL 45) Un certain Philoromos devint un 
moine à toute épreuve. Il renonça au monde à l'époque de 
Julien linfáme empereur. Il lui parlait avec franchise et lui 
reprochait avec véhémence sa folie. Julien le fit raser et lui 
fit administrer des soufflets bien appliqués par de jeunes enfants. 
Il tint bon et lui dit sa reconnaissance. Sur ce valeureux fondit 
la guerre de la fornication et de la gourmandise. Il vainquit en 
portant des fers, en s'enfermant, en s'abstenant d'aliments, de 
pain de froment et purement et simplement de tout ce qui est 
cuit au feu. S'étant exercé pendant dix-huit ans à cette absti- 
nence, il vainquit le diable. Ce bienheureux disait : « Pendant 
trente-deux ans je n'ai touché à aucun fruit. Mais, dit-il, jadis 
la crainte m'a livré une lutte aigué, au point qu'aujourd'hui j'en 
ai encore peur ; je me suis enfermé dans un tombeau pendant 
six ans et je l'ai surmontée en luttant directement contre l'esprit 
qui me causait cette crainte. » Il dit encore : « Depuis que j'ai 
été initié et régénéré par l'eau et l'Esprit (Jn 3,5), jusqu'à ce 
jour, je n'ai pas mangé gratuitement le pain d'autrui (cf. 2 Th 
3,8), mais de mes propres labeurs. J'ai donné à des estropiés 
deux cents piéces de monnaie provenant de mon travail manuel. » 
C'était en effet un calligraphe de talent qui ne cessa jamais 
d'écrire jusqu'à l’âge d'environ quatre-vingts ans, sans jamais 
éloigner sa pensée de Dieu. 


N 518 (PE III 29,4) L'abbé Antoine dit : « Un jour que 
jétais assis à cóté de l'abbé Arphat, une vierge se présenta et 
dit : * Père, j'ai jeüné deux cents semaines en ne mangeant que 
tous les six jours, j'ai appris l'Ancien et le Nouveau Testament, 
que me reste-t-il encore à faire ? " Le vieillard lui dit : “ Le 


mépris est-il pour toi comme l'honneur ? " Elle dit : * Non " — 
“ La perte comme le gain, les étrangers comme les parents, Pindi- 
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gence comme l'abondance? " Elle dit : “ Non. " L'ancien 
conclut : * Donc tu n'as pas jeüné de six en six, ni appris 
l'Ancien et le Nouveau Testament, mais tu te trompes toi-méme. 
Va travailler car tu n'as rien. » 


De la componction 


N 519 (PE I 5,14) Un frére fervent vint de l'étranger et 
habita dans une petite cellule au mont Sinai. Le premier jour, 
lorsqu'il vint s'établir, il trouva sur une petite tablette de bois 
cette inscription : « Moise à Théodore : Je suis présent et 
yatteste. » Et le frére se mettait chaque jour la tablette sous les 
yeux et interrogeait comme s'il était présent celui qui l'avait 
écrite : « Oü donc es-tu maintenant toi qui dis : Je suis présent 
et j'atteste. En quel monde es-tu à l'heure actuelle? Où est 
la main qui a écrit cela? » Et il faisait ainsi tout le jour, sc 
souvenant de la mort et ne cessant de verser des larmes. Il 
avait pour travail manuel la calligraphie et il recevait des frères 
des parchemins et des commandes d'écritures. Il mourut sans 
avoir rien écrit pour personne. Il avait seulement écrit sur une 
petite tablette qu'il laissa sur les parchemins de chacun : « Par- 
donnez-moi, mes Scigneurs et Frères, car j'ai une petite affaire 
avec quelqu'un et à cause de cela je n'ai pas eu le temps d'écrire 
pour vous. » 


N 520 (PE IV 37,9-18) Dans le voisinage de ce frére habi- 
tait un autre frére, Élisée. Un jour, celui-ci sur le point de partir 
pour la ville, dit à ce frère calligraphe : < Fais-moi la charité, 
frére, de t'occuper du jardin jusqu'à mon retour. » Le frére lui 
dit : « Crois-moi, autant que je le puis, je ne le négligerai pas. » 
Aprés le départ du frère, il se dit en lui-même : « Mon petit, 
puisque tu as encore trouvé du temps, occupe-toi du jardin », 
et depuis le soir jusqu'à l'aube, il se tint debout pour l'office 
sans cesser de psalmodier et de prier avec larmes. Il passa 
encore de méme toute la journée, car c'était le saint dimanche. 
Le frére, étant donc revenu sur le tard, trouva que les porcs-épics 
avaient saccagé le jardin, et lui dit : « Dieu te pardonne, frère, 
de n'avoir pas pris soin du jardin! » L'autre dit : « Dieu sait, 
Abbé, que j'ai fait mon possible pour le garder, mais Dieu 
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pourvoira à ce que le petit jardin nous donne du fruit. » Le 
frère dit : « Pour sûr, frère, il a été entièrement saccagé. » Le 
calligraphe dit : « Je sais, mais j'ai confiance en Dieu qu'il 
fleurira de nouveau. » Le propriétaire du jardin dit : « Viens, 
arrosons. » Le frère lui dit : « Va, arrose maintenant, moi 
jarroserai la nuit. » Une sécheresse étant survenue, le jardinier 
se désolait et il dit à son voisin le calligraphe : « Crois-moi, frère, 
si Dieu ne vient pas au secours, nous n'aurons pas d'eau cette 
année. » Celui-ci dit : « Malheur à nous, frére, si les sources 
du jardin s'asséchent, pour de bon nous n'aurons plus de chances 
de salut. » Mais il parlait des larmes (PE ajoute : et du jardin 
du cœur arrosé par lui et tout florissant). 

Quand ce beau lutteur fut sur le point de mourir, il appela 
Élisée son voisin et lui dit : « Fais-moi cette charité : ne dis à 
personne que je suis malade, mais reste ici aujourd'hui. Et 
quand je m'endormirai dans le Seigneur, prends mon corps et 
jette-le dans le désert afin que les bétes sauvages et les oiseaux 
le mangent ; car j'ai beaucoup péché contre Dieu et je ne mérite 
pas d’être mis dans un tombeau. » Élisée, le jardinier, lui dit : 
« Crois-moi, Abbé, j'hésite en conscience à faire cela. » Le 
malade lui répondit : « Que la faute soit sur moi, et je te 
donne ma parole : si tu m'écoutes et si tu le fais, je ferai mon 
possible pour t'aider. » Il mourut le jour méme. Le frère fit 
comme il le lui avait recommandé et jeta son corps nu dans le 
désert : ils habitaient en effet à une distance de vingt milles 
du camp au lieu-dit Metemer. Or le troisiéme jour, celui qui 
était parti vers le Seigneur, lui apparut en songe et lui dit : 
« Frère, Dieu aura pitié de toi comme tu as eu pitié de moi. 
Crois-moi : Dieu m'a fait grande miséricorde parce que mon 
corps est resté sans sépulture. Il m'a dit : “ Voici, à cause de ta 
grande humilité, j'ai ordonné que tu sois avec Antoine. " Et 
alors j'ai prié aussi pour toi ; mais va-t-en, abandonne le jardin 
et prends soin d'un autre jardin. En effet, à l'heure où mon 
âme s'en est allée, j'ai vu que mes larmes avaient éteint le feu où 
fallais partir. > 


N 521 (PE II 32,31) Deux frères selon la chair renoncèrent 
au monde et s'en allèrent demeurer sous l’obédience d'un père 
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à la montagne de Nitrie. Or Dieu donna aux deux le charisme des 
larmes et de la componction. Un jour donc, l'ancien contempla 
dans une vision les deux fréres se tenant en oraison : ils tenaient 
chacun un parchemin et l'arrosaient de leurs larmes. Or l’écri- 
ture de l'un s'effagait facilement. Celle de l'autre avec peine : 
en effet, on eut dit comme de l'encre à l'encaustique. L'ancien 
demanda donc à Dieu de lui donner le sens de la vision et un 
ange vint lui dire : « Les écritures sur les parchemins sont leurs 
péchés. L'un a péché selon la nature et par suite ses fautes sont 
facilement effacées ; tandis que l'autre s'est souillé d'impuretés et 
de forfaits immondes contre nature et par suite il a besoin de 
plus d'efforts pour se repentir et s'humilier profondément. » 
Et à partir de là, l'ancien disait à ce frére : « Prends de la peine, 
frére, car elles sont à l'encaustique et partent difficilement. » 
Mais il ne lui révéla pas la vision jusqu'à sa fin pour ne pas lui 
couper son ardeur ; il lui disait continuellement : « Fais effort, 
frére, car elles ne partent qu'avec effort. » 


N 522 (PE 1 5,15) Un autre d'entre les péres habitait à 
Raithou dans le lieu qui est appelé Chalcan. Un ancien vint le 
trouver et lui dit : « Abbé, j'ai de l'angoisse lorsque j'envoie le 
frére qui est avec moi pour une course. » Et il lui dit : « Moi, 
quand j'envoie mon serviteur à quelque besogne, je m'assois 
prés de la porte et je regarde. Et lorsqu'une pensée me dit : 
Est-ce que le frére viendra enfin, je dis aussi à ma pensée : 
Et si avant lui vient un autre frére pour me faire aller vers le 
Seigneur, c'est-à-dire un ange, qu'arrivera-t-il ? Et ainsi chaque 
jour je regarde la porte, méditant et pleurant mes fautes en 
disant : Quel frére viendra le premier, celui d'en bas ou celui 
d'en haut ? » L'ancien s'en alla grandement édifié et depuis lors 
il adopta lui-méme cette pratique. 


N 523 (PE 11 32,32) Un frére fervent, tandis qu'il disait 
son office avec son propre frére, était vaincu par les larmes et 
omettait un verset du psaume. Un jour donc son frére le pria de 
lui dire à quoi il pensait pendant l'office pour pleurer si amére- 
ment. Il lui dit : « Pardonne-moi, frére, moi, pendant mon 
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office, je contemple toujours le juge et me vois comme un 
coupable subissant toujours l’interrogatoire ; et il me dit 
* Pourquoi as-tu péché ? " Ne me sachant aucune excuse, ma 
bouche se ferme et ainsi je laisse passer le verset du psaume. 
Mais pardonne-moi de te géner, si cela tc soulage, faisons cha- 
cun notre office séparément. » Le frére lui dit : « Non pas, 
Pére, car si moi je n'ai pas de componction, au moins en tc 
voyant je me confonds. » Et Dieu voyant son humilité lui accorda 
la componction qu'avait son frère. 


N 524 Un frére se rendit auprés d'un ancien qui habitait 
au mont Sinai et lui demanda : « Père, dis-moi comment il faut 
prier car j'ai beaucoup irrité Dieu. » L'ancien lui dit : « Mon 
enfant, moi, quand je prie, je parle ainsi : Seigneur, accorde-moi 
de te servir comme j'ai servi Satan et accorde-moi de taimer 
comme j'ai aimé le péché. » 


N 525 I] dit encore : « Il est bon de lever les mains en 
l'air pour prier, et de supplier Dieu afin que l’âme lors de sa 
sortie du corps passe sans trouble à cóté dc ceux qui, dans les 
airs, cherchent à lui faire obstacle. » 


N 526 Un petit frére fut envoyé par son abbé chez un 
certain frére qui avait un jardin au Sinai, pour prendre quelques 
fruits à l'ancien. Et comme il était arrivé au jardin, il dit au 
frère qui était propriétaire du jardin : « Père, as-tu quelques 
fruits, m'a dit mon abbé ? » Il lui dit : « Oui, mon enfant, tout 
ce que tu veux, c'est là, prends tout ce qu'il te faut. » Le 
petit moine dit : « Y aura-t-il peut-étre ici la miséricorde de 
Dieu, Père? > Quand l'autre entendit cela, il demeura pensif 
les yeux à terre et il dit au jeune homme : « Qu'as-tu dit, mon 
enfant? > Le jeune homme répéta : < J'ai dit, Père : “ Y 
aura-t-il peut-être ici la miséricorde de Dieu, Père? " Et de 
nouveau une troisiéme fois le frére lui posa la méme question. 
Le propriétaire du jardin fut silencieux un moment et ne sut que 
répondre au jeune homme, mais en soupirant il dit : « Dieu nous 
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aide, mon enfant! » Et laissant le jeune homme, sur-le-champ 
il prit sa mélote et alla dans le désert, abandonnant le jardin 
et disant : « Allons chercher la miséricorde de Dieu. Si un 
petit enfant m'a interrogé sans que je puisse lui donner une 
réponse, que ferai-je quand je serai interrogé par Dieu ? » 


N 527 Un frére habitait au mont des Oliviers. Il descendit 
un jour dans la Ville sainte et, étant allé chez le gouverneur, il 
confessa ses péchés et lui dit : « Chátie-moi selon les lois. » 
Mais le gouverneur stupéfait hésita en lui-méme et dit au frére : 
< Vraiment, ó homme, maintenant que tu as avoué spontané- 
ment, je n'ose te juger devant Dieu, car peut-être t'a-t-il par- 
donné. » Et le frère s'en étant allé se mit lui-même des fers aux 
pieds et au cou et s'enferma dans une cellule. Et si jamais 
quelqu'un l'interrogeait : < Abbé, qui t'a jeté de telles entraves 
de fer », il disait : « Le gouverneur. » Or un jour avant sa 
mort, les fers s'ouvrirent d'eux-mémes ct tombérent de lui. Son 
serviteur vint, s'en étonna et lui dit : < Qui t'a délié tes fers ? > 
J lui dit : < Celui qui a délié mes péchés. En effet, il s'est montré 
à moi hier et m'a dit : “ Voici qu'à cause de ta patience j'ai 
délié tous tes péchés. " Et il toucha les fers de son doigt et 
aussitót ils tombérent de moi. » Et ayant dit cela, à l'heure 
méme, le frére alla vers le Seigneur. 


N 528 (PE 1 13,11) Il y avait à Scythopolis un taxéote 
qui avait perpétré beaucoup d'horreurs et souillé son corps de 
toutes les maniéres ; mais, touché de componction par la gráce 
de Dieu, il renonça au monde, se construisit une cellule dans un 
lieu solitaire et s'y établit pour prendre soin de son âme. Or 
certaines de ses connaissances l'ayant appris se mirent à lui 
envoyer des pains, des dattes et tout ce dont il avait besoin. 
Mais quand il se vit dans l'aisance sans rien qui lui manquát, 
il se dit en lui-même : « Vraiment cette aisance nous prive de 
l'aisance de là-haut, car moi je n'en suis pas digne. » Il aban- 
donna donc sa cellule et se retira en disant : « Allons, mon 
áme, dans la tribulation, car ce qui me convient c'est le foin 
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et la nourriture des animaux sans raison, puisque j'ai fait les 
œuvres des animaux sans raison. » 


N 529 Des frères, qui nous rencontrérent à Raïthou, nous 
racontérent qu'il y avait un vieillard laborieux qui habitait dans 
la grotte au-dessus du lieu nommé Israël. Et l'ancien était telle- 
ment vigilant d'esprit que lorsqu'il circulait quelque part, presque 
à chaque pas il s'arrétait, examinait sa pensée et l'interrogeait : 
« Qu'en est-il, frère, où en sommes-nous ? » Et quand il trouvait 
son esprit à psalmodier et à prier il disait : « C'est bon, c'est 
bien. » Mais s'il se trouvait à penser à une chose quelconque, 
aussitót il se faisait violence et disait : « Reviens de là, écervelé, 
à ton affaire. » Telles étaient les paroles que l'ancien se disait 
toujours à lui-méme : « Frére, l'heure est proche de partir et je 
ne vois plus rien qui m'en sépare. » Une fois Satan lui apparut et 
lui dit : « Pourquoi te donner du mal ; crois-moi, tu ne seras pas 
sauvé. » Il lui répliqua : « Peu t'importe : méme si je ne suis pas 
sauvé, je me trouverai du moins au-dessus de ta téte, en dessous 
de tous dans l'enfer. » 


N 530 Un frére de Pharan du nom d'Arétas était un peu 
reláché dans sa vie monastique. Quand il fut sur le point de 
mourir, quelques-uns des péres étaient assis autour de lui. Et 
son ancien le voyant partir du corps avec joie et allégresse, et 
voulant édifier les fréres, lui dit : « Frére, crois-le, nous savons 
tous que tu n'étais pas trop zélé pour l'ascése ; et comment t'en 
vas-tu ainsi avec contentement ? » Le frére lui dit : « Crois-moi, 
Père, tu dis la vérité. Néanmoins depuis que je suis devenu 
moine, à ma connaissance, je n'ai pas jugé un homme, mais sur- 
le-champ, le jour méme, je me suis réconcilié avec lui. Aussi 
j'ai l'intention de dire à Dieu : “ Tu as dit, ó Maítre : Ne jugez 
pas et vous ne serez pas jugés, et pardonnez et il vous sera 
pardonné. " » Tous furent édifiés et l'ancien lui dit : « Paix à 
toi, mon enfant, car toi tu seras sauvé méme sans labeur. » 
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N 531 (PE I 5,16) Il y avait à Raithou un ancien dont la 
pratique constante était la suivante : Toujours assis dans sa 
cellule, grave et penché vers la terre, et branlant tout le temps 
la téte, il disait avec gémissement : « Que va-t-il m'arriver ? » 
Puis de nouveau se taisant environ une heure, il travaillait à 
sa corde. Et branlant indéfiniment la tête il disait : « Que 
va-t-il m'arriver ? > Il passait ainsi toutes ses journées, méditant 


toujours sur sa sortie du corps. 


N 532 (PE 1 21,11) Un frére égyptien tenté d'impureté vint 
trouver cet ancien et lui demanda de prier pour lui, afin que 
cette guerre lui füt enlevée. L'ancien y consentit et pria Dieu pour 
lui pendant sept jours. Le septième jour il demanda au frère : 
« Comment va cette guerre, frére? » Et celui-ci lui répondit : 
« Mal, tout simplement, je n'ai ressenti aucun allégement. » 
L'ancien fut stupéfait en entendant cela et voici que Satan lui 
apparut la nuit et lui dit : « Crois-moi, ancien, dés le premier 
jour oü tu as prié Dieu, je me suis retiré de lui ; mais il a un 
démon à lui et une guerre à lui du fait de sa gourmandise, car 
moi je n'ai rien à voir dans sa guerre, mais c'est lui qui se fait la 
guerre à lui-méme mangeant, buvant et dormant beaucoup. » 


N 533 L'ancien dit encore : « Quand le moine est avec 
ses fréres, il faut qu'il ait toujours le regard baissé à terre ct 
qu’il s'abstienne absolument de dévisager un homme, surtout 
un enfant. Mais par ailleurs quand il est seul, qu'il regarde 
toujours en haut parce que les démons se troublent et s'effrayent 
fort lorsque nous regardons en haut vers le Seigneur. » 


N 534 (PE III 2,34) L'ancien dit encore : « Si tu vois 
quelqu'un rire ou manger beaucoup, ne le juge pas mais dis 
plutôt : H est bienheureux celui-là de n'avoir pas de péchés, et 
C'est pour cela que son âme se réjouit. » 
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N 835 (PE IV 6,1) Il dit encore : « Les mauvaises pensées 
sont semblables à des souris qui entrent dans une maison : si on 
les tue successivement une par une à mesure qu'elles entrent, on 
n'a pas de mal. Si, au contraire, on laisse la maison se remplir, on 
aura beaucoup de peine à les chasser. Ou bien on le pourra, ou 
bien on se lassera et on laissera la maison se dévaster. » 


N 536 Il dit encore : « Celui qui fait pénitence doit se 
conduire ainsi : il doit se retirer dans la solitude, prendre du 
souci et se donner de la peine. Il doit avoir le deuil, ne pas 
se soucier du monde, ne gêner personne. Il doit s'affliger lui- 
méme, se reprendre ; il doit vivre avec gémissements et se 
condamner lui-même ; qu'il soit toujours en éveil et qu'avec 
peine de cœur il demande à Dieu sa miséricorde. » 


N 537 (PE H 32,26) Nous allàmes à Canope d'Alexandrie, à 
une distance de dix milles de la ville, et nous eûmes un entretien 
avec l'abbé Théodore, ascéte qui avait le charismc de la patience. 
Il nous raconta qu'un frère, qui habitait les Cellules, avait 
acquis le charisme de la componction. Un jour donc il lui 
arriva que la peine de cœur lui fit venir une abondance de larmes. 
Et le frère en le constatant se dit : « Sûrement, c'est le signe 
de ma mort prochaine. > Et comme il pensait cela, les larmes 
se multipliaient encore. Et les voyant se multiplier, il dit à 
nouveau : « Sürement, le temps est venu. » Et de jour en jour 
il pleurait de plus en plus. Grandement édifiés par le récit 
de l'ancien, nous l'interrogeámes au sujet des larmes : « Pourquoi 
tantôt viennent-elles d'elles-mémes, tantôt ne viennent-elles pas, 
méme avec peine? » Et l'ancien dit : « Les larmes sont 
semblables aux pluies d'orage et le moine est l'agriculteur ; il 
doit, lorsqu'elles arrivent, se dépenser afin que rien ne s'en 
perde mais que tout entre dans le petit jardin et l'arrose. Car 
je vous le dis, enfants, souvent il se trouve un seul jour de pluie 
au début d'une année entiére et qui sauve tous les fruits. Et 
C'est pourquoi, lorsque nous constatons qu'il est arrivé, dépen- 
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sons-nous et veillons sur nous, occupons-nous à prier Dieu 
instamment ; car nous ne savons pas si nous retrouverons cette 
pluie un autre jour. » Et nous lui demandámes encore : « Et 
comment peut-on conserver la componction quand elle vient ? » 
Et l'ancien répondit : « Qu'on ne rencontre personne ce jour-là 
ou à ce moment-là ; qu'on veille sur son appétit et sur son cœur 
afin qu'il ne s'imagine pas qu'il pleure pour de bon; qu'on 
s'occupe à la prière et à la lecture. D'ailleurs, quand le deuil 
nous vient, il nous apprend lui-même ce qui l'améne et ce qui 
lui fait obstacle. Et il raconta : Je connais un frére qui était assis 
dans sa cellule et travaillait à sa chaine. Ses larmes survenaient 
et il se levait pour prier. Mais aussitót elles tarissaient. Il 
s'asseyait, reprenait sa chaine en recueillant son esprit et aussitôt 
elles venaient. Et de méme en lisant, lorsqu'il était touché de 
componction, il se levait et tout aussitót elles cessaient. Et dés 
qu'il prenait seulement le livre, elles revenaient. Et le frére dit 
alors : Les pères ont raison de dire que le deuil est un maître 
car il enseigne lui-méme à l'homme tout ce qui lui est utile. » 


N 538 (PE 1 13,18) L'ancien nous raconta encore ceci : 
« Lorsque j'étais jeune, mon directeur aimait partir dans des 
déserts plus lointains et y vivre en hésychaste. Un jour donc 
je lui dis : * Abbé, pourquoi fuis-tu ainsi dans les déserts, car 
celui qui demeure prés du monde, le voyant et le dédaignant à 
cause de Dieu, a plus de mérites. " Et l'ancien me dit : “* Crois- 
moi, enfant, tant que l'homme n'est pas arrivé à la mesure de 
Moise et devenu presque fils de Dicu, il ne tire aucun profit 
du monde. Quant à moi, je suis fils d'Adam et, comme mon 
pére, quand je vois le fruit du péché, aussitót je le désire, je le 
prends, je le mange et je meurs. C'est pourquoi nos péres ont 
fui dans les déserts où, ne trouvant pas les aliments qui nourris- 


sent les passions, ils sont venus à bout de la gourmandise. " » 


N 539 Il disait encore : « L'homme qui volontairement se 
donne à l'affliction, je crois que Dieu le compte parmi les 
martyrs : car les larmes lui sont comptées pour du sang. » 
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N 540 (PE II 32,33) L'ancien dit encore : « De méme que 
tout péché que l’homme commet est hors du corps, tandis que 
le fornicateur péche contre son propre corps parce que !a 
souillure vient du corps, de méme toute bonne cuvre que fait 
l'homme est hors du corps tandis que celui qui pleure, purifie et 
son áme et son corps ; car les larmes venant d'en-haut lavent 
tout le corps et le sanctifient. » 


N 541 L'abbé Euloge de l'Enaton disait : « Il y avait un 
frére qui habitait aux Cellules et qui, aprés avoir passé vingt ans 
à s'adonner à la lecture nuit et jour, se leva un beau jour et 
vendit tous les livres qu'il possédait. Et prenant sa mélote il 
partit dans le désert intérieur. Or l'abbé Isaac le rencontra 
et lui dit : “ Où vas-tu, enfant ? " Le frère répondit : “ Il y a 
vingt ans, Père, que je n’entends que les paroles des Écritures. 
et maintenant je veux enfin me mettre également à l’œuvre que 
jai entendue des Écritures. " Et l'ancien ayant prié pour lui le 
laissa aller. » 


N 542 (PE II 29,9) Un ancien dit : « Un enfant qui lance 
une parole au milieu de gens plus grands que lui est semblable 
à un homme qui jette du feu dans le sein de son frére. » 


N 543 (PE 1 11,6) Les anciens disaient : « Admonestez 
les enfants de peur que ce ne soient eux qui vous admónestent. » 


N 544 (PE II 29,15) Ils disaient encore : « Plus que les 
femmes, les enfants sont chez les moines le piége du diable. » 


N 545 (PE II 29,16) Iis disaient encore : < Là où il y a 
du vin et des enfants, il n'est pas besoin de Satan. » 
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N 546 (PE III 9,6) Satan se présenta à un homme à l'heure 
méme de sa mort et lui dit : « Tu m'as expulsé. » Et l'ancien 
dit : « Je ne le sais pas encore. » Remarque à que! point les péres 
veillaient à ne se vanter de quoi que ce füt. 


N 547 (PE III 35,26-27) Un frère renonça au monde avec 
son propre pére selon la chair et ils demeurérent tous les deux 
dans un méme monastére. Au bout de quelque temps, le frére 
entendit dire de son pére qu'il avait guéri un malade possédé 
du démon et il s'en alla l'annoncer à un grand ancien avec 
tristesse en disant : « Mon pére a fait des progrés et a chassé 
un démon d'un frère ; tandis que moi je suis dans la négligence 
et il n'y a nul progrés en moi. » L'ancien lui dit : « Assurément, 
mon enfant, le progrés lui-méme ne consiste pas à chasser des 
démons ou à guérir des malades ; ces choses-là, ce n'est pas 
l'homme qui les fait, mais la puissance de Dieu et la foi de 
celui qui vient les demander. Sans compter que beaucoup ne l'ont 
pas compris et, par suite des guérisons qu'ils opéraient, en sont 
venus à s'enorgueillir et se sont perdus. Mais moi je dis : si 
l'homme arrive à la véritable humilité, il n'est pas de progrès 
plus grand que celle-ci qui ne tombe jamais ; car celui qui a 
une bonne fois abaissé son âme au plus bas, où peut-il encore 
tomber une fois qu'il s'est lui-même jeté à terre ? Or le signe de 
cette disposition, c'est de se réjouir lorsqu'on nous insulte. » 


N 548 (PE II 32,10) Le frére demanda encore à l'ancien ; 
« Comment, Pére, l'homme arrive-t-il à pleurer? » Et l'ancien 
dit : « Pleurer, c'est une habitude ; et celui qui désire ce don 
devra y mettre beaucoup de temps, afin d'habituer son esprit 
à méditer toujours les péchés qu'il a commis ainsi que leur 
chátiment, à se souvenir du tombeau et, en un mot, de toutes les 
pensées capables de l'attendrir. Il doit méditer cominent ses 
pères ont fait leur temps et où ils sont maintenant. » Le frère dit : 
< Et le moine doit-il, Père, penser à ses parents? > L'ancien 
répondit : « Si tu sais que cette pensée apporte des larmes à 
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ton áme, entretiens-la et, quand les larmes viennent, tu les 
détournes dans la direction que tu veux, soit sur tes péchés, 
soit sur une autre bonne pensée. Je connais en effet un frére 
entreprenant qui, lorsque son cœur était dur, se frappait souvent 
lui-même et pleurait sous la douleur des coups, et alors, il pensait 
à ses péchés. » 


N 549 (PE lI 2,36) Un frère éprouvé alla un jour de Scété 
dans la Thébaide et demeura dans un coenobium. Or, presque 
tous les habitants de ce coenobium étaient des hommes saints, 
de ceux qu'on appelle Tabennésiotes. Lorsqu'il y fut demeuré 
quelques jours, il dit à l'archimandrite : « Fais-moi une priére, 
Abbé, et donne-moi mon congé car je ne puis rester ici. » Le 
père lui dit : < Pourquoi, mon enfant ? > Le frère dit : < Parce 
qu'ici il n'y a ni peine ni récompense, car tous les fréres sont des 
lutteurs ; moi je suis un pécheur et je préfère m'en aller là où 
je trouverai l'occasion de recevoir des injures et des humiliations, 
puisque c'est cela qui sauve un homme pécheur. » L’higoumène 
en fut dans l'admiration et, sachant que c'était un travailleur, 
il le congédia en disant : « Va, mon enfant, sois courageux ; que 
ton cœur s'affermisse et attends le Seigneur (Ps 26,14). » 


N 550 (PE 1 44,4) Un frére vint trouver un grand ancien à 
la montagne de Phermé et lui dit : « Abbé, que faire ? mon âme 
se perd. » L'ancien lui dit : « Pourquoi, mon enfant? » Et le 
frére dit : « Quand j'étais dans le monde, comme de juste, je 
jeünais beaucoup, je veillais, j'avais beaucoup de componction 
et de ferveur, tandis que maintenant, Pére, je ne vois absolument 
aucun bien en moi. » L'ancien lui dit : « Crois-moi, mon enfant, 
tout ce que tu faisais quand tu étais dans le monde, c'étaient la 
vaine gloire et les louanges des hommes qui te donnaient le 
courage de le faire et cela n'était pas agréable à Dieu ; aussi 
Satan ne te faisait-il pas la guerre, c'est qu'il n'avait cure d'arréter 
ton élan (PE ajoute : puisque aussi bien tu n'en tirais aucun 
Profit). Maintenant au contraire qu'il te voit devenu soldat du 
Christ et parti à l'attaque contre lui, il s'est armé lui aussi 


contre toi. Au demeurant, un seul psaume que tu dis maintenant 
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avec componction plait davantage à Dieu que mille que tu 
disais dans le monde ; et il agrée ton jeüne réduit plus que les 
semaines que tu jeünais dans le monde. » Le frère lui dit : 
« Je ne jeüne plus du tout présentement, mais tous les biens que 
j'avais dans le monde m'ont été enlevés. » L'ancien lui dit : « Ce 
que tu as te suffit, persévére seulement et ce sera bien. » Comme 
le frére insistait et disait : « Sürement, Pére, mon áme se perd », 
Pancien lui dit alors : « Crois-moi, frére, je ne voulais pas te le 
dire pour ne pas faire de mal à ta pensée, mais en te voyant 
aller au découragement à l'instigation de Satan, je te le dis : Le 
seul fait de penser que tu faisais du bien et menais une vie 
vertueuse quand tu étais dans le monde, c'est de l'orgueil ; car 
c'est ainsi que le pharisien lui aussi perdit tout le bien qu'il 
avait fait. En revanche, maintenant que tu te considéres comme 
ne faisant absolument rien de bien, cela te suffit, frére, pour ton 
salut, car c'est de l'humilité. C'est ainsi que fut justifié le publi- 
cain qui n'avait rien fait de bien. Car un homme pécheur et 
négligent, à condition qu'il ait la contrition du cœur et l'humilité, 
plait davantage à Dieu que celui qui fait beaucoup de bien et 
qui se considére comme faisant vraiment un bien quelconque. » 
Et le frére, grandement secouru, fit une métanie et dit à l'ancien : 
« Aujourd’hui, Abbé, mon âme a été sauvée par toi. » 


N 551 (PE I 37,4) Un ancien habitait dans les cellules 
appelées Érémitiques, hors d'Alexandrie, et cet ancien était 
extrêmement atrabilaire et dépourvu de patience. Or un jeune 
frére entendit parler de lui et fit ce pacte avec Dieu : « Seigneur, 
pour tout le mal que j'ai fait, je vais habiter et persévérer avec 
cet ancien afin de le scrvir et de procurer son repos. » L'ancien 
l'insultait donc comme un chien tous les jours. Dieu voyant la 
patience et l'humilité du frére, aprés six années passées avec 
l'ancien, lui montra en songe un personnage redoutable portant 
un grand parchemin ; il lui présenta une moitié de parchemin 
effacée et l'autre moitié écrite en lui disant : « Voici que le 
Maitre à réduit de moitié ta dette ; lutte encore pour le reste. » 
Or il y avait un autre ancien spirituel qui demeurait dans son 
voisinage et il apprit comment l'ancien se laissait aller et tour- 
mentait le frére en tout temps, comment le frére lui faisait des 
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métanies sans que le vieillard se réconciliât avec lui. Et chaque 
fois que cet ancien spirituel rencontrait le frére, il lui demandait : 
« Quoi de neuf, mon enfant ? Comment s'est passée la journée ? 
Avons-nous fait quelque profit ? Avons-nous effacé quelque chose 
du parchemin ? » Le frére sachant que l'ancien était un spirituel, 
ne lui cachait rien mais lui répondait en disant : « Oui, Pére, 
jai peiné un petit peu. » Si jamais de loin en loin, il se passait un 
jour sans qu'il eût été insulté, couvert de crachats ou mis à la 
porte par l'ancien, il s'en allait le soir chez le voisin ct lui disait 
en pleurant : « Malheur à moi, Abbé, la journée a été mauvaise, 
car je n'ai rien gagné, mais je l'ai passée dans le repos. » Aprés 
donc dix autres années le frère mourut ; et l'ancien spirituel 
assura : « Je l'ai vu : il était avec les martyrs priant Dieu pour 
son ancien avec beaucoup de confiance en disant : “ Seigneur, 
de même que tu m'as fait miséricorde par lui, aie pitié de lui aussi 
à cause de tes miséricordes et de moi ton serviteur. " » Et 
quarante jours aprés, Dieu prit aussi l'ancien au lieu du repos. 
Voilà la confiance qu'acquiérent ceux qui supportent pour Dicu 
les tribulations. 


N 552 (PE I 44,10) Un ancien dit : « L'humilité souvent a 
sauvé beaucoup de personnes, méme sans labeur; et nous en 
avons pour témoins le publicain et le fils prodigue qui n'ont 
prononcé que peu de paroles et ont été sauvés. Les labeurs de 
l'homme le perdent, si l'humilité fait défaut, car beaucoup en 
viennent à l'orgueil du fait de leurs grands labeurs, comme le 
pharisien. » 


N 553 (PE H 32,34) Il a dit encore : « Parler sur la foi et 
lire des ouvrages sur les dogmes desséche la componction de 
l'homme et la fait disparaitre, alors que les Vies et les Paroles des 
anciens illuminent l’âme (PE ajoute : en la remplissant de larmes 
spirituelles). » 


N 554 Un ancien à Scété surprit des brigands en train de 
piller sa cellule. Il leur dit : « Hâtez-vous avant que les frères 
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ne viennent et ne m'empéchent d'accomplir le commandement du 
Christ qui dit : « A qui te prend ton bien, ne le réclame pas 
(Lc 6,30). » 


N 555 (PE H 47,3) On demanda à un vieillard : « Que 
veut dire rendre compte d'une parole inutile (Mt 12,36)? > 
Et il répondit : « Toute parole dite sur un objet matériel est du 
bavardage inutile et il n'y a que les paroles dites sur le salut 
de l'àme qui ne soient pas du bavardage. Au demeurant il vaut 
mieux se résoudre au silence total car, tandis que tu dis le bien, 
le mal vient aussi. » 


N 556 Un frére assez négligent habitait avec un certain grand 
ancien et, voyant l'ancien manger une fois la semaine, il lui 
dit : « Abbé, il en est qui disent que trop d'ascése porte à 
l'orgueil, » L'ancien lui dit : « Dans ce cas, mon enfant, si c'est 
par la négligence que vient l'humilité, allons nous aussi prendre 
femme, mangeons de la viande et buvons du vin. Malheur à 
nous, mon enfant, quel objet de dérision nous sommes sans le 
savoir. N'entendons-nous pas David qui dit : * Vois mon humi- 
lité et mon labeur et remets tous mes péchés " ? Car quiconque 
a péché contre Dieu doit se séparer de tout amour humain, 
jusqu'à ce qu'il ait la certitude que Dieu lui est devenu ami ; car 
l'amour humain souvent nous sépare de l'amour de Dieu. » 


N 557 (PE 11 37,4) Un frère lybien vint un jour chez l’abbé 
Silvain à la montagne de Panepho et lui dit : « Abbé, j'ai un 
ennemi qui m'a fait beaucoup de mal; car il m'a volé mon 
champ quand j'étais dans le monde, il m'a souvent tendu des 
embüches et voici qu'il a soudoyé des gens pour m'empoisonner ; 
je veux le livrer au magistrat. » L'ancien lui dit : « Fais comme 
cela te soulage, mon enfant. » Et le frére dit : « N'est-ce pas, Abbé 
s’il est châtié, son âme en aura évidemment grand profit? » 
L'ancien dit : < Fais comme bon te semble, mon enfant. > Le 
frére dit à l'ancien : « Léve-toi, Pére, faisons une priére et je 
pars chez le magistrat. » L'ancien sc leva et ils dirent le « Notre 
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Pére ». Comme ils arrivaient aux mots : « remets-nous nos 
dettes comme nous remettons à nos débiteurs » l'ancien dit : 
« ne nous remets pas nos dettes, comme nous ne remettons pas 
à nos débiteurs ». Le frére dit à l'ancien : « Pas comme cela, 
Pére. » Mais l'ancien dit : « Oui comme cela, mon enfant. 
Car assurément, si tu veux aller chez le magistrat pour te 
venger, Silvain ne fait pas d'autre priére pour toi. » Et le frére 
fit une métanie et pardonna à son ennemi. 


N 558 (PE 1 44,6) On demanda à l'abbé Longin : « Quelle 
est la plus grande de toutes les vertus, Père ? » Et l'ancien dit : 
< Je pense que comme l'orgueil est le pire de tous les vices, 
tellement qu'il en a précipité certains des cieux eux-mémes, ainsi 
Phumilité est certainement la plus grande des vertus car elle 
peut faire remonter l'homme des abimes eux-mémes, quand bien 
méme le pécheur serait comme un démon. Aussi le Seigneur 
béatifia-t-il avant tous autres les pauvres en esprit. » 


N 559 (PE I 45,24) Il a dit encore : « De méme qu'un cada- 
vre ne mange pas, ainsi l'humble ne peut juger un homme, méme 
s’il le voit adorer les idoles. » 


N 560 Jl a dit encore : « Le jeüne humilie le corps et la 
veille purifie l'esprit ; l'Aésychia produit le deuil et celui-ci lave 
l'homme et lui fait éviter le péché. » 


N 561 Or l'abbé Longin avait une grande componction 
dans sa priére et sa psalmodie, et son disciple lui dit un jour : 
« Abbé, le canon spirituel est-il que le moine pleure dans son 
office ? » Et l'ancien dit : « Oui, mon enfant, c'est le canon que 
Dieu demande ; car Dieu n'a pas fait l'homme pour les pleurs, 
mais pour la joie et l'allégresse, afin qu'il le glorifie par sa 
pureté et son impeccabilité, tout comme les anges. Mais étant 
tombé dans le péché, l'homme a eu besoin des pleurs ; car où il 
n’y a pas de péché, point n'est besoin de pleurs. » 
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N 562 Un ancien (arm. : l'Abbé Longin) a dit : < Lorsqu'un 
frère veut visiter un frère, le démon de la médisance ou bien ly 
précéde ou bien l'accompagne chez le frére. » 


N 563 H a dit encore : < Rien n'est pire qu'une mauvaise 
habitude, parce qu'il est besoin de beaucoup de temps et de peine 
pour la retrancher ; car sans le temps et la peine il est impossible 
de retrancher une habitude. De la peine, certes, beaucoup s'en 
donnent; mais quant au temps, peu l'ont obtenu, tandis que 
les autres ont été frappés vite par la mort, et Dieu seul sait ce 
qu'il fera d'eux au jour du jugement. » 


N 564 Un frère qui habitait (arm. : près de l'Abbé Longin) 
dans une cellule en solitaire, en venait souvent au découragement, 
du fait qu'il tombait dans un grand péché. Aprés il gémissait et, 
ne sachant que faire, il disait : « Ce qui est fait est fait », et sa 
conscience lui répondait : « Mais c'est mal fait. » Et il gémit 
ainsi jusqu'à sa mort. 


N 565 On disait de l'abbé Sérapion que sa vie 
était semblable à celle d'un oiseau du ciel. Il ne possédait 
absolument aucune chose de ce monde et ne supportait pas de 
vivre sous un toit. Vétu d'un linceul et n'ayant qu'un petit 
évangile, i! circulait ainsi, te! un étre sans corps. On le trouvait 
donc souvent à l'extérieur d'un village, assis sur la route et pleu- 
rant affreusement. Si on lui demandait : « Pourquoi pleures- 
tu ainsi, vieillard ? » I! répondait : « Mon maitre m'avait confié 
ses richesses et je les ai perdues, et il veut me punir. » En l'en- 
tendant, on pensait qu'il parlait d'or et on lui jetait souvent un 
peu de pain en disant : « Prends et mange cela, frére ; pour ce 
qui est des richesses que tu as perdues, Dieu peut t'en envoyer. » 
Et le vieillard répondait : « Amen ! » 


N 566 Une autre fois encore (arm. : On disait au sujet du 
‘père Sérapion qt) il rencontra à Alexandrie un pauvre transi de 
froid. Il se dit en lui-méme : « Comment moi qui passe pour étre 
un ascéte, suis-je vétu d'une tunique alors que ce pauvre ou plutót 
le Christ se meurt de froid ? Assurément si je le laisse mourir 
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je serai condamné comme homicide au jour du jugement » ; et, 
se dépouillant comme un valeureux athléte, il donna au pauvre le 
vêtement qu'il portait, Et il s'assit avec le petit évangile qu'il 
portait toujours sous son aisselle. Vint à passer un gardien de la 
paix ; lorsqu'il le vit nu, il lui dit : « Abbé Sérapion, qui t'a 
dépouillé ? » Et sortant le petit évangile il lui dit : « C'est celui-ci 
qui m'a dépouillé. » Et se levant de là il rencontra quelqu'un 
qu'on arrétait pour unc dette et qui n'avait pas de quoi payer. 
Ayant vendu le petit évangile, cet immortel Sérapion paya !a 
dette de cet homme. Et il rentra dans sa cellule nu. Lors donc 
que son disciple le vit nu, il lui dit : < Abbé, où est ta petite 
tunique ? » L'ancien lui dit : « Mon enfant, je l'ai envoyée là où 
nous en aurons besoin. » Le frère lui dit : « Où est le petit 
évangile ? » L'ancien répondit : « Pour de bon, mon enfant, 
celui qui me disait chaque jour : Vends ce que tu possédes et 
donne-le aux pauvres (Mt 19,21), je l'ai vendu et le lui ai donné 
pour trouver plus de confiance en lui au jour du jugement. » 


N 567 (PE IV 29,1) Les péres rapportaient de l'abbé 
Marcellin de la Thébaide que son disciple disait souvent que 
chaque fois qu’il allait sortir le dimanche pour la synaxe, il se 
munissait d'un passage des Saintes Écritures et le récitait par 
cœur jusqu'à ce qu'il arrivát à l'église. Mais tandis qu'il le 
méditait ainsi, ses lévres ne bougeaient pas afin que personne 
ne l'entendit. Et quand il assistait à la synaxe, sa poitrine s'inon- 
dait de larmes. Il disait en effet : « Pendant que la synaxe se 
déroule, je vois toute l'église comme du feu, et quand elle est 
achevée, alors le feu se retire. » 


N 568 (PE III 19,1) Un frére (l'abbé Marc) demanda à 
l'abbé Arsène : < Pourquoi y a-t-il des hommes vertueux qui 
à l'heure de la mort partent frappés d'un chátiment corporel ? » 
Et l'ancien répondit : « Pour que salés pour ainsi dire de sel 
ici-bas, ils s'en aillent purs (cf. Mc 9,49). » 


N 569 (PE 1 45,78) Un frére vint trouver un ancien et lui 
demanda : « Comment vas-tu, Père ? » Et l'ancien répondit : 
< Mal. >+ Le frère lui dit : < Pourquoi, Abbé ? > L'ancien dit : 
« Voilà dix-huit ans que je me tiens devant Dieu et je me 
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maudis chaque jour en disant : Maudits soient ceux qui s'écar- 
tent de tes commandements (Ps 118,21). » Sur ces paroles le 
frére s'en alla trés édifié de l'humilité de l'ancien. 


N 570 L'abbé Zénon a dit : « Le moine donne sa parole 
à Dieu ; en retour il reçoit sa charité. » 


N 571 (PE III 49,1-2) Il vint un jour à Raithou un riche 
étranger qui fit à chacun des frères l'aumóne d'une pièce d'or ; 
et il en envoya aussi une à un hésychaste qui habitait là dans une 
cellule. Or cette nuit-là l'ancien vit en songe un champ rempli 
de ronces et quelqu'un qui lui disait : « Pars faire la moisson 
dans le champ de qui t'a fait l'aumóne. » Et le matin l'hésychaste 
envoya chercher le pieux laic qui lui avait fait parvenir la 
piéce et lui remit l'or en disant : « Voici ta piéce, frére, il 
ne me revient pas de moissonner les ronces d'autrui. Plaise au 
ciel que j'arrache les miennes. » 


N 572 (PE II 32,35) Un ancien a dit : « L'homme qui est 
assis dans sa cellule et qui médite les psaumes est semblable à 
un homme qui cherche le roi. Mais celui qui prie sans cesse est 
semblable à celui qui parle au roi. Quant à celui qui demande 
avec larmes, il tient les pieds du roi et lui demande pitié, ainsi 
que l'a fait la courtisane qui en peu de temps lava de ses larmes 


tous ses péchés. » 


N 573 (PE 1 45,79) Un ancien a dit : « Si tu demeures dans 
le désert comme hésychaste, ne te considére pas comme faisant 
quelque chose de grand, mais plutót estime-toi comme un chien 
qu'on a chassé de la foule et attaché parce qu'il mordait et 
attaquait les gens. » 


N 574 (PE IV 13,16) Il a dit encore : « Il y avait à Scété 
un frére zélé pour sa liturgie mais négligent pour le reste. 
Et un jour Satan apparut à un des anciens et lui dit : “ O 
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merveille ! le moine Untel me serre sous son bras pour que je ne 
me retire pas de lui, en faisant mes volontés ; et il dit à Dieu 
à toute heure : * Seigneur, délivre-moi du Mauvais " (arm. : 
Dieu ayant pitié de lui, ses armées me pressent de sortir de lui, 
mais lui ne me permet pas de sortir de lui-méme, par les soins 
quil prend de son corps). » 


N 575 (PE 11 31,4) Un ancien a dit : « Habitue petit à petit 
ton cœur à dire en toute vérité de chacun de tes frères : “ Celui-ci 
me devance selon Dieu ”, et encore : “ Celui-ci est plus fervent 
que moi ”. Et de cette facon tu arriveras finalement à te mettre 
au-dessous de tous et l'Esprit de Dieu habitera en toi. Tandis 
que si tu méprises quelqu'un, la gráce de Dieu se retirera de toi 
et te livrera aux souillures de la chair. Ton cœur s'endurcira et 
il ne se trouvera plus en toi aucune componction. » 


N 576 Un frére fervent demeurait dans une cellule et, 
écoutant les vertus des Saints, il s'échauffait, pensant les pratiquer 
sans grande peine ni lutte. Il partit donc s'en ouvrir à un grand 
ancien et l'ancien lui répondit : « Si tu es résolu, allons, sois 
comme un enfant qui reçoit les enseignements d'un maître 
et les apprend un par un. Ainsi toi aussi, prends Ia résolution 
cette année de lutter jusqu'à ce que tu réussisses à ne pas te 
remplir le ventre. Fais ensuite effort jusqu'à ce que tu haïsses 
comme un ennemi la vaine gloire. Et lorsque tu auras bien appris 
ces choses, lutte pour te débarrasser des biens matériels et confier 
à Dieu ton souci. Et aie confiance, car si l'homme pratique ces 
trois choses, il ira avec joie au-devant du Christ quand il 
viendra. » 


N 577 (PE lI 32,36) Un ancien dit : « Assurément, si 
Phomme est un lutteur, Dieu lui demande de n'avoir aucune 
attache à un objet matériel, fut-ce à une petite aiguille, parce 
qu'elle peut étre pour sa pensée un empéchement à la conver- 
sation avec Jésus et à la componction. » 
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N 578 (PE IV 1,11) Il dit encore : < L'homme qui a 
goûté la douceur de ne rien posséder est accablé même par le 
vétement qu'il porte et par sa cruche d'eau. Car son esprit est 
désormais occupé ailleurs. » 


N 579 (PE IV 1,12) Il dit encore : « Celui qui ne hait 
pas la matiére, peut-il jamais hair sa propre áme selon le 
commandement du Seigneur ? » 


N 580 (PE I 45,77) Il dit encore : « Si un homme s'efforce 
toujours de reprendre, de corriger et de mépriser secrétement son 
áme, il lui persuade qu'elle vaut moins que les chiens et les 
animaux sauvages, car ceux-là n'ont pas irrité leur créateur et 
ne seront pas jugés ; ils valent donc beaucoup mieux que moi, car 
il vaut mieux ne pas ressusciter que de ressusciter et d'étre 
éternellement chátié. » 


N 581 Il dit encore : « Malheur à toi, mon âme, parce que 
tu as l'habitude de demander et d'écouter seulement la parole 
de Dieu sans rien exécuter de ce que tu entends. Malheur à 
toi, mon corps, parce que tu as connu ce qui te souille et que 
C'est cela que tu recherches toujours, le rassasiement et le 
plaisir. Malheur au jeune qui se remplit le ventre et suit sa 
volonté, car vaine est sa séparation du monde. » 


N 582 (PE I 1,25) Un frére habitant aux Solitudes, par 
l'instigation du diable, tombait souvent dans la luxure, mais il ne 
cessait de se faire violence pour ne pas abandonner habit 
et, en faisant son petit office, il priait Dieu avec des gémissements 
et disait : « Seigneur, que je veuille ou que je ne veuille pas, 
sauve-moi, parce que moi, cendre que je suis, j'aime le péché, 
mais toi empéche-moi, comme Dieu puissant. En effet que tu aies 
pitié des justes ce n'est rien de grand, et que tu sauves le pur 
il n'y a là rien d'admirable, car ils sont dignes de miséricorde. 
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En moi, Maître, fais éclater tes miséricordes et pour cela 
montre ton amour de l'homme, parce qu'à toi est abandonné le 
pauvre. » Voilà donc ce qu'il disait chaque jour, qu'il füt tombé 
ou non. Or une fois qu'il était tombé dans sa faute habituelle, la 
nuit, il se leva sur-le-champ et commenga l'office. Mais le 
démon stupéfait de sa confiance et de son audace, bonne assuré- 
ment, à l'égard de Dieu, lui apparut visiblement et lui dit : 
« Tandis que tu psalmodies, comment ne rougis-tu aucunement 
de te tenir devant Dieu ou de prononcer son nom ? » Le frére 
lui dit : « Cette cellule est une forge, tu donnes un coup de 
marteau et tu en reçois un. Je persévère donc jusqu'à la mort à 
batailler contre toi jusqu'à ce que j'arrive au dernier jour. Et je te 
le jure au nom de celui qui est venu sauver les pécheurs en 
les appelant à la pénitence, je ne m'arréterai pas de prier Dieu 
contre toi, tant que toi tu n'auras pas arrété de me faire la 
guerre et nous verrons qui vaincra, toi ou Dieu. » A ces mots 
le diable lui dit : « Pour sür, maintenant je ne te ferai plus la 
guerre, afin de ne pas te procurer une couronne par ton endu- 
rance. » Et le démon le quitta dés ce jour. Voilà comme la 
patience est bonne, elle qui ne se décourage pas, méme s'il 
nous arrive souvent de tomber dans les luttes, les péchés et les 
tentations. Le frére en vint donc à la componction et dés lors 
il était assis à pleurer ses péchés. Or quand sa pensée lui 
disait : « Tu pleures bien », il répondait à sa pensée : « Anathéme 
à ce bien, car quel avantage y a-t-il pour Dieu à ce que l'homme 
perde son áme et puis s'assoie pour la pleurer, ou méme à ce 
qu'il la sauve ou non ? » 


N 583 Un frére vivait solitaire au monastére des Solitudes 
et sa priére était toujours la suivante : « Seigneur, je n'ai pas 
ta crainte, mais envoie-moi la foudre ou une autre calamité ou 
une maladie ou un démon afin qu'au moins ainsi mon áme 
insensible en vienne à te craindre. » Telles étaient ses paroles 
et il priait aussi Dieu en disant : « Je sais qu'il est impossible 
que tu me pardonnes, parce que j'ai beaucoup péché contre toi, 
Maitre ; mais s'il est possible, par tes miséricordes pardonne-moi 
et si cela n'est pas possible, chátie-moi ici-bas, Maitre, et ne me 
Chátie pas là-bas. Si cela aussi est impossible, donne-m'en une 
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partie ici et soulage-moi là-bas, ne serait-ce que d'une petite 
partie du châtiment ; commence au moins à me châtier dés 
maintenant, mais non par ta colére, Maitre. » Il persévérait ainsi 
toute l'année à supplier sans cesse Dieu avec larmes. Dans le 
jeüne et avec beaucoup d'humilité il se disait en lui-méme : « Que 
signifie donc cette parole qu'a dit le Christ : “ Bienheureux 
ceux qui pleurent car ils seront consolés " (Mt 5,4)? » Un jour 
qu'il était assis à terre et pleurait comme d'habitude, sous le coup 
du découragement il s’endormit ; et voici que le Christ se pré- 
sente à lui et lui dit sur un ton et avec un air joyeux : « Qu'as-tu, 
ô homme ; pourquoi pleures-tu ainsi ? > Il lui dit : < Parce que je 
suis tombé, Seigneur. > L'apparition lui dit : < Eh bien lève-toi ! 
« Lui qui gisait répondit : « Je ne puis si tu ne me donnes la 
main. » Et lui tendant la main, elle le releva et lui dit toujours 
gaiement : < Pourquoi pleures-tu, ó homme, pourquoi es-tu 
dans la peine ? » Le frère répondit : « N'acceptes-tu pas, Sei- 
gneur, que je pleure et que je sois dans la peine, alors que je 
tai donné tant de peine? » Puis l'apparition étendit la main, 
en placa la paume sur la tête ; le frère finalement la saisit et 
l'apparition lui dit : « Ne t'afflige pas, Dieu vient à ton secours : 
désormais puisque tu as été dans la peine, je ne serai plus dans la 
peine contre toi ; car (si) à cause de toi j'ai donné mon sang, 
combien plus donnerai-je ma miséricorde à toute âme qui fait 
pénitence. » Et revenant à soi de la vision, le frére trouva son 
ccur rempli de joie et il fut convaincu que Dieu avait eu 
pitié de lui. Et il demeura toujours dans une grande humilité, 
rendant gráces à Dieu. 


N 584 (PE IV 11,1-4) Un frére harcelé de mauvaises pen- 
sées avait de la peine et par grande humilité disait : « Moi, avec 
de telles pensées, je ne suis pas en mesure d'obtenir mon salut. » 
H s'en fut donc chez un grand ancien et lui recommanda de 
prier pour que ces pensées fussent enlevées de lui. L'ancien lui 
dit : < Cela ne t'est pas utile, mon enfant. > Mais lui persistait 
à faire violence à l'ancien. Et lorsque celui-ci eut prié, Dieu 
enleva la lutte au frére ; et aussitót il tomba dans la suffisance et 
lorgueil. Et il s'en alla prier l’ancien que lui revinssent les 
pensées et l'humilité qu’il avait auparavant. 
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N S85 Un autre d'entre les grands ascétes qui habitaient à 
l’'Enaton d'Alexandrie tomba dans un grand péché et par le 
dégoüt les démons l'amenérent au découragement. Se voyant donc 
vaincu par la tristesse, tel un médecin expérimenté, il se donna 
bon espoir et dit : « J'ai confiance dans les miséricordes de Dieu et 
je crois qu'il aura certainement pitié de moi. » Quand il eut 
prononcé ces mots, les démons lui dirent : « Il aura certainement 
pitié de toi! » Et il leur répondit : « Vous, qui étes-vous ? 
Qu'il aie pitié ou non, vous, vous êtes une fois pour toutes les 
fils de la géhenne et de la perdition. Si Dieu est bon, qu'est-ce que 
cela peut vous faire à vous ? » Et ainsi confondus ils s'en allérent. 


N 586 Une autre fois Satan lui apparut (arm. ajoute : et lui 
dit : « Je te le dis, vieux que tu es, tu n'es pas chrétien. » L'ancien 
lui répliqua : « Quoi que je sois, je vaux mieux que toi. » 
Satan lui dit :) « Je te le dis, tu vas à la damnation. » L'ancien 
lui répondit : « Toi tu n'es ni mon juge ni mon Dieu. » 


N 587 (PE IV 13,11-15) Un frére rendit visite à l'un des 
péres de la Laure de Souca, au-dessus de Jéricho et lui dit : 
« Alors, Père, comment vas-tu ? » L'ancien répondit : « Mal. » 
Le frére dit : « Pourquoi, Abbé ? » L'ancien répondit : « Parce 
que voici trente ans que je passe à me tenir chaque jour debout 
devant Dieu dans ma prière ; et tantôt je me maudis moi-même en 
disant à Dieu : “ N'aie pas pitié de tous ceux qui commettent 
l'iniquité ", et * Maudits ceux qui s'éloignent de tes commande- 
ments. " Et moi qui suis menteur je dis encore chaque jour à 
Dieu : “ Tu perds tous ceux qui disent le mensonge. " Et moi qui 
ai de la rancune contre mon frère, je dis à Dieu : “ Pardonne- 
nous comme aussi nous pardonnons. " Et moi qui mets tout 
mon souci dans le manger je dis : “ J'ai oublié de manger mon 
pain. " Et dormant jusqu'au matin je psalmodie ; * Au milieu 
de la nuit je me suis réveillé pour confesser. " Je ne posséde 
absolument aucune componction et je dis : “ J’ai peiné dans 
mon gémissement et les larmes m'ont tenu lieu de pain le jour 
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et la nuit. " Et alors que dans le cœur j'ai des pensées perverses, 
je dis à Dieu : “ La méditation de mon cœur est devant toi 
toujours. " Et moi qui ne jeûne absolument pas je dis : “ Mes 
genoux se sont affaiblis à cause du jeüne. " Et tout plein 
d'orgueil et de jouissance de la chair, je me rends ridicule en 
psalmodiant : “ Vois mon humilité et ma peine et remets-moi 
tous mes péchés. " Et alors que je ne suis pas prét, je dis : 
* Mon cœur est prêt, ó Dieu. " Et en un mot tout mon office 
et ma priére ont tourné pour moi en reproche et en honte. » 
Le frére dit à l'ancien : « Je pense, Pére, que David a dit tout 
cela pour lui-même. » Alors l'ancien dit en gémissant : « Que 
dis-tu, frére ? Pour sür si nous n'observons pas ce que nous 
psalmodions devant Dieu, nous allons à la perdition. » 


N 588 (PE 1 13,4) Un frére interrogea un ancien, disant : 
« Comment se fait-il, Père, que notre génération ne puisse 
maintenir l'ascése des pères ? > Et l'ancien dit : < Parce qu'elle 
n'aime pas Dieu ni ne fuit les hommes ni ne hait les biens 
matériels du monde. Car à qui fuit les hommes et les biens 
matériels, la componction vient d'elle-méme et l'ascése aussi. 
De méme en effet que, si l'on veut éteindre un feu allumé dans 
son champ, à moins de commencer par enlever la matière 
inflammable qui se trouve devant lui, on ne l'éteint pas, ainsi 
l'homme, à moins d'aller dans un lieu où il ait de la peine à 
trouver méme son pain, ne saurait acquérir l'ascése. Car si 
l'àÀme ne voit pas un objet, elle ne le désire pas aisément. > 


N 589 Un grand ancien demeurait en Syrie dans les parages 
d'Antioche et il avait un frére prompt à juger dés qu'il voyait 
quelqu'un achopper. Souvent donc l'ancien lui faisait la lecon 
sur ce point et disait : « Pour sür, mon enfant, tu t'égares et tu 
ne fais que perdre ton âme car “ nul ne connait l'homme, si ce 
n’est l'esprit qui habite en lui " (1 Co 2,11). Et en effet beaucoup 
de gens souvent font beaucoup de ma! devant les hommes, et 
en secret devant Dieu ils font pénitence. Et nous, nous voyons 
le péché, tandis que Dieu seul connait le bien qu'ils font. En 
outre il en est beaucoup qui passent toute leur vie dans le mal 
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et qui souvent à l'approche de la mort et dans leurs derniers 
moments se repentent et sont sauvés. Et il arrive également que 
par la prière des saints des pécheurs soient agréés. C’est pourquoi 
méme si l'homme voit de ses propres yeux, il ne doit en aucune 
maniére juger l'homme. Unique est le juge, le Fils de Dieu, et 
tout homme qui juge quelqu'un est pour ainsi dire un anti-juge 
et un anti-dieu à l'égard du Christ, parce qu'en se faisant juge 
il usurpe l'honneur et la puissance que le Père lui a donnés. » 


N 590 (PE II 42,3) Il a dit encore : < Souvent celui qui 
a volé, menti ou commis quelque autre péché, se met, aussitót 
le péché commis, à gémir, à se blámer et en vient à la pénitence. 
Mais celui qui garde de la rancune dans son áme, qu'il mange, 
qu'il boive, qu'il dorme, qu'il marche, il est comme rongé par un 
venin ; de ce fait il conserve toujours le péché inséparablement, 
sa prière lui devient malédiction et tout son labeur est non 
avenu, quand bien même il verserait son sang pour le Christ. » 


N 591 (PE Il 32,12) Un frére, aprés avoir renoncé au 
monde, habita à la montagne de Nitrie; or sa cellule était 
proche de celle d'un autre frére et il l'entendait chaque jour 
de toute facon pleurer ses péchés. Souvent au bout de quelque 
temps, les larmes ne lui venant pas, il disait alors à son àme : 
« Tu ne pleures pas, malheureuse, et tu ne te lamentes pas? 
Crois-moi, si tu ne veux pas pleurer, moi je te ferai pleurer. » 
Et se levant il prenait le fouet qu'il avait fait de cordelettes 
serrées et se frappait copieusement jusqu'à ce qu’il pleurát de 
douleur. Son voisin étonné pria Dieu de lui manifester s'il 
faisait bien de se torturer lui-méme. Et une nuit il vit en songe 
le frére qui portait une couronne et se tenait debout dans le 
chœur des martyrs ; et comme il regardait, quelqu'un lui dit : 
« Vois-tu comme ce valeureux athléte qui s'est torturé lui-méme 
pour le Christ a été couronné avec les martyrs. » 


N 592/1-2 (PE I 32,37) Un ancien demeurait sur le golfe 
du bienheureux Antoine, appelé depuis Clysma. Un jour il 
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partit en Égypte pour ses affaires, emmenant avec lui son disciple. 
Ils descendirent donc à Cynopolis et y demeurérent une semaine. 
Et ils voyaient des hommes et des femraes s'en aller dés l'aurore 
dans les cimetiéres et pleurer chacun son mort jusqu'à la 
troisiéme heure. L'ancien dit à son disciple : « Vois-tu, frére, 
à quoi ces gens passent la nuit ? Crois-moi, si nous aussi nous 
ne faisons de méme, nous allons à la perdition. » Et rentrés 
dans leur cellule, sur-le-champ ils se construisirent eux aussi leurs 
tombeaux, à distance l'un de l'autre ; et tous les jours chacun 
s'asseyait à côté dés l'aube et pleurait sa propre âme comme 
un mort. Or si jamais son disciple s'endormait vers le matin au 
sortir de l'office, l'ancien lui criait : « Frère, réveille-toi, voilà 
unc heure que ceux-là sont à leurs tombeaux à leur ouvrage. » 
Un jour donc le frère dit à l’ancien : « Mon âme est dure et 
je ne peux pas pleurer. » L'ancicn répondit : « Fais effort et 
peine pendant un peu de temps, mon enfant, et Dicu, voyant 
ta peine, produira en toi la componction et tu n'auras plus à 
te forcer. Car je te le dis, mon enfant, de méme que si le 
cœur reçoit une flèche il n'y a plus pour lui de guérison, de 
méme également si Dieu le blesse de componction, la peine n'en 
sort plus mais il reste blessé jusqu'à la mort. Et en quelque lieu 
qu'aille un tel homme, il garde intérieurement la componction. > 
Un jour donc l'ancien vit le frére alourdi de mangeailles — car 
le soir ils avaient eu des visiteurs — il lui dit à part : « Ne 
sais-tu pas que la componction est une petite lampe allumée et 
que si tu n'y veilles soigneusement elle s'éteint aussitót et s'en 
va? De méme aussi l'abondance de mangeailles l'éteint et le 
sommeil prolongé l'empéche ; Ja médisance l'éteint et le bavar- 
dage la fait disparaitre ; en un mot tout repos de la chair y met 
obstacle. Il faut donc que celui qui aime Dieu fasse en toutes 
ses actions la part du Christ. » Le frére dit : « Que veut dire 
cette parole, Pére? » L'ancien dit : « Veux-tu savoir comment 
on fait la part du Christ en toute chose ? Ecoute : lorsque 
t'échoit du pain blane, laisse-le à un autre et toi mange le noir 
pour le Christ. S'il t'échoit du bon vin méles-y un peu de 
vinaigre et dis : “ Pour le Christ qui a bu du vinaigre. " Ne va 
pas jusqu'à la satiété, mais laisses-en un peu de cóté en disant : 
* Voilà encore la part du Christ. " Si tu trouves un oreiller 
doux. laisse-le et mets une pierre pour le Christ. Si étant 
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couché tu as froid, supporte-le en disant : " D'autres ne se 
couchent pas du tout. " Si on t'insulte, garde le silence, disant : 
* Pour le Christ, parce que lui aussi a subi les injures pour 
nous. " Si tu te fais de la cuisine, gáte-la un peu disant : “ D'au- 
tres qui en sont dignes ne mangent pas de pain, à combien plus 
forte raison moi, indigne, qui me fais de la cuisine, devrais-je 
manger de la poussière et de la cendre. ” En un mot en chacune 
de tes actions, méle un peu de souffrance, soit pour manger, soit 
pour dormir, soit pour travailler. Vis toujours avec humilité, en 
pensant à la façon dont les saints ont vécu, afin que l'heure de 
la mort nous trouve dans la souffrance et la géne, et que nous 
obtenions là-haut le repos. » 


N 592/3 (PE IV 1,13) N'aie pas de vétement inutile sus- 
pendu dans ta cellule, parce que c'est la mort pour toi ; car 
d'autres gèlent, qui sont plus justes que toi, et toi, pécheur, tu 
as du superflu. 


N 592/4 (PE IV 1,14) Ne vis pas avec de lor en ta 
possession, autrement Dieu ne se soucie plus de toi. Lorsqu'il 
t'en échoit, si tu en as besoin pour quelque dépense nécessaire de 
nourriture ou de vétement, fais cette emplette immédiatement ; 
mais si tu n'en as pas besoin, qu'il ne dorme pas avec toi et 
donne-le aux pauvres avant le soir. 


N 592/5 (PE II 19,1) Si ta pensée te dit de préparer des 
mets variés pour une féte, ne l'écoute pas, ce serait festoyer 
judaiquement ; car les juifs font de tels préparatifs ; mais pour 
le moine c'est une bonne nourriture que la componction et les 
larmes. 


N 592/6 (PE II 40,9) Si tu apprends que quelqu'un te 
hait ou te fait des affronts, envoie ou donne-lui une petite 
eulogie selon tes moyens, afin qu'au jour du jugement tu aies 
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la liberté de dire : « Maître, remets-nous nos dettes comme 


nous, nous avons remis à nos débiteurs » (Mt 6,12). 


N 592/7 (PE IV 1,15) Si tu as une cellule oü il y ait seu- 
lement de la place pour ta téte, n'en construis absolument 
pas une autre pour que là-haut tu trouves un lieu spacieux. 


N 592/8 (PE Il 32,38) Si tu sors de ta cellule pour te 
rendre quelque part en visite et que ta componction se reláche 
un peu, reviens vite et reprends de suite ton ascése précédente. 


N 592/9 (PE HI 41,1) S'il te vient des visiteurs et que tu 
les aperçois de loin, tiens-toi en prière et dis : « Seigneur Jésus- 
Christ, délivre-nous de la médisance et de l'insulte, et reconduis- 
les de ce lieu en paix. » 


N 592/10 (PE l1 32,39) Si tu veux acquérir la componc- 
tion, lutte pour que tous tes ustensiles et tes objets soient 
pauvres, comme ceux de nos fréres qui demandent l'aumóne, 
assis sur la place publique. 


N 592/11 Si tu acquiers un livre, n’en décore pas la reliure, 
et n'acquiers pas de natte de grand prix pour t'y étendre. 


N 592/12 (PE 1V 1,16) Un objet en argent ou en or, tes 
mains ne doivent méme pas le palper dans ta cellule, si petit 
Soit-il. (PE ajoute : Je veux dire que non seulement tu ne dois 
pas désirer en acquérir, mais pas méme vouloir palper un objet de 
cette sorte qui te serait envoyé par quelqu'un pour un besoin 
quelconque, ne füt-ce qu'une petite croix ou autre chose sem- 
blable en or ou en argent). 
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N 592/13 Ne mets pas sur ton corps de vétement frivole, 1592/13 
pas méme une cuculle seyante. 


N 592/14 (PE IV 1,17a) Ne suspends pas de canif à ta 1592/14 
ceinture ; car tout cela éloigne de toi la componction et le deuil. 


N 892/15 (PE IV 1,17b) En un mot que toutes tes affaires, 1592/15 
ta couverture, tes ustensiles, tes sandales et ta ceinture soient 
telles que ceux qui viendraient pour les voler ne trouvent rien 
qui leur plaise parmi tous les objets qui sont dans ta cellule. 


N 592/16 Si tu vois un ustensile ou un outil quelconque 1592/16 
appartenant à ton frére, ne le convoite pas ; ce serait tomber dans 

un grand mal. Car quiconque convoite une petite chose, s'il en 

voit une grande, la convoitera aussi. 


N 592/17 Si tu as un ustensile, un couteau, un hoyau 1592/17 
ou quoi que ce soit d'autre et que tu vois ta pensée s’y attacher, 
rejette-le loin de toi afin d'apprendre à ta pensée à ne s'attacher 

à rien du tout si ce n'est au Christ seul. 


N 592/18 Si tu es lent à te lever la nuit pour la liturgie, 1592/18 
ne donne pas de nourriture à ton corps, car l'Écriture dit : 

« Que le paresseux ne mange pas non plus » (2 Th 3,10). Et 

je te le dis : de méme que dans le monde celui qui vole encourt 

une sévére condamnation, semblable condamnation est réservée 

par Dieu à quiconque.ne se lève pas pour sa liturgie, sauf le cas 

de maladie ou de gros travail, encore que du malade comme du 
travailleur Dieu exige une liturgie spirituelle, car celle-là peut 

étre présentée à Dieu en se passant du corps. 
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N 592/19 (Or 15) L'abbé Or a dit : « Si tu as mal parlé de 
ton frére et que ta conscience t'en fasse éprouver du remords, 
va, fais-lui une métanie et dis : J'ai mal parlé de toi. ” Et prends 
bien garde de ne plus te laisser jouer, car la médisance est la 
mort de l'àme. » 


N 592/20 Si quelqu'un t'apporte une aumóne et que tu 
sais qu'il est pauvre, donne-lui plus qu'il ne t'a apporté. Mais 
si tu n'as rien, fais-lui une métanie en disant : « Pardonne-moi, 
frére, au nom du Seigneur, car je suis pauvre, mais Dieu te 
donnera ta récompense. » 


N 592/21 (PE 1 45,81) Si tu entends parler des grandes 
actions de saints pères, entreprends-les toi aussi en invoquant le 
nom du Seigneur, afin qu'il te fortifie pour l’œuvre que tu as 
entreprise. Et si tu en viens à bout, rends gráce à Dieu. Si 
au contraire tu ne vas pas jusqu'au bout, accuse ta propre fai- 
blesse, reconnais ton impuissance et humilie tes pensées jusqu'au 
jour de la mort, tc tenant pour un incapable, pauvre et sans 
endurance, reprochant à ton âme en tout temps d'avoir commencé 
et de n'avoir pas achevé. 


N 592/22 Si tu as commis des péchés corporels, ne réfléchis 
pas à la manière dont tu les as commis, autrement ton âme se 
souille, mais prie en disant : « Seigneur, pardonne-les, comme tu 
voudras, efface-les, car moi je n'ose pas y penser. » 


N 592/23 (PE 1 45,80) Si habitant dans le désert, tu vois 
que Dieu s'occupe de toi, que ton cœur ne s'éléve pas, sans 
quoi Dieu t'enléverait son secours. Mais dis plutót : « C'est à 
cause de ma faiblesse et de ma pusillanimité que Dieu me fait 
miséricorde, pour que je persévére et que je ne tombe pas 
dans l'acédie. » 


SÉRIE DES ANONYMES 221 


N 592/24 (PE II 28,15) Si l'impureté fait la guerre à ton 
corps ou à ton cœur, cherche la cause qui a déclenché la guerre et 
corrige-la ; ce sera l'excés de nourriture ou de sommeil, l’orgueil, 
le fait de te croire meilleur qu'un autre ou encore le fait d'avoir 
jugé un pécheur ; car hors de ces cas l'homme n'est pas tenté 
par l'impureté. 


N 592/25 (PE Ill 47,2-3) Si tu donnes une aumóne et 
que ta pensée te tourmente pour avoir donné trop, n'y fais pas 
attention, car c'est une pensée satanique. Au demeurant, vis le 
plus possible pauvrement et humblement, afin que ce soit toi 
plutót qui ait besoin de rccevoir toujours l'aumóne. Car celui 
qui donne se réjouit en son cœur à la pensée qu'il a fait une 
bonne œuvre ; celui au contraire qui n'a rien et vit dans la 
pauvreté arrive à une grande humilité, à la pensée qu’il ne 
fait rien de bien ni ne donne à personne, mais que c'est lui 
plutót qui a besoin de recevoir. Ainsi ont vécu nos péres, ainsi 
a trouvé Dieu l'abbé Arsène. 


N 592/26 (PE 1 5,6) En toute œuvre que tu fais, à toute 
heure tu dois dire : « Si Dieu me regarde, qu'en est-il? » Et 
vois ce que répond ta pensée ; si elle te condamne, laisse immé- 
diatement et rejette l’œuvre à laquelle tu t'adonnais et prends-en 
une autre afin d'avoir l'assurance d'y arriver. Car il faut que le 
travailleur soit prét à toute heure à suivre sa route : que tu 
sois assis au travail manuel, que tu sois en train de marcher sur 
la route, que tu manges, dis toujours cela : « Si maintenant Dieu 
m'appelait, qu'arriverait-il ? » Vois ce que répond ta conscience 
et háte-toi de faire ce qu'elle te dit : Et si tu veux savoir si 
tu as obtenu misérisorde, interroge ta conscience et ne cesse pas 
de le faire, jusqu'à ce que ton cœur soit rassuré et que ta con- 
science te dise : « Nous en croyons la compassion de Dieu, 
certainement il nous fera gracieusement miséricorde. » Mais fais 
aitention à ton cœur, pour qu'en aucune façon il ne dise cette 
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parole avec hésitation ; et s'il y a même un brin d'hésitation, la 
miséricorde est loin de toi. 


N 592/27 Si tu as entrepris un exercice ascétique et que 
tu te reláches, reprends de nouveau et ne cesse pas de le faire 
jusqu'à la mort, car l'homme arrivera à ce vers quoi il marche, 
que ce soit le relâchement ou la tempérance. Chaque jour, 
chaque année et chaque semaine, examine en quoi tu as pro- 
gressé dans la prière, dans le jeûne, dans l’hésychia et par-dessus 
tout dans l'humilité, car c'est elle le vrai progrès de l'àme. Que 
celle-ci de jour en jour se tienne pour plus basse, disant : 
« Tout le monde est meilleur que moi. » Car sans cette pensée, 
quand bien méme l'homme ferait des prodiges et ressusciterait 
des morts, il est loin de Dieu. 


N 592/28 Si tu vas chez un ancien et qu'aprés une prière 
il te fasse asseoir, dis-lui : « Pére, dis-nous une parole de vie, 
comment trouver Dieu ; et prie pour moi, car j'ai beaucoup de 
péchés. » Tiens-toi à cela et ne dis pas d'autre parole, à moins 
que tu n'aies été interrogé. 


N 592/29 Si un frére te dit un secret et qu'un autre t'adjure 
de lui dire la chose, ne dévoile pas le secret de ton frère ; et 
sois sans crainte pour l'adjuration de l'autre car c'est lui qui en 
portera le chátiment. 


N 592/30 (PE H 32,40) Si tu n'as pas de componction, 
sache que tu as de la vaine gloire ou de l'attachement au plaisir ; 
car c'est ce qui empéche l'àme d'étre touchée de componction. 


N 592/31 Si tu manques des choses nécessaires au corps, 
ne dis pas aux hommes de te les donner, mais jette plutôt tes 
soucis sur le Seigneur et lui te nourrira ; car celui qui abandonne 
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Dieu et cherche auprés des hommes ne croit pas que Dieu est 
. capable de s'occuper de lui. 


N 592/32 Si quelqu'un te fait spontanément la charité et 
que tu sois dans le besoin, reçois ; si tu n'es pas dans le besoin, 
n'accepte rien du tout, car peut-étre Satan te tente-t-il pour que 
tu reçoives ce qui ne t'est pas nécessaire. 


N 8592/33 (PE II 2,20) Si un homme te loue en face pense 
aussitót à tes péchés et supplie-le en disant : « Par le Seigneur, 
frére, cesse de me louer parce que je suis malheureux et ne le 
supporte pas. » Mais si c'est un personnage important, prie Dieu 
en disant : « Seigneur, protége-moi de la louange et du bláme 
des hommes. » 


N 592/34 Habitue tes yeux à ne pas regarder le corps 
d'autrui ni méme, si possible, le tien propre. 


N 592/35 (PE II 32,41) Si Dieu t'accorde la componction, 
ne t'imagine pas faire quelque chose de grand, car bienheureux 
est celui qui n'en a pas besoin ; sans quoi si Dieu voit que le 
cœur de Phomme se fait une gloriole de ses larmes, il les lui 
enlève et son cœur reste désormais dur ct il se perd. 


N 592/36 Si ton âme se tracasse pour de nombreux ali- 
ments, soumets-la aux restrictions méme pour le pain, afin 
qu'elle demande à se rassasier ne serait-ce que de pain. 


N 592/37 Si tu interroges les péres et que tu entends venant 
d'eux et de l'Écriture la parole de Dieu, háte-toi de pratiquer ce 
que tu entends. Méme si un moment tu as négligé de te mettre 
à l’œuvre, ne cesse pas pour autant d'interroger. Car celui qui 
interroge, écoute et n'obéit pas, s'il se condamne lui-méme, il 
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S'humilie et obtient par le fait même un brin de miséricorde, 
Au contraire celui qui n'interroge ni n'écoute ni ne désobéit, 
ne s'humilie pas non plus ni n'obtient miséricorde. De méme en 
effet que le malade qui souffre de maux d'estomac et qui lui 
donne beaucoup d'aliments ne s'en trouve pas bien, mais si par 
la suite il se trouve un seul aliment qui passe bien, en mangeant 
de celui-là il est guéri, de même également l'àme paresseuse, qui 
écoute souvent sans obéir et qui en est nécessairement honteuse 
par moments, trouvera aussi sans doute une action qui lui plaira, 
elle la fera et par elle sera sauvée. 


N 592/38 Si tu es tombé dans la fornication et que la 
personne est proche du lieu où tu as péché, quitte ce lieu. 


N 592/39 (PE Ill 2,35) Si tu vois de tes yeux ton frére 
tomber, dis aussitót : « Anathéme à toi, Satan, car mon frére 
n'en est pas responsable. » Et mets ton cœur en garde pour qu'il 
s'abstienne de juger ton frére, sinon l'Esprit-Saint se retire de toi. 


N 592/40 (PE 1I 49,5) Si un frére médit d'un frére devant 
toi, garde-toi de tc laisser intimider par lui et de dire : « Oui, il en 
est ainsi. » Mais ou bien tais-toi ou bien dis-lui : « Moi, frère, je 
suis condamné et ne puis juger un autre. » Ainsi tu te sauves 
toi-méme avec l'autrc. 


N 592/41 (PE 1 43,1) Si tu es malade et que tu demandes à 
recevoir de quelqu'un une chose dont tu aies besoin et qu’il ne te 
la donne pas, ne te chagrine pas contre lui, mais dis plutót : 
< Si j'avais été digne de la recevoir, Dieu aurait persuadé au 
frére de te donner la charité. » 


(PE Ill 49,3) Mais sache qu'il y a trois dispositions possi- 
bles pour ce qui est d'accepter la charité : les parfaits ascètes 
n'acceptaient pas facilement du tout quelque chose de quelqu'un. 
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Les moins parfaits ne disent à personne de leur donner quelque 
chose, mais si quelqu'un leur donne spontanément, ils acceptent 
le don comme envoyé par Dieu. Que si nous sommes faibles 
et ne pouvons subvenir par notre travail à nos besoins, demandons 
avec grande humilité, en nous faisant toujours des reproches. 


N 592/42 (PE 11 32,28) Si tu vois que Dieu t'a accordé 
pour un temps la componction, pendant ce temps-là dédaigne 
également ton travail manuel, si tu vois que cela te profite, et 
passe ton temps à pleurer, parce que peut-étre le jour de ton 
départ est proche et peut-étre est-ce pour cette raison que Dieu 
t'a accordé de pleurer, pour que tu obtiennes par là un peu de 
° miséricorde. Car de méme que Satan sur la fin de la vie de 
l'homme fait diligence pour le perdre, ainsi Dieu aussi souvent 
sur la fin de la vie de l'homme lui donne occasion de se sauver. 


N 592/43 Lorsque tu te léves aprés ton sommeil, aussitót, en 
premier lieu, ta bouche rendra gloire à Dieu et qu'elle entonne 
chants et psaumes, car la premiére préoccupation à laquelle 
s'attache l'esprit dés l'aurore, il continue de la moudre comme une 
meule tout le jour, que ce soit du blé ou de l'ivraie. C'est pourquoi 
sois toujours le premier à jcter du blé avant que ton ennemi ne 
jette de l'ivraie. 


N 592/44 Si en songe ton imagination te représente des 
femmes, lutte afin de ne pas penser à elles pendant le jour, parce 
qu'elles sont la mort et la perte de l'àme. 


N 592/45 Lorsque tu te mets au lit, garde le souvenir de 
ta sépulture en disant : « Est-ce que je me réveillerai au matin 
ou non? » Et avant de dormir fais une priére fervente ; et que 
tu te lèves ou que tu te couches, sois attentif à toi-même afin 
d'éviter toujours les pensées impures, et ne pense absolument pas 
à une femme, supposé méme qu'elle soit sainte, mais endors-toi 
plutót en priant; car la nuit l'homme s'exerce aux mémes 
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pensées qu'il a habituellement, qu'elles soient bonnes ou mau- 
vaises ; car lorsqu'on est dans son lit, toutes les choses convergent 
en un méme point. Au lit en effet les évocations de femmes 
accompagnent le moine, mais les anges persévèrent auprès de 
lui. Et c'est précisément pour monter la garde auprès de lui qu'ils 
sont députés. Aussi lorsque ton cœur te dit la nuit ou le jour : 
« Debout, prie », sache que c'est l'ange qui se tient auprès 
de toi, que c'est bien lui qui te parle. Et lorsque tu te léves, lui- 
méme se tient auprés de toi et prie avec toi et il chasse loin de 
toi les démons qui grincent des dents contre toi. Si au contraire 
tu fais la sourde oreille et tardes à te lever, dés lors c'est à son 
tour de s'éloigner de toi et tu tombes alors aux mains de tes 
ennemis. 


N 592/46 (PE IV 8,13) Si tu n'as pas l'humilité spirituelle 
ou l’oraison spirituelle, acquiers au moins les corporelles et par 
les corporelles viendront aussi les spirituelles ; autrement tu te 
fatigues pour rien. 


N 592/47 (PE II 10,4) Si tu es à ton travail manuel dans 
ta cellule et que vienne l'heure de ta prière, ne dis pas : « Je vais 
achever mes branchettes ou le petit panier et ensuite je me 
léverai », mais léve-toi à toute heure et rends à Dieu cette dette 
qu'est la prière ; sans quoi tu prendras peu à peu l'habitude de 
négliger ta prière et ton office, et ton âme deviendra déserte de 
toute œuvre spirituelle et corporelle. Car c’est dès l’aube que 
se montre ta volonté. 


N 592/48 (PE III 45,7) Si tu fais une visite où que ce 
soit, ne va pas afficher ton genre de vie, en montrant que tu ne 
manges pas d'huile ou de mets cuits ou de poisson. Seulement 
pour le vin ne te relâche pas, si tu crains la lutte ; dussent certains 
te blàmer, ne t'en soucie point. 
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N 592/49 (PE 1I 18,10) Si ton corps est faible, envers lui 
aussi fais ton devoir, de peur qu'il ne tombe dans l'infirmité et 
que tu ne doives demander ton manger et étre à charge à 
celui qui te sert. 


N 592/50 (PE I 20,11) Si tu es harcelé de pensées impures, 
ne les cache pas, mais dis-les aussitót à ton pére spirituel et 
gourmande-les. Car dans la mesure oü l'on cache ses pensées, 
elles se multiplient et prennent de la force. De méme en effet 
qu'un serpent qui sort de sa taniére s'enfuit aussitót en courant, 
ainsi la pensée mauvaise manifestée se dissipe aussitót. Et comme 
un ver dans du bois, ainsi la mauvaise pensée corrompt le cœur. 
Qui manifeste ses pensées est rapidement guéri, mais qui les 
cache fait une maladie d'orgueil. Car si tu n'as pas assez 
confiance en quelqu'un pour lui découvrir tes luttes, c'est la 
preuve que tu n'as pas l’humilité. Car à celui qui est humble 
tous apparaissent comme saints et bons, tandis que lui-méme 
se considére comme l'unique pécheur. D'ailleurs si quelqu'un 
invoque Dieu de tout son cœur et va interroger un homme sur 
ses pensées, l'homme lui répond ou plutót c'est Dieu qui par 
l'intermédiaire de l'homme répond ce qu'il faut, lui qui a ouvert 
la bouche de l’ânesse de Balaam, même si celui qui a été inter- 
rogé est indigne et pécheur. 


N 592/51 (PE II 32,42) Si dans le lieu oü tu habites, il y 
a des tombeaux, vas-y continuellement et médite sur ceux qui 
gisent là, surtout en cas de tentation charnelle ; et quand tu 
apprends qu'un frére part vers le Seigneur, va et reste auprés de 
lui, pour contempler comment l’âme se sépare du corps. 


N 592/52 Si quelqu'un te demande de prier pour lui, dis ; 
« Frére, par les priéres de ses saints Dieu aura pitié de moi et 
de toi, comme il le voudra. » 
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N 592/53 (PE IV 14,3) Si tu entends dire que quelqu'un 
t'a fait un affront et qu'il vienne chez toi, ne lui montre pas que 
tu es au courant, mais sois gentil avec lui et fais-lui bon visage, 
pour que tu aies de l'assurance dans ta priére. 


N 592/54 Si tu es alourdi pour une heure par les aliments, 
livre-toi à un labeur corpore! afin d'en étre allégé avant la nuit 
et que tu n'aies pas d'imaginations malsaines ; et sois comme 
un bon lutteur contre le diable : s'il te frappe quelque part, 
toi aussi frappe-le au méme endroit ; s'il te domine par les ali- 
ments, domine-le par les veilles ; s’il t'accable par le sommeil, 
réduis-le par l'effort corporel; mais s’il vient à t'égarer dans 
la vaine gloire, fais une action ou prends devant les hommes 
une attitude telle qu'ils te méprisent. Car sache-le bien, Satan 
n'est jamais désolé comme lorsque l'homme désire l'humiliation 
ef le mépris. 


N 592/55 (PE III 42,14) Si tu es encore jeune, fuis le vin 
comme un serpent; méme si par charité tu en bois un peu, 
restes-en là méme si ceux qui t'ont invité te conjurent et te font 
une métanie, ne fais pas attention à leurs serments. Car souvent 
Satan suggére aux moines de contraindre les plus jeunes à boire 
du vin; il sait en effet que le vin et les femmes séparent dc 
Dieu. Si tu te trouves à l'étranger ct que personne ne te reçoive, 
ne sois pas triste, mais dis : « Si j'en étais digne, Dieu me 
procurerait du repos. » 


N 592/56 (PE 1 43,2) Si on te retient pour une agape et 
qu'on te met à la derniére place, que ta pensée ne murmure 
point, mais dis : « Je n'étais même pas digne de ccla. » Car, je 
te laffirme : il n'arrive aucune tribulation à l'homme qui ne 
vienne d'en-haut, de la part de Dieu, pour l'éprouver et pour 
punir ses péchés ; et celui qui ne s'en tient pas à cette pensée ne 
croit pas que Dieu est un juste juge. 
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N 592/57 Si tu demeures au désert, veille à ce que les 
pensées et les démons ne se moquent pas de toi en disant : 
« Comme tu fais bien ! voilà que tu es délivré de la médisance, 
des hommes et des paroles vaines, et que tu accomplis ta petite 
liturgie ! » Or si telles sont tes pensées, Dieu éloigne de toi 
son secours et tu reconnais alors ta propre faiblesse. Dis plutôt 
continuellement : < Malheur à moi dont le corps est au désert, 
mais dont l'esprit cótoie le monde. Et les hommes pensent que 
je garde le genre de vie des péres, ne sachant pas que chaque 
jour je me dégrade dans les pensées impures et la négligence, la 
nourriture et le sommeil. » 


N 592/58 Si tu vas interroger un pére au sujet de tes 
pensées, prie d'abord Dieu et dis : « Seigneur, mets ce que tu 
veux dans la bouche de l'ancien afin qu’il me le dise. Car moi 
je recevrai comme de ta bouche, Seigneur, ce qui me viendra 
de lui. Affermis-le, Seigneur, dans ta vérité, afin que j'apprenne 
par son intermédiaire ta volonté. » Et ainsi garde ce que te 
dit le pére avec précaution et crainte. 


N 592/59 (PE I 41,6) Si tu reçois la visite d'un frère, 
enlève le deuil de ton visage et cache-le dans ton cœur, jusqu'à 
ce que tu congédies le frére. Et alors mets de nouveau le deuil 
sur ton visage, parce que les démons fuient en le voyant avec toi. 


N 592/60 Si une pensée d’orgueil te tracasse, dis au dé- 
mon : < Dieu a dit : * Qui s'éléve sera humilié. " Si en effet 
tu ne cesses de me dire que je suis parfait, je suis convaincu 
d'étre étranger à Dieu, car le Seigneur résiste aux orgueilleux. " » 


N 592/61 Si tu tombes dans un péché, que tu en reviennes 


et t'engages dans la tristesse et la pénitence, veille à ne point 
cesser de te morfondre et de pousser des gémissements vers le 
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Seigneur jusqu'au jour de ta mort, sans quoi tu retomberas 
vite dans le méme trou. La tristesse selon Dieu est en effet le 
frein de l’âme qui l'empêche de tomber. 


N 592/62 (PE Il 32,43) Lorsque Satan voit que Dieu 
te fait miséricorde et donne la componction à ton âme, alors il te 
suggére un ouvrage nécessaire dans ta cellule, disant : « Travaille 
à cela aujourd'hui, on en a besoin », ou bien : « Va rendre 
visite à un tel, car il est malade ». Mais il fait tout cela pour ne 
pas te laisser le loisir de goûter la douceur du deuil. Que si par 
contre reconnaissant la ruse de Satan, tu te gardes et vaques à 
la priére avec componction, attends-toi tout aussitót à la tenta- 
tion, soit de la part des hommes soit de la part des démons ; 
car Satan combat l'homme vilainement quand l'homme combat 
bellement. La colére plus que tout anéantit la componction et 
l'humilité de l’âme. Il arrive aussi que, quand tu es assis, les 
pensées et les démons t'assiégent ; alors léve-toi sur-le-champ, 
fais une priére, va faire un tour dehors, et ils se disperseront 
loin de toi. 


N 592/63 (PE IV 1,19) Aime beaucoup la pauvreté et 
ne désire pas avoir dans ta cellule de menus objets matériels ; 
car quand l'àme cherche une chose et ne la trouve pas, elle 
gémit et s'humilie, et alors Dieu la console et lui donne la 
componction. Et dés lors que l’âme goûte la douceur de Dieu, 
elle a presque de la haine pour le vétement méme qu'elle porte 
et pour son propre corps. 


N 592/64 (Suite du précédent.) Car je te l'affirme, mon 
enfant, si l'homme ne hait pas son corps comme un ennemi et 
un rival sans faire en rien, méme dans le détail, sa commodité, 
il ne saurait étre délivré de ce piége du diable. Car le piége du 
diable contre l'homme et surtout contre la jeunesse, c'est notre 
corps, ainsi que l'abbé Isaie nous le fait savoir disant : « Ne 
tiens la main de personne et n'approche jamais du corps d'un 
autre si ce n'est en cas de maladie grave et en ce cas que ce 
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soit avec crainte. Ne laisse pas non plus approcher de toi la 
main d'autrui et qu'on ne te gratte pas, et ne dis jamais à 
quelqu'un : * Ote la vermine de ma barbe, de ma téte ou de 
mon vétement. " Jamais de ta vie ne couche auprés de quel- 
qu'un. N'embrasse pas un gargon imberbe, pas méme à l'église, 
ni venant de l'étranger. Ne ris pas avec un enfant, de peur que 
ton âme ne se perde ; ne t’assieds pas, ne marche pas auprès 
de lui; qu'on n'approche pas les uns des autres. Méme en 
prenant ta nourriture ne t'assieds aucunement avec un autre, 
car celui qui a une piété véritable a de la pudeur méme pour 
lui-même. Beaucoup, pour avoir méprisé ces choses comme des 
riens, sont tombés d'eux-mémes dans l'abime et se sont perdus, 
car chaque grand mal commence par un petit puis devient grand. 
Mais c'est le Seigneur qui nous instruira dans sa crainte. » 


N 593 Un ancien disait : « I! est écrit de Salomon qu'il 
aimait les femmes. Assurément tout ce qui est masculin aime ce 
qui est féminin, mais nous faisons violence à nos pensées ct 
nous torturons la nature pour l'amener plutót à la pureté et pour 
l'empécher de tomber dans un tel désir. 


N 594 Un ancien a dit : « Si quelqu'un veut pratiquer 
l'hésychia, ou bien i! habitera au désert ou bien dans une laure 
au milieu de nombreux frères. S'il habite dans un lieu assez 
proche et à part, il trouve beaucoup de tracas : car chaque fois 
que quelqu'un arrive en ce lieu, il est obligé de lui ouvrir sa 
porte, puisqu'il n'est pas d'autre endroit où il puisse prendre du 
repos. Que si tu es dans un lieu étendu, bien que toi tu ne le 
reçoives pas, ton esprit ne s'en fera pas scrupule, parce qu'il 
trouve ailleurs son repos. Ainsi le grand nombre des fréres te 
sera une sauvegarde et tu pourras avoir le repos. » 


N 595 (PE III 33,3) Un ancien a dit : « Enléve les tenta- 
tions, et nul ne sera saint (Cf. Alph. 231, Evagre 5), parce que 
celui qui fuit la tentation profitable, fuit la vie éternelle. Ce 
Sont en effet les tentations qui ont procuré les couronnes aux 
saints, » 


1593 


1594 


1595 


1596,1 


1596,3 


232 LES SENTENCES DES PERES DU DÉSERT 


N 596 Les récits de l'abbé Daniel de Scété 


Nous donnons ici les récits de Daniel selon l'ordre où ils 
se trouvent dans le Coislin 126, mais la traduction suit en 
général le texte grec du Coislin 283 publié par Clugnet, en 
tenant compte de quelques variantes des autres manuscrits 
collationnés par Clugnet (ROC, 5, 1900, pp. 49-73, 
254-271, 370-406, 535-564 ; ROC, 6, 1901, p. 51-87). 


— (Clugnet 1 : ROC 1900, p. 50) Le moine et les démons. 
L'abbé Daniel de Scété racontait qu'un frére vivant en Égypte 
était en voyage. Surpris par la nuit, il entra dans un tombeau 
pour y dormir à cause du froid. Des démons passérent par là, et 
l'un dit à l'autre : « Vois-tu l'audace de ce moine qui dort dans le 
tombeau ? Viens, maltraitons-le. » L'autre répondit : « Pour- 
quoi le maltraiter ? Celui-ci est nôtre, faisant toutes nos volontés, 
mangeant, buvant, médisant et négligeant l'office. Plutót que de 
perdre notre temps avec lui, allons tourmenter ceux qui nous 
tourmentent et nous combattent nuit et jour par la priére. 


= (Clugnet 3 : ROC 1900, p. 60) Marc le fou. 

Ce bienheureux Daniel de Scété avait un disciple, et un frère 
du nom de Serge habita quelque temps avec ce disciple, puis il 
s'endormit dans le Christ. Aprés la mort du frére Serge, l'abbé 
Daniel donna sa confiance à son disciple, car il l'aimait. Un jour 
donc l'ancien prit avec lui son disciple et partit pour Alexandrie, 
car c'était la coutume que l’higoumène de Scété aille auprès du 
patriarche pour la féte de Páques. 

Il arriva à la ville à la dixiéme heure, et comme ils marchaient 
dans le stade, ils virent un frére qui n'avait qu'un pagne autour 
des reins. Ce frére avait l'air d'un fou et d'autres fous étaient avec 
lui. Il allait devant eux, il prenait les marchandises des 
commergants et les donnait aux autres fréres. Il s'appelait Marc 
de l'hippodrome. Or l'hippodrome est un édifice public. C'est là 
qùe travaillait Marc le fou, il gagnait cent piécettes par jour et 
dormait là sur les bancs. Des cent piécettes il en dépensait dix 
pour sa subsistance et donnait le reste aux autres fous. Toute la 
ville connaissait Marc de l'hippodrome pour sa démence. 
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L'ancien dit à son disciple : « Va voir oü habite ce fou. » Le 
disciple alla questionner à ce sujet et on lui dit: « A 
l'hippodrome, car c'est un fou. » Aprés avoir rendu ses devoirs 
au patriarche, le jour suivant, l'ancien, par une disposition 
divine, trouva Marc le fou à la grande porte, il s'empressa de le 
saisir et se mit à crier : « Alexandrins, venez à mon aide. » Mais 
le fou se moquait de l'ancien. Une grande foule s'assembla 
autour d'eux. Le disciple prenait soin de rester à distance, et tous 
disaient à l'ancien : « Prends garde à ne pas étre maltraité, car il 
est fou. » L'ancien leur dit : « C'est vous qui étes fous ! car 
aujourd'hui dans toute la ville je n'ai pas trouvé un homme 
comme celui-ci. » Alors arrivérent des clercs de l'Église qui 
connaissaient l'ancien et ils lui dirent : « Que t'a fait ce fou ? » 
L'ancien leur dit: « Conduisez-moi cet homme chez le pa- 
triarche. » Ils le prirent et l'ancien dit au patriarche : « Aujour- 
d'hui il n'y a pas dans cette ville un tel vase d'élection. » Le 
patriarche, sachant que l'ancien avait reçu de Dieu une 
révélation à son sujet, se jeta aux pieds du fou et se mit à le 
supplier de lui dire qui il était. 

Le fou en vint alors à avouer : « J'étais moine et j'ai été 
possédé quinze ans durant par le démon de la luxure. Revenu à 
moi, je me dis : Marc, tu as été quinze ans esclave de l'Ennemi ; 
sois maintenant autant d'années esclave du Christ ! Je m'en allai 
au monastère situé à cinq milles (d'Alexandrie) et je restai là huit 
ans, puis je me dis : Va donc dans la ville et fais-toi fou huit 
autres années. Et voici qu'aujourd'hui j'achéve mes huit années 
de fou. » Tous ensemble se mirent à pleurer. 

Et Marc dormit dans le palais du patriarche ainsi que l'ancien. 
Et le lendemain matin, l'ancien dit à son disciple : « Frére, 
appelle-moi l'abbé Marc afin qu'il nous bénisse avant que nous 
retournions dans notre cellule. » Et le disciple, étant allé, lc 
trouva endormi dans le Seigneur, et il revint annoncer à l'ancien 
que l'abbé Marc était mort. L'ancien l'annonga au patriarche, le 
patriarche au gouverneur, et celui-ci ordonna la cessation du 
travail dans la ville. L'ancien envoya son disciple dire à Scété : 
« Frappez la simandre, rassemblez les péres et dites-leur : Allez 
recevoir la bénédiction de l'ancien. » Et tout Scété monta à la 
ville en vétements blancs avec des rameaux et des palmes. De 
méme les moines de l'Enaton, des Kellia, de la montagne de 
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Nitrie et de toutes les laures d'Alexandrie, si bien que durant 
cinq jours on ne put faire l'enterrement et qu'on düt embaumer 
les reliques du bienheureux Marc le fou. Toute la population 
accompagna la glorieuse dépouille du bienheureux Marc le fou 
avec des rameaux et des cierges, arrosant de larmes la ville, 
glorifiant et louant le Dieu de bonté qui donne tant de grâce et de 
gloire à ceux qui l'aiment, maintenant et toujours dans les siécles 
des siécles. Amen. 


= (Clugnet 4 : ROC 1900, p. 62) Le saint mendiant. 

Une autre fois, le méme abbé Daniel monta à Alexandrie avec 
son disciple et l'ancien aperqut sur la place un aveugle nu, assis, 
qui demandait l'aumóne. L'ancien dit à son disciple : « Tu vois 
cet aveugle, je te dis que sa perfection est grande. Veux-tu que je 
t'en donne la preuve ; attends-moi ici. » Et l'ancien s'en va et lui 
dit : « Fais-moi la charité, frére, car je n'ai pas de quoi acheter 
des joncs pour travailler et me nourrir. » L'aveugle lui dit : 
« Que vois-tu en moi, abbé ? Tu vois que je suis nu et mendiant 
et tu me demandes de t'acheter des joncs. Cependant attends- 
moi là. » Et l'ancien fit signe à son disciple de le suivre. Ils s'en 
allérent vers Saint-Marc en dehors de la ville, car c'est là qu'il 
avait sa cellule. Et il dit à l'ancien : « Attends-moi, abbé. » Il 
entra et apporta à l'ancien une corbeille contenant des raisins, 
des grenades et des figues avec trois carats et il tira de sa bouche 
une piéce d'or qu'il donna à l'ancien en disant : « Prie pour moi, 
abbé. » Et venant auprés de son disciple, l'ancien pleura et dit : 
« Qu'ils sont nombreux les serviteurs cachés que Dieu a ! Par le 
Seigneur qui est vivant, je ne détournerai rien de cette eulogie, 
car c'est la charité. » 

Aprés l'avoir quitté, quelques jours plus tard, ils apprirent que 
le grand économe était gravement malade du foie et qu'il se 
trouvait dans l'église de Saint-Marc. Le saint apótre et évangé- 
liste lui apparut et lui dit : « Envoie chercher l'aveugle, il posera 
sa main à l'endroit malade et tu seras guéri. » Ayant envoyé ses 
serviteurs, ceuX-ci le lui amenérent en l'implorant et en le 
forçant. L'aveugle ayant prié et imposé la main, le mal disparut 
instantanément. Et cela fut connu dans toute la ville. 

L'ayant su, le patriarche vint voir l'aveugle et le trouva 
endormi dans le Seigneur, et la nouvelle s'en répandit à Scété et 
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dans toute la ville. L'ancien monta avec son disciple et avec 
beaucoup de péres ; et ils furent bénis par le bienheureux frére. 
Presque toute la ville sortit, et avec des bénédictions, des actions 
de gráces et des louanges on accompagna sa glorieuse dépouille, 
et on la déposa au-dessus de l'abbé Marc le fou. Telle avait été sa 
vie : avec ce qu'il recevait en aumónes, il achetait pommes, 
raisins, grenades, qu'il faisait distribuer par quelqu'un le 
dimanche aux étrangers malades. Quarante ans durant il avait 
exercé vertueusement ce ministére pour la gloire de Dieu. Amen. 


= (Clugnet 5 : ROC 1900, p. 63) La chaste Thomais. 

Le méme abbé Daniel monta avec son disciple à Alexandrie et 
durant leur séjour il se produisit le fait suivant : Un abbé qui 
habitait à dix-huit milles d'Alexandrie avait un fils, lequel était 
marié à une jeune femme de dix-huit ans ; le pére et le fils 
habitaient ensemble. Le fils était pécheur. Or le diable, l'ennemi 
des chrétiens et de nos âmes, suscita chez l'abbé une tentation 
charnelle vis-à-vis de sa belle fille, il cherchait une occasion 
favorable pour coucher avec elle mais n'en trouvait pas. Il se mit 
donc à l'embrasser continuellement, et la jeune femme le 
supportait comme le pére de son mari. 

Une nuit, des pécheurs vinrent appeler le jeune homme pour 
aller à la péche avec eux. Aprés son départ, le pére entreprit la 
jeune femme qui lui dit : « Qu'est-ce que cela, père ? Allons, fais 
le signe de la croix, car cette action est diabolique. » Mais il ne 
voulait pas s'éloigner. Il insista longtemps, mais la jeune femme 
ne lui cédait pas. Au-dessus du lit était suspendue l'épée de son 
fils. Pour lui faire peur, il dégaina l'épée contre elle en disant : 
« Si tu ne m'écoutes pas, je te frappe de cette épée. » Elle 
répondit : « Dussé-je en mourir, je ne commettrai jamais un tel 
crime ! » Hors de lui et possédé par le diable il donna un coup 
d'épée et atteignit la jeune femme aux reins la coupant en deux. 
Aussitót Dieu le rendit aveugle, il tourna autour de la piéce 
cherchant la porte, mais ne la trouva pas. 

D'autres pécheurs survinrent au point du jour, appelant le 
jeune homme ; le pére répondit : « Il est parti pécher. Oü est 
donc la porte ? Je ne vois rien. » Ils lui dirent : « Elle est ici. » 
Ayant ouvert et pénétré dans la maison, ils virent le cadavre, et le 
meurtrier leur dit : « Prenez-moi et livrez-moi, car j'ai commis 


1596,5 


1596,6 


236 LES SENTENCES DES PÈRES DU DÉSERT 


un meurtre. » Et s'étant saisi de lui, ils le livrérent au gouverneur 
de la ville. Celui-ci, l'ayant interrogé et ayant appris de lui toute 
la vérité, le fit décapiter. 

Après cela, l'abbé Daniel dit à son disciple : « Allons voir la 
dépouille de la jeune femme.» Comme ils arrivaient au 
dix-huitième mille d'Alexandrie, les pères du monastère et les 
moines ayant appris que l'abbé Daniel venait, sortirent à sa 
rencontre. Et l'ancien leur dit : « Je vous en prie, pères, la 
dépouille de cette jeune femme ne doit étre enterrée qu'avec les 
péres. » Certains d'entre eux murmuraient, prétendant qu'il ne 
convenait pas d'enterrer un cadavre de femme avec les péres, et 
surtout le cadavre d'une femme qui avait été assassinée. L'ancien 
leur dit : « Cette femme qui est morte par fidélité à sa chasteté 
est ma mére spirituelle et la vótre. » Personne alors ne résista à 
l'ancien, et ils l'enterrérent avec les péres. Puis ayant salué les 
péres, l'ancien retourna à Scété avec son disciple. 


= (Clugnet 6 : ROC 1900, p. 66) Le moine tenté. 

Un frére fut un jour tenté à Scété par le démon de la luxure. 
Étant fortement tourmenté, il s'en ouvrit à l'ancien. Celui-ci lui 
dit : « Va au dix-huitième mille d' Alexandrie, reste au cimetière 
des péres et dit: O Dieu de Thomais, viens à mon aide et 
libére-moi de cette tentation de luxure, et j'ai confiance en Dieu, 
tu seras délivré de cette tentation. » Recevant la bénédiction et le 
commandement de l'ancien, le frére alla au dix-huitiéme mille et 
fit ce que l'ancien lui avait ordonné. Il revint à Scété aprés trois 
jours et tomba aux pieds de l'ancien en disant : « Par Dieu et par 
tes prières, maître, j'ai été libéré de la tentation de luxure. » 
L'ancien lui dit: « Comment as-tu été libéré ? » Le frére 
répondit : « Je n'ai fait que me prosterner douze fois et 
m'étendre au cimetiére ; je me suis endormi et une jeune femme 
est venue et m'a dit : “Abbé, abbé, reçois cette bénédiction et 
va en paix dans ta cellule." Recevant la bénédiction j'ai été 
sQulagé de la tentation et je sus que j'étais libéré. Ce qu'était la 
bénédiction, je ne sais pas. » Et l'ancien dit : « Telle est donc 
l'assurance qu'ont envers Dieu ceux qui luttent pour la 
chasteté. » 
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= (Clugnet 2: ROC 1900, p. SI) Vie d'Anastasie la patrice. 

Un eunuque demeurait au plus profond du désert de Scété ; il 
avait sa cellule à environ dix-huit milles de Scété méme. Une fois 
par semaine il se rendait de nuit chez l'abbé Daniel et personne 
ne le savait sauf le seul disciple de l'ancien. Celui-ci avait dit à son 
disciple de remplir une cruche d'eau une fois par semaine et de la 
porter chez l'eunuque, de frapper et de se retirer sans parler avec 
lui, ajoutant que s'il trouvait un tesson à la porte de la grotte, il le 
lui apportát. Un jour donc il trouve un tesson sur lequel était 
écrit : « Apporte les outils et viens seulement avec le frère. » 
L'ayant lu, l'ancien pleura beaucoup et s'écria : « Malheur à ce 
désert intérieur ! Quelle colonne il va perdre aujourd'hui ! » Puis 
il dit à son disciple : « Prends ces outils et allons vite chez l'ancien 
pour être fortifiés par ses prières, car il s'en va vers le Seigneur. » 

Tous deux s'en allérent en pleurant à la grotte et le trouvèrent 
en proie à la fièvre. L'ancien se jeta à ses pieds et dit en 
pleurant : « Heureux es-tu d'avoir eu souci de cette heure et 
d'avoir méprisé une royauté terrestre. » L'eunuque dit : « Heu- 
reux es-tu, nouvel Abraham ! Que de fruits Dieu recueillera de 
ces mains. » Et l'ancien dit: « Fais-nous une prière. » Mais 
l'eunuque répondit : « C'est moi qui ai besoin de beaucoup de 
prières à cette heure. » L'ancien dit : « Si je partais le premier, je 
pourrais intercéder pour toi.» S'étant dressé sur la natte, 
l'eunuque prit la téte de l'ancien et la baisa en disant : « Que 
Dieu qui m'a amené en ce lieu comble ta vieillesse comme celle 
d'Abraham ! » Prenant son disciple, l'ancien le fit se prosterner à 
ses genoux et dit: « Bénis aussi mon disciple. » L'ayant 
embrassé, l'eunuque dit : « Que Dieu qui se tient maintenant 
devant moi pour me faire sortir du corps, lui qui sait combien de 
pas il a fait jusqu'à cette cellule pour ton nom, que lui-méme 
fasse reposer sur ce frére l'esprit de ses péres, comme il a fait 
reposer l'esprit d'Élie sur Élisée, et que soit invoqué sur ce frére 
le nom de ses péres ! » Puis il dit à l'ancien : « Par le Seigneur ne 
m'enlevez pas le vétement que je porte, mais laissez-moi partir 
vers le Seigneur tel que je suis, et que personne ne sache rien de 
moi, sinon vous seuls. » Et il demanda à l'ancien de lui donner la 
communion. Il la lui donna. Aprés avoir communié, il dit : 
« Priez pour moi. » Il leva les yeux vers l'Orient à droite, et son 
visage devint plus brillant que le soleil. Et il fit le signe de la croix 
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sur sa bouche et dit : < Entre tes mains, ó Dieu, je remets mon 
esprit. » Et c'est ainsi qu'il rendit l'àme. 

Tous deux pleurérent, et ils creusérent une tombe devant la 
grotte. Ayant enlevé son vétement, l'ancien dit à son disciple : 
« Mets-lui cela sur ce qu'il porte. » Il portait des hardes et une 
ceinture de fibres de palmier. En l’habillant, le frère regarda et 
vit deux seins de femme aplatis comme des feuilles séches, et il ne 
dit rien. Aprés qu'ils eurent enterré la dépouille et fait une 
prière, l'ancien dit : « Cessons notre jeûne aujourd'hui et faisons 
une agape pour cet ancien. » Ayant trouvé quelques biscuits et 
des féves, ils firent l'agape pour lui, puis prenant la corde qu'il 
tressait, ils s'en retournérent à leur cellule en rendant gráces à 
Dieu. 

Comme ils étaient en route, le disciple dit à l'ancien : « Sais-tu, 
pére, que cet eunuque était une femme ? En effet j'ai vu ses 
seins. » — « Veux-tu que je te raconte son histoire ? » dit 
l’ancien. — « Oui», répondit le disciple. — « C'était, dit 
l'ancien, une patrice, l'empereur Justinien l'aimait beaucoup cet 
voulait l'avoir au palais à cause de sa grande intelligence. Mais 
l'impératrice Théodora en éprouvait de la jalousie et elle l'exila à 
Alexandrie. Anastasie fonda à cinq milles de la ville le grand 
couvent dit de la Patrice. Quand elle fonda le couvent, 
l'empereur Justinien entendit parler d'elle et se mit à l'honorer à 
cause de sa grande intelligence. Mais elle s'enfuit une nuit 
d'Alexandrie et vint ici prés de moi, me priant de lui donner la 
cellule et me racontant tout ce que tu viens d'entendre. Il y a 
donc dix-huit ans aujourd'hui qu'elle était à Scété, et personne 
d'autre n'a connu son histoire, sauf moi, toi et un autre moine 
ancien. Car quand je m'en allais quelque part, je prévenais ce 
dernier de remplir une cruche d'eau, de la lui porter et de se 
retirer. Et personne n'a su qui elle était sauf toi. L'empereur a 
envoyé je ne sais combien d'officiers à sa recherche, et non 
seulement l'empereur, mais le patriarche et presque toute la ville 
d'Alexandrie ! Mais nul jusqu'à ce jour n'a appris où elle était. 
» Vois donc comment ceux qui sont dans les palais impériaux 
luttent contre le diable et matent leurs corps, tandis que nous qui 
avions du mal à gagner notre pain dans le monde, nous vivons 
dans les délices maintenant que nous sommes moines et nous 
sommes incapables d'acquérir une seule vertu. Prions donc afin 
que le Seigneur nous rende, nous aussi, dignes de la méme course 
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et nous fasse trouver miséricorde au jour du jugement avec nos: 


saints péres et avec l'abbé Anastase, l'eunuque — car son nom 
était Anastasie — par les priéres et les intercessions de notre 
Souveraine, la Mére de Dieu, et de tous les saints. A Dieu la 
gloire, l'honneur et l'adoration, au Pére, au Fils et à l'Esprit 
Saint, maintenant et toujours dans les siècles des siècles. 
Amen. » 


= (Clugnet 10 : ROC 1900, p. 375) L'orfévre Andronicus et son 
épouse Athanasie. 

Il y avait un homme nommé Andronicus qui était orfèvre à 
Antioche la Grande. Il épousa une femme du nom d'Athanasie ; 
elle était vraiment immortelle à la fois par le nom et par les 
œuvres. Andronicus était trés pieux et plein de bonnes œuvres. 
Ils étaient trés riches et divisaient leur ressources en deux parts, 
l'une pour les pauvres et pour les moines, l'autre pour les impóts 
et pour leur propre subsistance. Ils eurent deux enfants : un 
garçon qu'ils appellérent Jean et une fille qu'ils nommérent 
Marie. Ils décidérent ensuite de ne plus s'approcher l'un de 
l'autre et ils s'adonnérent aux austérités et à la pratique des 
bonnes ceuvres. 

Un jour la bienheureuse Athanasie entra dans la maison pour 
voir ses enfants et elle les trouva malades. Inquiéte, elle se 
coucha avec eux dans le lit et les entoura de soins. Andronicus 
entrant à son tour la trouva ainsi et se mit à crier contre elle 
comme si elle dormait. Elle lui dit: « Ne te fáche pas, mon 
seigneur, car nos enfants sont malades. » Et les touchant, il les 
trouva brülants de fiévre. Ayant poussé un gémissement, il les 
quitta disant : « Que la volonté du Seigneur soit faite ! » Il sortit 
de la ville pour aller prier dans le sanctuaire de saint Julien. Au 
milieu de la nuit il entendit des lamentations et des cris dans sa 
demeure, i! courut et trouva ses deux enfants morts. Pénétrant 
dans l'oratoire de la maison, il se prosterna devant l'icóne du 
Sauveur et dit : « Je suis sorti nu du sein de ma mére et nu j'y 
retournerai. Le Seigneur a donné, le Seigneur a óté. Comme il a 
plu au Seigneur, ainsi en a-t-il été. Que le nom du Seigneur soit 
béni dés maintenant et à jamais ! » (Jb 1,21). Sa femme voulait 
mourir avec ses enfants. Une grande foule se rassembla pour 
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l'enterrement des enfants, on les enmena pour les déposer avec 
les parents d'Andronicus dans le sanctuaire du saint martyr 
Julien. 

Au milieu de la nuit, la bienheureuse Athanasie, qui dormait 
dans le sanctuaire de saint Julien, eut une apparition du martyr 
sous l'apparence d'un moine qui lui dit : « Pourquoi ne laisses-tu 
pas reposer en paix ceux qui sont ici? » Elle répondit : 
« Seigneur, ne sois pas fáché contre moi, je suis dans la peine, car 
mes deux enfants ont été enterrés ici ensemble aujourd'hui. » Il 
lui dit : « Quel âge avaient-ils ? » Elle lui répondit : « L'un avait 
douze ans, l'autre dix. » Il lui dit : « Pourquoi donc pleures-tu 
sur eux ? Pleure plutót tes péchés ! Car je te le dis, de la méme 
manière que la nature de l'homme réclame sa nourriture, ainsi au 
jour du jugement ces petits enfants demanderont au Christ les 
biens futurs, disant : “Juste juge, tu nous as privés des biens 
terrestres, ne nous prive pas des biens célestes." » A ces mots, 
elle fut touchée de componction et changea son deuil en joie, se 
disant : « Si mes enfants vivent au ciel, pourquoi pleurer ? » Et 
s’étantretournée, elle chercha le moine qui lui était apparu et ne 
le trouva pas. Elle appela le portier et lui dit : « Oü est l'abbé qui 
es venu ici ? » Il répondit : « Tu vois les portes fermées et tu 
demandes : Oü est celui qui est venu ici ? » Et il pensa qu'elle 
avait eu une apparition. Remplie de crainte, elle s'en alla chez 
elle et raconta à Andronicus ce qu'elle avait vu. Elle lui dit : 
« Vraiment, mon seigneur, quand mes enfants étaient encore en 
vie, je voulais te dire une chose et n'osais pas ; je vais te le dire 
maintenant : Mets-moi dans un monastére, je t'en prie, afin que 
je pleure mes péchés. » Il lui dit: « Allons, réfléchis à cela 
pendant une semaine, et si tu persistes dans ton propos, nous en 
reparlerons. » Elle revint lui dire la méme chose. Le bienheureux 
Andronicus convoqua son beau-frére et lui confia tous ses biens 
en disant : « Nous allons partir prier aux Lieux Saints. S'il nous 
arrivait malheur, veux-tu pour Dieu te charger de ces biens et 
sauver ton âme en faisant un hôpital et une hôtellerie pour ies 
moines. » Puis ayant libéré ses esclaves et ses servantes, il leur fit 
des dons. Ayant pris quelques provisions et deux mulets, il sortit 
de nuit avec sa femme. Quand de loin la bienheureuse Athanasie 
aperqut sa maison, elle leva les yeux au ciel et dit : « O Dieu, qui 
as dit à Abraham et à Sarra : Sors de ta terre et de ta parenté, 
guide-nous dans ta crainte.Car voici que nous avons abandonné 
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notre maison pour ton nom ; ne ferme donc pas devant nous les 
portes de ton royaume. » Et tous deux s'en allérent en pleurant. 
Arrivés aux Lieux Saints, ils les vénérérent et, en compagnie de 
beaucoup de pères, ils regagnérent le sanctuaire de saint Ménas à 
Alexandrie. A la neuviéme heure le bienheureux Andronicus vit 
un laic qui se disputait avec un moine, et il dit au laic: 
< Pourquoi injuries-tu l'abbé ? > L'autre répondit : < Maitre, il a 
loué ma béte pour aller à Scété et je lui dis : Partons maintenant, 
afin de voyager toute la nuit et la matinée jusqu'à la sixième 
heure pour arriver à Scété, et il ne veut pas. » Le bienheureux 
Andronicus lui dit : « As-tu une autre monture ? » Il répondit : 
« Oui. » Le bienheureux Andronicus lui dit : « Va, améne-la moi 
et je la loue pour aller moi aussi à Scété. » Andronicus dit a sa 
femme : « Reste ici à Saint-Ménas le temps que j'aille à Scété, 
que je recoive la bénédiction des pères et que je revienne. > La 
bienheureuse Athanasie lui dit : < Prends-moi avec toi. > Mais il 
lui dit qu'une femme ne pénètre pas à Scété. Elle lui dit en 
pleurant : « Tu auras affaire à saint Ménas si tu restes là-bas 
avant de m'avoir placée dans un monastére. » Et aprés qu'ils se 
furent embrassés, Andronicus descendit à Scété et, ayant vénéré 
les péres, il entendit parler de l'abbé Daniel. Avec beaucoup de 
peine, il put le rencontrer et lui raconta toute son histoire. 
L'ancien lui dit : « Va chercher ta femme, je te ferai une lettre et 
tu l'enméneras en Thébaide dans un monastére de Tabenné- 
siotes. » I! l'amena à l'ancien qui lui donna la parole du salut. 
Puis il fit une lettre et les congédia. Quand Andronicus revint, il 
lui donna l'habit de moine et lui enseigna la régle monastique. 
Andronicus demeura douze ans auprés de lui, puis il pria l'ancien 
de lui permettre d'aller aux Lieux Saints. L'ancien le laissa partir 
aprés lui avoir donné sa bénédiction. 

Tandis qu'il traversait l'Égypte, Andronicus s'arréta sous un 
acacia pour se rafraichir au plus fort de la chaleur, et voici que, 
par une disposition de Dieu, sa femme survint sous un habit 
d'homme s'en allant elle aussi aux Lieux Saints. Ils se saluérent. 
Elle reconnut son mari, mais lui ne pouvait la reconnaitre 
tellement sa beauté avait disparue, au point qu'elle avait l'aspect 
d'une éthiopienne. Elle lui dit: « Oü vas-tu, abbé?» ll 
répondit : « Aux Lieux Saints. » Elle reprit : « Moi aussi je vais 
là-bas, voyageons ensemble mais en silence. » Il dit : « Comme 
tu veux. » Et elle lui demanda : « En vérité n'es-tu pas disciple 
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de l'abbé Daniel ? » Il répondit : « Oui. » — « Ne t'appelles-tu 
pas Andronicus ? » — « Oui », dit-il. Elle dit : « Que les priéres 
de l'ancien nous accompagnent ! » Et il dit : « Amen. » 
Ayant vénéré les Lieux Saints, ils retournérent à Alexandrie et 
l'abbé Athanasios dit à l'abbé Andronicus : « Veux-tu que nous 
demeurions ensemble dans une cellule ? > Il répondit : < Oui, 
mais je veux d'abord recevoir la bénédiction de l'ancien. » — 
« Va, et je t'attends au dix-huitiéme mille ; si tu vicns, nous 
demeurerons ensemble comme nous avons voyagé, en silence. 
Mais si l'ancien n'accepte pas, ne viens pas. Car moi, je resterai 
au dix-huitiéme mille. » Il revint habiter avec elle dans la crainte 
de Dieu douze années encore et il ne la reconnut pas. 
Fréquemment l'ancien montait les visiter pour s'entretenir 
avec eux du salut. Un jour qu'il était venu et qu'aprés les avoir 
quittés il s'en retournait, l'abbé Andronicus le rejoignit avant 
qu'il eut atteint Saint-Ménas et lui dit : « L'abbé Athanasios s'en 
va vers le Seigneur. » Étant revenu, l'ancien le trouva trés 
malade. L'abbé Athanasios se mit à pleurer et l'ancien lui dit : 
« Tu pleures, au lieu dc te réjouir de t'en aller rejoindre le 
Christ ? » — « Je ne pleure que pour l'abbé Andronicus. Mais, 
par charité, aprés m'avoir enseveli, tu trouveras une tablette prés 
de ma téte, lis-la et donne-la à l'abbé Andronicus. » Aprés avoir 
prié et reçu la sainte communion, il s'endormit dans le Seigneur. 
En l'ensevelissant, on découvrit que c'était une femme et 
l'ancien, ayant lu la tablette, la donna à Andronicus et ils 
apprirent ainsi qu'Athanasios etait l'épouse d'Andronicus et non 
un eunuque. Et cela fut connu dans toutes les laures. L'ancien 
manda les péres de Scété et du désert le plus profond. Toutes les 
laures d' Alexandrie vinrent et toute la ville se rassembla. Selon la 
coutume les Scétiotes vinrent en vétements blancs avec des 
rameaux. On enterra la vénérable dépouille de la bienheureuse 
Athanasie, en remerciant Dieu d'octroyer une telle endurance à 
une femme. L'ancien demeura là toute la semaine. Il voulut 
ensuite emmener avec lui l'abbé Andronicus, mais celui-ci 
n'accepta pas disant: < Je mourrai avec ma maitresse. > 
* L'ancien ayant pris congé s'en rctournait quand, avant qu'il eut 
atteint Saint-Ménas, un frère le rejoignit et lui dit : « L'abbé 
Andronicus est trés mal.» De nouveau il convoqua les 
Scétiotes : « Venez assister l'abbé Andronicus. » Ils montérent 
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et le trouvèrent encore vivant. Ils reçurent sa bénédiction et 
Andronicus s'endormit dans la paix. 

Une violente querelle s'éleva alors entre les péres du 
dix-huitiéme mille et ceux de Scété qui disaient : « Ce frère cst 
nótre et nous voulons l'avoir à Scété pour étre aidés par ses 
priéres. » De méme ceux du dix-huitiéme mille disaient : 
« Mettons-le avec sa sœur.» Or les Scétiotes étaient plus 
nombreux. L'archimandrite du dix-huitiéme mille dit : « Faisons 
ce que dira l'ancien. » Celui-ci dit de l'enterrer sur place. Mais les 
Scétiotes ne l'écoutaient pas et disaient : « L'ancien est au ciel et 
n'a plus de lutte à craindre, mais nous, nous sommes jeunes et 
nous voulons le frére. I] vous suffit que nous vous laissions l'abbé 
Athanasios. » L'ancien voyant qu'il se faisait un grand tumulte, 
dit aux fréres : « En vérité, si vous ne m'écoutez pas, je reste ici, 
moi aussi, pour étre enterré avec mes enfants. » Alors ils se 
calmérent et ensevelirent le frére. Puis ils dircnt à l'ancien : 
« Allons à Scété. » Il dit : « Laissez-moi passer la semaine ici. » 
Mais ils ne le laissérent pas. Demandons donc d'arriver à la 
perfection de l'abbé Athanasios et de l'abbé Andronicus par les 
priéres des saints. Amen. 


= (Clugnet 7: ROC 1900, p. 67) La religieuse qui passait 1596,7 
pour une ivrognesse. 

L'abbé Daniel monta avec son disciple de Scété en Haute- 
Thébaide pour la commémoraison de l'abbé Apollon, et les péres 
sortirent à sa rencontre jusqu'à environ sept milles. Et ils étaient 
au moins cinq mille. On pouvait les voir déployés sur le sable 
dans la vallée comme un chœur d'anges accueillant le Christ, car 
les uns étendaient leurs vêtements devant lui, d'autres leurs 
cuculles, et les larmes qu'ils répandaient jaillissaient comme des 
sources. L'archimandrite se prosterna sept fois avant d'aborder 
l'ancien et aprés qu'ils se furent embrassés, ils s'assirent. Alors 
l'archimandrite pria Daniel de parler, car il ne parlait pas 
facilement à quelqu'un. Comme ils étaient assis sur le sable, à 
l'extérieur du monastére, car l'église n'aurait pas pu les contenir 
tous, l'abbé Daniel dit à son disciple : « Écris : Si vous voulez 
être sauvés , recherchez le dépouillement et le silence, car toute la 
vie du moine est suspendue à ces deux vertus. » Puis le disciple 
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donna la tablette à l'un des frères et il traduisit la parole en copte. 
Aprés que cela eut été lu aux péres, tous pleurérent et laissérent 
partir l'ancien, car personne n'osa lui dire de faire l'agape. 

Étant allé à Hermopolis, il dit à son disciple : « Va frapper à ce 
monastére de femmes. » Il y avait là, en effet, un monastére de 
femmes sous le vocable de l'abbé Jérémie, oü habitaient environ 
trois cents moniales. Le disciple alla frapper. La portiére lui dit 
d'une voix légére : « Sois le bienvenu ! Que veux-tu ? » Il lui 
dit : « Fais-moi venir la Mére supérieure, car je veux lui parler. » 
Elle lui répondit : « Elle ne parle à personne, dis-moi ce que tu 
veux et je le lui dirai. > Il dit: < Dis-lui : Un moine veut te 
parler. » Elle alla le lui dire, puis la prieure vint dire au frére 
d'une voix légére : « La Mére m'envoie te demander : Que 
veux-tu ? » Le frére dit : « Ayez la bonté de nous laisser dormir 
ici, moi et un ancien, car il se fait tard, de peur que nous ne 
soyons dévorés par les bétes féroces. » La Mére lui dit : « Jamais 
un homme n'entre ici. Car il vaut mieux que vous soyez dévorés 
par les bétes de l'extérieur que par celles de l'intérieur. » Le frére 
dit : « C'est l'abbé Daniel de Scété. » A ces mots elle ouvrit les 
deux portes et s'empressa de sortir ainsi que toute la commu- 
nauté, toutes étendirent leurs voiles depuis la porte jusqu'à 
l'endroit où était l'ancien, elles se prosternérent devant lui, lui 
léchant les pieds. Quand l'ancien et son disciple furent entrés 
dans le monastére, la supérieure générale apporta un bassin 
qu'on remplit d'eau chaude et d'herbes odoriférantes et elle 
désigna deux groupes de sœurs pour laver les pieds de l'ancien et 
de son disciple. Aprés quoi elle prit un vase oà elle versa l'eau du 
bassin qu'elle répandit sur la tête des sœurs et enfin elle s'en 
versa elle-méme sur la poitrine et la téte. On pouvait les voir 
toutes immobiles et muettes comme des statues, et toutes 
s'étaient rassemblées comme des anges à l'appel de la simandre. 
L'ancien dit à la prieure : « Nous sommes trés honorés que les 
sœurs soient toujours ainsi. » Elle répondit : « Tes servantes, 
maitre, sont toujours ainsi ; mais prie pour nous. » 

L'ancien dit: « Dis à mon disciple qu'une question m'est 
venue à l'esprit. » L'une des sœurs gisait au milieu de la cour 
vétue de guenilles. L'ancien dit: « Quelle est celle qui est 
couchée là ? » Une sœur lui dit : « C'est une ivrognesse, nous ne 
savons qu'en faire. Nous avons peur de la chasser du monastére 
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et si nous la laissons, elle exaspére les sceurs. » L'ancien dit à son 
disciple : < Prends le bassin et jette de l'eau sur elle. > Il fit ainsi 
et elle poussa des cris comme si elle était ivre. La Mère dit : 
« Maitre, elle est toujours ainsi. » 

La prieure introduisit l'ancien dans le réfectoire, elle fit servir 
le repas aux sœurs et dit : « Bénis tes servantes afin qu'elles 
mangent en ta présence.» ll les bénit. Elle-méme et la 
sous-prieure s'assirent seules à table avec lui. Et on présenta à 
l'ancien un vase contenant des féves, des légumes crus, des dattes 
et de l'eau ; à son disciple on apporta des lentilles bouillies et un 
petit pain et de la boisson. Aux sœurs on apporta des mets en 
abondance, des poissons et du vin à satiété. Elles mangérent tout 
à fait bien et personne ne parla. Aprés la fin du repas, l'ancien dit 
à la prieure : « Qu'est-ce que tu as fait ? C'est nous qui aurions 
dû bien manger et c'est vous qui avez mangé le mieux ! » La 
mère lui dit : « Toi, tu es moinc, et je t'ai présenté un menu de 
moine ; ton disciple est un disciple de moine et je lui ai présenté 
un menu de disciple ; mais nous, nous sommcs des débutantes, et 
nous avons mangé une nourriture de débutantes. » L'ancien lui 
dit: « Que ta charité se souvienne de nous, nous sommes 
vraiment trés édifiés. » 

Hs allèrent prendre leur repos et l'abbé Danicl dit à son 
disciple : « Va voir oü dort l'ivrognesse qui gisait au milieu de la 
cour. > ll alla voir et revint lui dire : < Aux lieux d'aisances. > 
L'ancien dit à son disciple : « Veille avec moi cette nuit. » Quand 
toutes les sœurs furent endormies, l'ancien prit avec lui son 
disciple et descendit à l'endroit en question derrière le treillis, et 
ils virent l'ivrognesse qui se tenait debout, les mains étendues 
vers le ciel, versant un fleuve de larmes, remuant les lévres, se 
prosternant sur le sol et se relevant. Quand elle entendait venir 
une sceur pour ses besoins, elle se jetait à terre et ronflait. Ainsi 
passait-elle tous ses jours. L'ancien dit donc à son disciple : 
« Appelle-moi la prieure doucement. » Il s'en alla l'appeler ainsi 
que la sous-prieure, ct toute la nuit, elles virent ce que faisait la 
sœur. La prieure se mit à pleurer en disant : « Oh ! que de maux 
je lui en ai fait voir ! » Quand la simandre se fit entendre, la 
nouvelle se répandit dans la communauté, la sceur s'en rendit 
compte, elle s'en alla sans se faire voir à l'endroit oü l'ancien était 
couché, elle lui déroba son báton et son capuchon, elle ouvrit 
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sans bruit la porte du monastère et écrivit sur un billet qu'elle mit 
sur la serrure de la porte : « Priez pour moi et pardonnez-moi 
toutes les peines que je vous ai faites », et clle disparut. 

Le jour venu, on la chercha et on ne la trouva pas. On alla à la 
porte qu'on trouva ouverte avec le billet et ce fut une grande 
clameur dans le monastére. L'ancien dit : « C'est pour elle que 
j'étais venu ici, car Dieu aime de telles ivrognesses. » Toute la 
communauté remercia l'ancien de ce qu'il avait fait pour elle. 
L'ancien, ayant donné aux sœurs sa bénédiction, retourna à se 
cellule avec son disciple, louant et remerciant Dieu qui seul sait 
combien il a de serviteurs cachés. 


= (Clugnet 9: ROC 1900, p. 254) Euloge le carrier. 

L'abbé Daniel, le prétre de Scété, était allé en Thébaide avec 
son disciple. Ils redescendaient le fleuve sur une barque et, après 
avoir navigué, ils arrivérent dans un bourg. Se tournant vers les 
matelots, l'ancien dit : « Restons ici aujourd'hui. » Alors le 
disciple se mit à murmurer et à dire : « Jusqu'à quand enfin 
circulerons-nous ? Allons-nous en à Scété.» L'ancien dit: 
« Non, nous restons ici aujourd'hui. » Et ils se tinrent au milieu 
de la place comme des étrangers. Le frére dit à l'ancien : « Est-il 
agréable à Dieu que nous restions là comme les autres ? Allons 
plutót à l'église. » « Non, dit l'ancien, je reste ici. » Et ils 
restérent là assis jusqu'à la nuit. Le frére se mit alors à faire des 
reproches à l'ancien et à dire : « A cause de toi je vais mourir. » 

Alors qu'ils parlaient, survint un vieillard, un laic, grand, tout 
blanc et trés vieux, rassasié de jours et voüté ; voyant l'abbé 
Daniel il l'embrassa et se mit à baiser ses pieds en pleurant. Il 
embrassa aussi son disciple et leur dit : « Venez à la maison. » 

Il portait un flambeau et parcourut les quartiers du bourg 
cherchant les étrangers. Puis emmenant l'ancien,son disciple et 
tous les autres qu'il trouva, il s'en alla dans sa maison. Il mit de 
l'eau dans un bassin et lava les pieds des fréres et de l'ancien. 
Dans sa maison ni ailleurs, il n'avait aucun proche sauf Dieu seul. 
aIl leur servit à manger et, après le repas, prenant les restes il les 
jeta aux chiens du bourg. C'était son habitude de ne jamais 
garder du soir au matin la moindre miette. Puis le prenant à part, 
l'ancien resta avec lui presque toute la nuit à s'entretenir des 
choses du salut avec beaucoup de larmes. Et le matin s'étant 
embrassés, ils se séparérent. 
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Une fois en route, le disciple se prosterna devant l'ancien et lui 
lui dit : « Aie la bonté, Pére, de me dire qui est ce vieillard et 
comment tu l'as connu. > Mais il ne voulait pas le lui dire, De 
nouveau le frére se prosterna et dit : « Tu m'as confié beaucoup 
d'autres choses et tu ne me confies pas ce qui concerne ce 
vieillard ? » L'ancien ne voulut pas lui confier ce qui touchait le 
vieillard de telle sorte que le frére en fut attristé et ne dit plus un 
mot à l'ancien jusqu'à Scété. 

Revenu à sa cellule, le frére ne porta pas à l'ancien le petit 
repas à la onziéme heure comme d'habitude ; car l'ancien 
observait cette pratique tous les jours de sa vie. Le soir venu, 
l'ancien vint à la cellule du frére et lui dit : « Qu'il y a-t-il, mon 
enfant, tu laisses ton pére mourir de faim ? » L'autre dit : « Moi, 
je n'ai plus de pére ; si j'avais un pére, il m'aimerait comme son 
propre fils. » L'ancien lui dit: « Donc si tu n'a pas de père, 
confie-toi à toi-méme. » Comme il saisissait la porte pour l'ouvrir 
et s'en aller, le frère s'empressa de saisir l'ancien, de l'embrasser 
en lui disant : < Par le Seigneur vivant, je ne te laisserai pas partir 
que tu ne m'aies dit qui est ce vieillard ! » En effet le frére ne 
pouvait voir l'ancien affligé en quoi que ce soit, car il l'aimait 
beaucoup. 

Alors l'ancien lui dit : « Fais-moi un petit repas et ensuite je te 
le dirai. » Aprés le repas, l'ancien dit au frére : « Ne sois pas dur 
de cœur, c'est parce que tu as murmuré dans le bourg que je ne 
t'ai pas raconté l'histoire de ce vieillard. Prends garde à ne pas 
recommencer. 

Ce vieillard se nomme Euloge, il exerce le métier de carrier. 
Par son travail il gagne un carat par jour et il reste jusqu'au soir 
sans manger. Le soir venu, il entre dans le bourg et tous les 
étrangers qu'il trouve, il les enméne dans sa maison et les nourrit, 
puis il jette les restes aux chiens, comme tu l'as vu. Il travaille à la 
carriére depuis sa jeunesse jusqu'à maintenant, il a plus de cent 
ans et Dieu lui donne d'avoir autant de force qu'un jeune homme 
et il gagne le méme salaire jusqu'à ce jour. 

Quand j'avais quarante ans, je montais dans ce bourg pour 
vendre mon travail manuel et le soir il venait me prendre selon 
Son habitude ainsi que deux autres fréres qui m'accompagnaient, 
et il nous hébergeait. 

Étant allé là et voyant la vertu du vieillard, je me mis à jeüner 
des semaines entiéres, priant Dieu de lui octroyer des ressources 
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plus abondantes afin qu'il fasse du bien à plus de gens. Ayant 
jeüné trois semaines, je gisais à moitié mort par suite de cette 
ascése, et je vis un saint personnage venir devant moi et me dire : 
< Qu'y a-t-il, Daniel ? > Je lui dis : < Maitre, j'ai décidé pour le 
Christ, de ne pas manger de pain tant qu'il ne m'aura pas exaucé 
au sujet d'Euloge le carrier, en lui octroyant de quoi faire du bien 
à plus de monde. » Il me dit : < Non, c'est bien comme cela. > Et 
je lui dis : « Non, donne-lui davantage, afin que tous glorifient 
ton saint nom à cause de lui. > Il me répondit : < Je te dis que 
c'est bien comme cela ; si tu veux que je lui fournisse davantage, 
porte-toi caution pour son áme qu'il sera sauvé dans cette 
abondance, et je la lui octroie. » Je lui dis donc : « De mes 
mains, réclame son âme. » 

Et je vis que nous étions à la Sainte-Anastasis et qu'un jeune 
homme était debout au-dessus de la pierre glorieuse et Euloge se 
tenait à sa droite. Le jeune homme envoie prés de moi l'un des 
assistants et il me dit : « Tu es le garant d'Euloge ? » Je lui dis : 
« Oui, maitre. » Et il reprend : « Dites-lui que je vais réclamer la 
caution. » Alors je dis : « Oui, maitre, à moi ; mais accrois ses 
bénédictions. » 

Et je vis deux personnages verser dans le sein d'Euloge de 
grandes quantités d'argent et tout ce qu'ils versaient était reçu 
dans le sein d'Euloge. Puis m'étant éveillé je sus que j'étais 
exaucé et je glorifiai Dieu. I 

Euloge, étant allé à son travail, attaqua une pierre, il perçut 
une résonance et découvrit un petit trou. Ayant frappé de 
nouveau, il trouva une grotte renfermant un trésor. Saisi de 
stupeur, il se dit : « Ce trésor vient des juifs, que vais-je faire ? Si 
je le prends dans le bourg, l'archonte le saura et s’en emparera, 
et moi je risque d'étre condamné ; je vais plutót le cacher dans un 
autre pays oü personne ne me connait. » 

Ayant acheté des mulets comme pour transporter des pierres, 
de nuit il transporta le trésor prés du fleuve, il cessa son travail et 
l'œuvre d'hospitalité qu'il accomplissait chaque jour, il embarqua 
sur un navire et gagna Constantinople. 

L'empereur était alors Justin, l'oncle de Justinien. Euloge 
donna beaucoup d'argent à l'empereur et à ses dignitaires pour 
devenir patrice et préfet du prétoire. Et il acheta un grand palais 
qui est encore appelé le palais de l'égyptien. 
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Deux ans aprés, je vois de nouveau en réve le jeune homme à 
la Sainte-Anastasis et je me dis : « Oü est donc Euloge ? » Et 
bientót je vois Euloge entrainé loin du jeune homme par un 
éthiopien. M'étant éveillé, je me dis: « Malheur à moi, 
pécheur ! Qu'ai-je fait ? J'ai perdu mon áme. » Prenant mon 
bagage je m'en vais au bourg pour vendre mon travail et voir 
Euloge venir comme de coutume. Mais le soir vint et personne ne 
vint me chercher. Je me lève donc et j'interpelle une femme en 
lui disant : « En vérité, toi, Mére, procure-moi trois biscuits à 
manger, car je n'ai pas mangé aujourd'hui. » Elle me dit : « J'y 
vais. » Elle alla, m'apporta un peu de bouillie et me la présenta, 
puis elle se mit à me dire des paroles édifiantes : « Seigneur 
abbé, ne sais-tu pas que tu es jeune et que tu ne dois pas aller 
dans un bourg ? Ne sais-tu pas que l'état monastique requiert la 
solitude ? » et d'autres choses trés profitables. Je lui dis : « Que 
veux-tu donc que je fasse, j'étais venu vendre mon travail 
manuel ? » Elle reprit : « Méme si tu veux vendre ton travail, ne 
t'attarde pas dans un bourg. Mais si tu veux étre moine, va à 
Scété. > Je lui dit : < En vérité, laisse-moi là ces propos. N'y a-t-il . 
pas dans le bourg un homme craignant Dieu qui recueille les 
étrangers ? » Elle me répondit : « Que dis-tu là, seigneur abbé ? 
Nous avions en effet ici un carrier qui faisait beaucoup pour les 
étrangers. Mais Dieu, voyant ses œuvres, lui a accordé sa faveur, 
et il est maintenant patrice. » 

A ces mots je me dis en moi-méme : « C'est moi qui ai commis 
ce meurtre. » Je me précipitai dans un navire et gagnai 
Constantinople. Je demandai oü se trouvait le palais de 
l'égyptien. On me l'indiqua et je m'assis à la porte jusqu'à ce qu'il 
sorte. Je le vis en grand apparat et lui criai : « Aie pitié de moi, je 
voudrais te dire quelque chose en particulier. > H ne fit pas 
attention à moi, mais méme son escorte me frappa. De nouveau 
donc je laissai passer l'escorte et m'avangai, et on me frappa 
pareillement. J'ai fait de méme durant quatre semaines, et je n'ai 
pu l'aborder. Alors découragé je m'en allai, je me prosternai 
devant l'icóne de la sainte Mére de Dieu en pleurant et je dis au 
Sauveur : « Seigneur, enléve-moi la caution de cet homme, sinon 
je retourne, moi aussi, dans le monde. » 

Comme je me disais cela en moi-méme, je m'endormis et voici 
que survint une grande clameur : « La Souveraine s'avance. » 
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Des milliers de milliers et des myriades de myriades la 
précédaient. Je lui criai : « Maîtresse, aie pitié de moi ! » Elle 
s'arrêta et me dit : < Qu'est-ce que tu as ? > Je lui dis : < J'ai 
donné caution pour Euloge le préfet ; je te prie de me libérer de 
cette caution. » Elle me dit : « Cela ne me concerne pas, remplis 
comme tu veux cette caution. » 

M'étant réveillé, je me dis : « Dussé-je en mourir, je ne m'en 
irai pas de cette porte. » Et comme Euloge sortait, je criai. Le 
portier accourut sur moi et me frappa jusqu'à ce qu'il m'eut 
meurtri tout le corps. Découragé, je me dis : « Allons à Scété et 
si Dieu le veut, il sauvera Euloge. » 

Je m'en allai chercher un navire pour Alexandrie, j'y montai 
afin de regagner ma cellule. J'étais à peine assis à bord que je 
m'assoupis de découragement, et de nouveau en songe je me 
trouvai à la Sainte-Anastasis, et je vis le jeune homme assis sur la 
sainte pierre. Il me jeta un regard menaçant, à tel point que je 
tremblais de frayeur comme une feuille et j'étais incapable 
d'ouvrir la bouche, car mon cœur défaillait. Il me dit : < Ne 
vas-tu pas remplir ta caution ? » Et il ordonna à deux de ses 
assistants de me suspendre par les bras en arrière, et il me dit : 
« Pourquoi t'étre porté caution au-dessus de tes forces et opposé 
à Dieu ! » Je ne pouvais ouvrir la bouche, tandis que j'étais 
suspendu. Mais voici qu'une voix se fit entendre : « La 
Souveraine s'avance. > En la voyant je repris courage et je lui dis 
d'une voix légère : « Aie pitié de moi, Maîtresse du monde. » 
Elle me dit : « Que veux-tu encore ? » Je répondis : « A cause 
de la caution d'Euloge je suis suspendu. » Elle me dit : « Je vais 
prier pour toi. » Et je vois qu'elle s'en va baiser les pieds du 
jeune homme. Celui-ci me dit : « Ne fais plus jamais cela. » Et je 
dis : « Je ne le ferai plus, Maitre. J'avais prié pour qu'Euloge 
fasse encore plus de bien. J'ai péché, pardonne-moi. » Il donna 
un ordre et on me libéra. Puis il me dit : « Va dans ta cellule, et 
moi je vais rétablir Euloge en son rang ; n'aie plus de souci. » Je 
me reveillai, rempli d'une grande joie et libéré de cette caution. 
Et je fis le voyage en rendant gráces à Dieu. 

* Trois mois plus tard j'appris que l'empereur Justin était mort et 
que Justinien régnait. Bientôt Hypatius, Dexikratès, Pompée et 
le préfet Euloge se révoltèrent contre lui. Les trois premiers 
furent mis à mort et leurs biens furent pris ainsi que le palais 
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d'Euloge. Celui-ci s'enfuit de Constantinople durant la nuit. 
L'empereur donna l'ordre de le tuer où qu'on le trouvât. Alors il 
se réfugia dans son pays et prit des vétements semblables à ceux 
de l'endroit. Tous les gens du bourg s'assemblérent pour le voir 
et lui dirent : « Sois le bienvenu, nous avons su que tu étais 
devenu patrice. » Et il leur dit : « Assurément, si j'étais devenu 
patrice, je ne vous verrais plus. C'est un autre Euloge qui n'est 
pas de ce pays. En effet moi, j'étais aux Lieux Saints. » 

Il rentra en lui-méme et se dit : « Misérable Euloge, léve-toi, 
prends ton outil de carrier et va travailler, car ici ce n'est pas le 
palais, afin de ne pas perdre la vie. » Et prenant son marteau, il 
alla dans la carriére là oü il avait découvert le trésor, pensant en 
trouver un autre ; il frappa jusqu'à la sixiéme heure, il ne trouva 
rien et il commenga à se rappeler les mets, les plaisirs et tout 
l'apparat, et il se dit de nouveau à lui-même : « Allons, travaille, 
car ici c'est l'Égypte. » Et peu à peu le saint jeune homme et la 
souveraine Mére de Dieu le rétablirent dans son ancien rang. Car 
Dieu n'est pas injuste pour oublier les anciennes peines de son 
serviteur. 

Peu de temps aprés, je montai là-bas pour vendre mon travail, 
et le soir venu il vint et m'emmena selon son habitude. En le 
voyant, je dis seulement en gémissant et en pleurant : « Que tes 
œuvres sont grandes, Seigneur ; tu as tout fait avec sagesse. Quel 
Dieu est grand comme notre Dieu, qui éléve de la terre le pauvre 
et tire l'indigent de l'ordure, qui abaisse et qui éléve. Qui peut 
scruter tes merveilles, Seigneur Maitre ? Et moi, pécheur, qui ai 
entrepris cela, peu s'en fallut que mon àme s'en aille habiter 
l'enfer ! » 

Il prit de l'eau et me lava les pieds selon l'usage, ainsi qu'aux 
autres qui étaient là, puis il mit la table. Aprés le repas, je lui 
dis : « Comment vas-tu, abbé Euloge ? » Il me dit : « Prie pour 
moi, abbé, car je suis un pauvre homme, n'ayant rien dans les 
mains. » Je lui dis : « Si seulement j'avais ce que tu as ! » — 
< Pourquoi, abbé ? me demanda-t-il. T'ai-je scandalisé en 
quelque chose ? » — « Tu ne m'as pas du tout scandalisé ! » lui 
répondis-je. Et je lui racontai tout. Nous pleurámes tous les deux 
et il me dit : « Prie pour que Dieu m'envoie le nécessaire et 
dorénavant je me corrige. » Je lui dis : « Vraiment, mon enfant, 
ne t'attends pas à ce que le Seigneur te confie ce que tu avais en 
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ce monde, sauf le carat de ton travail. » Et voilà comment depuis 
si longtemps Dieu lui fait gagner chaque jour le carat de son 
travail. 

Je t'ai donc dis comment je le connais. Mais toi ne fais jamais 
cela à personne. » 

L'abbé Daniel confia cela à son disciple aprés leur retour de 
Thébaide. Il faut donc admirer la bonté de Dieu, comment il 
avait tant élevé Euloge par des petites choses et comment il 
l'humilia pour son profit. Demandons, nous aussi, la gráce d'étre 
humiliés dans la crainte de notre Dieu et Sauveur Jésus Christ, 
afin que nous obtenions miséricorde au redoutable tribunal, par 
les prières et les intercessions de notre maîtresse Marie Mère de 
Dieu et toujours vierge, et de tous les saints. Amen. 


N 597 (PE HI 38,10-14) Un ancien a dit : « Nous avons, 
de quelques saints qui avaient le Christ parlant en eux, entendu 
parler de l'accord qui unit quatre saints prêtres : ceux-ci s'étaient 
donné entre eux la main droite pour s'engager à vivre en union 
d'àme et de mœurs en ce monde et se retrouver ainsi encore 
ensemble au ciel, confiant en la parole du Maitre qui dit : 
* Si deux d'entre vous s'entendent sur la terre au sujet d'une 
affaire quelconque à demander, cela leur sera fait par mon 
Pére qui est dans les cieux. " Et trois d'entre eux s'adonnant à 
l'ascése furent hésychastes dans le désert, tandis que l'autre les 
servait dans leurs besoins. Il arriva donc que deux moururent 
dans le Christ et furent portés en un lieu de repos. Deux furent 
laissés sur terre, le serviteur et un hésychaste. Or par une em- 
büche du funeste démon, le serviteur tomba dans la fornication, 
et il fut révélé à l'un des saints anciens dioratiques que les deux 
défunts suppliaient Dieu pour le serviteur, en disant : “ Accorde 
que le frére soit mangé par un lion ou par une autre béte 
sauvage, pour que, lavé de son péché, il vienne dans le lieu oü 
nous sommes et que notre accord ne croule pas. " Et comme le 
Yrére avait été à son service habituel et qu'il revenait chez 
l'hésychaste, il rencontra par hasard un lion qui chercha à le 
mettre à mort. Or l'hésychaste connut le fait, car il lui fut révélé ; 
et il se tint en oraison priant Dieu pour le frère, et aussitôt le 
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lion s'immobilisa. Donc les deux pères déjà défunts suppliaient 
Dieu en disant : “ Nous te prions, Maitre, permets qu'il soit 
mangé afin qu'il vienne avec nous dans la béatitude et n'écoute 
pas celui qui intercéde pour lui sur la terre, Ó Saint. " Or 
l'ancien dans sa cellule implorait Dieu dans une prière trés 
instante avec larines d'avoir pitié du frère ct de l’arracher au 
lion. Or Dieu exauga le cri de l'ancien et dit aux péres qui 
étaient au ciel : * Il est juste de l'exaucer lui, car vous, vous 
étes ici dans le repos, débarrassés des peines et des sueurs de la 
vie, tandis que lui est harassé ct en lutte contre les esprits du 
mal. C'est pourquoi il est juste de lui donner la gráce plutót 
qu'à vous. " Sur-le-champ donc le lion se retira du frère ; et 
celui-ci étant entré dans la cellule, trouva l'ancicn en train de 
pleurer pour lui et il lui raconta tout ce qui lui était arrivé et il 
confessa son péché. Et ayant reconnu que Dieu l'avait épargné, 
il fit pénitence et en peu de temps revint à sa premiére perfection. 
Or il arriva que tous les deux s'endormirent et moururent dans le 
Christ et il fut révélé au susdit saint dioratique que les quatre 
étaient dans un méme lieu, selon les infaillibles promesses de 
Notre Seigneur Jésus-Christ. » 


N 598 Un autre encore était procureur d'un grand cenobium 
et au cours de ses allées et venues pour le monastére il lui arriva 
de tomber dans la fange de la licence. Or il vint à mourir et 
son visage devint noir comme le fond d'une marmite. Le pére du 
monastére qui était un spirituel, voyant ce qui était arrivé, réunit 
toute la communauté et dit : « Ce frére a quitté la vie et vous 
savez que, pour votre repos et tranquillité, il se dépensait de 
bon cœur à faire les commissions et en homme il trébucha par 
le fait du mauvais; puisque c'est à notre occasion qu'il est 
tombé dans des péchés, venez, dépensons-nous sans reláche pour 
lui et prions le Dieu miséricordieux, car ses miséricordes s'éten- 
dent à toutes ses œuvres. » Ils commencèrent donc à jeûner 
avec larmes ct à implorer Dieu pour qu'il lui fasse miséricorde. Et 
ils passérent tous trois jours et trois nuits à jeun sans rien manger, 
mais pleurant et se lamentant sur la perte du frère. Et le père du 
monastére entra en extase et contempla le Sauveur qui s'émou- 
vait du labeur des fréres, tandis que le diable se mettait à 
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accuser et à dire : « Maitre, celui-ci est à moi, je te prie, il 
appartient à nos œuvres ; moi j'ai collaboré avec lui au péché. 
Tu es un juste juge, Seigneur, juge avec justice. » Le Sauveur 
répondit donc en disant : « Juste juge, je le suis, mais aussi 
miséricordieux ; et la limite de ma justice, c'est ma miséricorde 
et mon amour de l'homme ; et parce que je suis miséricordieux 
et ami de l'homme, il ne convient pas que je ne tienne pas 
compte de la supplication qui m'est adressée par des hommes si 
nombreux en faveur d'un unique blessé. Et de plus c'est à 
cause de ceux qui prient qu'il est tombé dans le péché; il 
aurait pu lui aussi demeurer dans la paix comme eux tous au 
monastère et être préservé de la blessure des traits du mauvais. 
Mais c'est à l'occasion des commissions pour les fréres qu'il a 
trébuché comme un homme. Ne vois-tu pas comme tous se sont 
exposés à la mort pour lui ? Et tous mourront-ils pour un seul ? 
Toutefois, persuade-leur de cesser de me supplier et prends-le. 
Mais si tant d'ámes courent le risque de mourir de faim pendant 
trois jours et trois nuits, me supplient et me prient avec larmes 
pour lui, ne se relâchent pas de leurs prières accompagnées de 
gémissements, de génuflexions, la téte couverte de cendre ! Toute 
cette foule en priére ! Et cela pour celui qui a péché non inten- 
tionnellement ni par apostasie, mais qui est tombé dans le péché, 
en homme, par surprise. N'est-il pas convenable qu'ils obtiennent 
l'objet de leur demande comme s'ils s'adressaient aux rois de la 
terre ? Si en effet unc ville tout entiére voit un condamné qu'on 
méne à la mort, l'instance populaire fait appel au suffrage du 
roi et arrache le condamné des mains du bourreau. Combien 
plus moi le roi vraiment juste et ami des hommes, accorderai-je 
à mes soldats l'objet de la priére et de la supplication qu'ils 
m'adressent en faveur d'un seul? » Lorsque le Seigneur eut dit 
cela, le diable fut honteux et disparut. Or lorsqu'il revint de son 
extase, l'abbé du monastére raconta tout aux fréres et ils furent 
transportés d'une joie immense. Et le visage du frére commenga 
à se purifier peu à peu de sa noirceur et devint tout à fait propre. 
Et convaincus que Dieu avait rangé son âme dans l'héritage 
e la vie, ils firent cortège à sa dépouille et l'ensevelirent. Et 
ils se réjouirent fort du salut miraculeux du frére, disant 
« Le Seigneur est proche de tous ceux qui l'invoquent en vérité » 
(Ps 144,18). 
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N 599 (Récit édité par M. Jugie dans le Mémorial Louis Petit, 
Bucarest 1948, p. 245-253) 


Le bienheureux Paul le Simple raconta : « J'avais un disci- 
ple qui tomba dans toutes sortes de péchés sans que je le susse ; 
sur ces entrefaites il vint à mourir. Et je priai Dieu instamment 
et suppliai la sainte Mére de Dieu de me montrer en quelles 
conditions i] était aprés la mort corporelle. Et comme j'avais 
poursuivi ma priére pendant bon nombre de jours, j'entrai en 
extase et je vis mon disciple porté par deux individus, entiérement 
ossifié de la téte aux pieds et n'ayant aucune faculté ni spirituelle 
ni corporelle, ne parlant absolument pas mais comme pétrifié. 
Je fus saisi d'une forte frayeur et devint comme possédé de Dieu : 
je me souvins de la parole du Seigneur qui dit : ** Celui qui 
n'est pas revétu de l'habit des noces, liez-lui les mains et les 
pieds, jetez-le dans les ténébres extérieures, là oü seront les 
pleurs et les grincements de dents "; le fait d'avoir les mains 
et les picds liés ne signifiait rien d'autre pour nous que l'extinction 
et l'inactivité permanente de toute pensée et intention mauvaise 
qui ne s'est pas conformée à la volonté de Dieu en ce siècle. 
Et lorsque je revins, dit-il, de mon extase, je commengai à étre 
fort triste et soucieux ; je me mis selon mes facultés à faire des 
aumónes et des offrandes pour lui; à implorer la sainte Mère 
de Dieu d'avoir pitié de lui et à implorer le Dieu ami de l'homme 
pour lui. Et je commençai à me mortifier à Scété et à manger 
cru, bien qu'étant alors avancé en âge. Or quelques jours après, je 
vois la sainte Mère de Dieu qui me dit : “ Pourquoi t'attristes-tu 
et t’inquiètes-tu, ó vieillard ? " Et je dis : “ A cause de mon 
frére, Madame, que j'ai vu dans le malheur. " Et elle répondit et 
dit : “ N'est-ce pas toi qui as demandé spontanément à le 
voir? Et voici que tu as été comblé. " Mais moi je dis : 
" Oui, je t'en prie, c'est moi qui ai demandé, mais je n'avais 
pas le désir de le voir en cet état. Car qu'ai-je gagné à le voir 
sinon pleurs et affliction ? " Et la sainte Mére de Dieu me dit : 
“ Va, à cause de tes mortifications, de ton humilité et de ta 
Charité, je te le montrerai afin que tu ne sois plus triste. " 
Et le lendemain je vis de nouveau le frére : il venait à moi avec 
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joie, i! marchait par lui-même, riait et il me dit : “ Tes prières, 
Pére, ont rendu propice la trés sainte Mére de Dieu parce qu'elle 
taime beaucoup ; et elle a supplié le Sauveur et il m'a délié 
de mes liens, car je demeurais ligoté par les chaines de mes pé- 
chés. " A ces paroles du frére je fus rempli de joie et aussitót 
je vis la toute sainte Mère de Dieu qui me dit : “ Maintenant 
es-tu satisfait, vieillard ? " Et moi je dis : “ Oui, Madame, et 
mon áme se réjouit grandement de l'avoir vu dans le délasse- 
ment. " Elle me dit : “ Eh bien va et souviens-toi toujours du 
frére dans tes priéres, tes aumónes et tes offrandes ; car l'au- 
móne et l'offrande elle-même attirent grandement la miséricorde 


39 


sur celui qui est mort. " > 


1600 N 600 L'abbé Athanase évéque d'Alexandrie a dit : « On 
dit souvent parmi vous : Où est la persécution pour devenir 
martyr ? Sois martyr par la conscience, meurs au péché, mortifie 
les membres terrestres et tu seras martyr d'intention. Eux 
luttaient contre les rois et magistrats, tu as toi aussi un adversaire, 
le diable, roi du péché, et comme magistrats les démons. Ainsi 
en effet à cette époque ils avaient devant eux la table des vic- 
times et l'autel et, abomination de l'idolátrie, une exécrable idole. 
Tu comprendras en te mettant à un point de vue spirituel 
qu'aujourd'hui encore il y a une table des victimes, un autel 
et une exécrable idole spirituelle en l'àme : une table des 
victimes d'abord : la gourmandise qui se pourléche ; un autel 
ensuite : la convoitise des plaisirs ; une idole enfin : l'esprit de 
convoitise. Car celui qui est esclave de la luxure et s'adonne aux 
plaisirs a renié Jésus et adore une idole, car il a en lui-même la 
statue d'Aphrodite, le plaisir honteux de la chair. Celui égale- 
ment qui est vaincu par la colére et l'emportement et qui ne 
retranche pas la folie de cette passion, a renié Jésus et a Arés 
en lui-méme comme dieu, parce qu'il s'est incliné devant la 
colére qui est une idole de folie. Un autre qui est ami de 
l'argent et du bien-être, qui ferme ses entrailles à son frère et 

*ne fait pas miséricorde à son prochain, a renié Jésus et rend un 
culte aux idoles, parce qu'il porte en lui l'idole d'Hermés ; et 
de plus il rend un culte à la créature au lieu de le rendre au 
créateur. Car la racine de tous les vices est l'avarice. Ainsi donc 
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celui qui est maitre de lui-méme et qui se garde de ces folles 
passions, a foulé aux pieds les idoles, renié la superstition, il 
est un martyr qui a confessé la bonne confession. » 


N 601 L'abbé Macaire a dit : « Pourquoi juges-tu les homi- 
cides, les fornicateurs et les fouilleurs de tombes, et s'il en est, 
toute autre sorte de hors-la-loi ; ils ont leur propre maître et 
juge. Ou plutót ne te contente pas d'examiner partiellement 
leur conduite mais enquéte attentivement sur tes fautes à toi et 
en bien des occasions tu te trouveras pire qu'eux. Souvent en 
effet tu regardes avec des yeux luxurieux et cela tu sais toi- 
méme que c'est fornication consommée. Et souvent tu as 
injurié ton frére : ne sais-tu pas qu'à ce sujet le Seigneur a 
fait connaitre que celui qui dit à son frére : fou, est passible de 
la géhenne de feu. Mais le plus redoutable de tout, le voici : 
peut-étre t'es-tu approché indignement des saints mystéres, ct 
te voici coupable envers le Corps et le Sang du Seigneur (1 Co 
11,27). Or celui que tu juges se trouve avoir tué un simple 
homme, alors que toi tu te trouves assassin du Christ et respon- 
sable de son immolation, puisque tu as communié indignement 
au Corps et au Sang immaculé. Car * Celui qui mange ou boit 
indignement, est-il dit, est coupable envers le Corps et le Sang 
du Christ, et il mange et boit sa propre condamnation ", 
c'est-à-dire que comme ces juifs l'ont crucifié, ainsi ceux qui 
communient indignement à son Corps et à son Sang font pareil ; 
et c'est tout naturel, puisque qui déchire la pourpre d'un roi 
et qui la souille subissent la méme mort, Ainsi donc ceux qui 
ont déchiré son Corps autrefois et ceux qui le souillent main- 
tenant en communiant avec une âme impure recevront le même 
chátiment que ceux qui l'ont crucifié, selon la parole de 
l'Apótre. » 


N 602 Un ancien a dit : « L'oisif et le paresseux, Dieu 
n'en veut pas. » 


N 603 L'abbé Antoine a dit : « Les anciens péres sont 
partis au désert et ont été guéris ; ils sont devenus médecins et, 
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se penchant sur d'autres, ils les ont guéris. Mais nous autres 
en méme temps que nous sortons du monde, avant d'étre guéris, 
nous voulons en soigner d'autres et nous avons une rechute, et le 
dernier état est pire que le premier ; et nous entendons le Seigneur 
nous dire : “ Médecin, guéris-toi toi-même d'abord ” (Lc 4,23). > 


N 604 Un ancien a dit : « Dieu supporte les péchés du monde 
mais il ne supporte pas les péchés du désert. Vois-tu, mon frére, 
comme le compte qui est exigé de celui qui a quitté le monde est 
sans proportion avec celui qui est exigé du séculier? Lui en 
effet a de nombreuses excuses, tandis que nous, quelles excuses 
trouverons-nous à présenter? En vérité, terrible sera le feu et 
nombreux les chátiments de ceux qui ayant connu la volonté 
du Seigneur la méprisent, suivant leur volonté à eux : en effet, 
jouissant et se délectant dans les vanités passagéres, ils disent : 
“ C'est pour les besoins du corps que j'acquiers de l'or et des 
biens matériels, pour gouverner le corps. " Ce propos méme 
montre parfaitement bien la vérité : si donc ils se soucient uni- 
quement des besoins — ainsi lorsqu'ils disent : je me soucie des 
besoins du corps — il ne faut pas dés lors se laisser entrainer 
par ceux qui apportent dans leur solitude des richesses et des 
aliments coüteux, mais seulement prévoir les besoins du corps 
sans appréhension. Et où en sont ceux qui possèdent tant de 
biens et en cherchent encore d'autres ? Et ceux qui mangent tant 
et désirent encore de meilleurs plats ? Si tu travailles, ne reçois 
pas d'argent ; mais si tu en reçois, ne travaille pas afin de ne 
pas te distraire. Mais sur ce même point nous voulons encore 
ceci : nous t'avons présenté en effet les causes concrétes dcs 
passions par lesquelles celui qui passe pour moine est jugé 
pire que les séculiers, car beaucoup de séculiers vivent hono- 
rablement, font des aumónes. Celui-là au contraire n'a méme pas 
pitié de son frére, mais vit de délices et fait de la maison de 
Dieu une maison de commerce ou plutót une boutique de 
trafiquant. De ces gens nous avons dit en partie leurs tendances 
à la vanité afin qu'en ayant connaissance nous les évitions et 
soyons sauvés. Nous croyons en effet pour la plupart que cette 
profession consiste à porter l'habit et à dire : “ Seigneur, Sei- 
gneur ! " et à écouter ceux qui demeurent dans la solitude. En 
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vérité, mes fréres si nous ne nous surveillons pas nous-mémes, 
comme des gens pires que les séculiers, il arrive que nous 
tombions dans la fosse, en sorte que nous ne puissions méme 
plus penser à Dieu. Aussi est-il besoin de crainte et d'humilité 
vraie. Car la plupart de nos fréres, croyant étre dans l'humilité 
et vivre monastiquement, en cherchant à vivre de leurs propres 
volontés n'obéissent pas à la volonté de Dieu. Mais ils se 
dépensent en volontés propres, en vaines distractions et soucis. 
Ils perdent l'occasion de se convertir qui leur est offerte et que la 
plupart du temps recherchant peu aprés, ils ne retrouvent pas. » 


N 605 (PE II 31,1) Un ancien fut interrogé au sujet du 
réve impur soit qu'il y ait commerce avec une femme soit que 
lhomme soit seul. Et il répondit : « Il ne faut absolument 
pas faire attention à cela, mais penser seulement qu'on a été 
mouché. Car si en te promenant en public, tu vois une boucherie 
et que, t'en approchant au passage, tu prends quelque chose 
de l'odeur des viandes, as-tu mangé ou non? Évidemment tu 
répondras : Non. De méme le fait d'étre impressionné par un 
songe ne te procure aucune souillure. Si en effet l'ennemi te voit 
craintif il s'acharne davantage contre toi. Mais veille à ce qu'en 
reprenant conscience tu ne consentes au désir. » 


N 606 (cf. N 554) Un frére victime d'un vol disait au voleur : 
« Fais vite avant que les fréres n'arrivent. » 


N 607 Un autre prétre (syr. : ancien), comme des malfaiteurs 
survenaient à l'heure de la synaxe, dit aux fréres : « Laissez-les 
faire leur travail, et nous, faisons le nótre. » 


N 608 A Deux fréres habitaient ensemble ; l'un était reclus, 
l'autre faisait le service de tous les deux. Or il arriva que celui-ci, 
qui était sorti pour vendre leur ouvrage rapporta moins d'argent 
que d'habitude ; aussi celui qui demeurait à l'intérieur pensa-t-il : 
Ou bien on le trompe ou bien il fait de vaines dépenses. Mais 
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voulant en avoir le cœur net il le suivit en cachette. Le frère 
partit, vendit louvrage et revenant, il entra dans un lieu indécent 
et lui aussi fit mine d'y aller. Et quand ils sortirent ensemble, 
celui qui n'avait pas péché tomba aux pieds de l'autre et lui 
demanda pardon. Il fit cela nombre de fois et portait sur lui 
les fautes de son frére. Mais comme souvent celui qui ne péchait 
pas avait supplié celui qui péchait de prier pour lui comme s'il 
péchait et qu'il s'excitait à faire pénitence, quand il fut sur le 
point de mourir il confessa à son frére, disant : « Je suis pur du 
péché que tu penses, mais c'est à cause de toi que j'ai fait cela 
afin que tu fasses pénitence. » Et aprés sa mort celui qui avait 
péché s'appliqua à l'ascése de la pénitence. 


N 608 B (PE III 38,9) Un autre ayant appris que son frére 
péchait avec une servante qui leur apportait ce dont ils avaient 
besoin, ne le reprit pas mais gémissait en gardant le silence 
et augmentait sa prière pour lui. Il demandait à son compagnon 
de prier pour lui et ajoutait qu'il avait beaucoup péché 
et voulait étre délivré de ses péchés avant sa mort. Et 
tandis que celui qui avait péché admirait et le secondait, il 
arriva que le non-coupable fut appelé. Et de la sorte à l'heure 
de la mort la chose fut révélée au frére. 


N 609 Un autre encore, comme son frére avait abandonné 


la vie monastique pour vivre dans le monde, feignit lui aussi 


d'avoir le méme dessein. Ainsi donc le Seigneur fit encore une 
fois miséricorde. ils firent pénitence et reprirent leur ancienne 
ascése plus strictement. 


N 610 (PE II 40,10) Un frére en voyage perdit sa route. 
Ii demanda des renseignements à certaines gens ; or c'étaient des 
malfaiteurs qui l'égarérent dans des lieux déserts. L'un d'eux 
l'accompagna pour le dévaliser ; et comme il lui ordonnait 
de passer un canal, au début de leur passage un crocodile se 
lança sur le voleur. Mais le serviteur de Dieu ne se montra pas 
indifférent mais il cria au malfaiteur pour lui signaler l'élan 
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de la bête, Ainsi fut-il sauvé et remercia-t-il le frère, plein 
d'admiration pour sa charité. 


N 611 A propos d’un frère pauvre et dans le besoin, nous 
avons entendu dire que lorsqu'on lui avait apporté la nourriture 
nécessaire, si ensuite un autre lui apportait quelque chose il ne 
l'acceptait pas, disant : « Mon Seigneur m'a déjà nourri et j'ai 
suffisamment, » 


N 612 On interrogea les anciens de Scété sur la fornication : 
dans le cas où quelqu'un voit une personne et que la convoitise 
s'excite en lui. Et ils répondirent : < Il en est là comme pour une 
table pleine de victuailles. On a beau en effet avoir l'intention 
et le désir d'en manger, si l'on n'étend pas la main pour en 
prendre, on leur reste étranger. » 


N 613 Un frère interrogea un ancien et dit : < Est-il mieux 
de visiter les anciens, ou de rester dans la solitude (arm. 
cellule) ? » L'ancien lui dit : « Visiter les anciens était la régle des 
anciens pères (arm. ajoute : et rester dans la cellule a été à juste 
titre ordonné par eux). » 


N 614 Une fois des fréres partirent s'établir à la montagne 
de Diolcos et ils apprirent à travailler au croisement du papyrus. 
Bt ils travaillaient pour de l'argent. Et comme ils n'étaient pas 
des artistes, personne ne leur donnait de travail. Or un ancien 
vint les trouver et leur dit : « Pourquoi ne travaillez-vous pas ? » 
Et eux, timorés qu'ils étaient, répondirent : « Parce que nous 
travaillons vilainement. » Mais l'ancien connaissait un ouvrier 
de Dieu et leur dit : « Allez chez tel ancien et il vous donnera 
du travail. » Ils y allérent donc et avec joie il leur donna du 
travail. Mais les fréres lui dirent : « Nous travaillons vilainement, 
Pére. » Et l'ancien de dire : « J'ai confiance en Dieu que 
grâce à votre travail manuel le reste aussi ira bien. » Et plein 
de charité l'ancien les encouragea à travailler. Tant il est vrai 
que les violents ravissent le royaumc des cieux. 
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1615 N 615 Un d'enue les péres égyptiens raconta : « Une fois 
jeus l'idée d'aller à l'étranger. Et m'étant embarqué j'abordai à 
Athènes. Et comme j'allais entrer dans la ville, je vois un vieillard 
anachoréte, portant la robe des philosophes, qui avait un petit 
sac babylonien fermé à clef ; et il courait et les autres derriére 
lui. Et lorsqu'il entra dans la ville une grande foule vint à sa 
rencontre et l'entraîna au théâtre. Je demandai à quelqu'un 
qui c'était et il me dit : “ Celui-là est parmi les Athéniens plus 
grand que tous les philosophes et il est devenu chrétien. Il s'est 
fait un monastére et est devenu moine, et aprés quinze ans il 
est venu dans la ville et pour cette raison nous accourons afin 
d'entendre ce qu'il nous dira. " J’allais moi aussi avec eux. 
Et lorsque les magistrats furent venus, ils le priérent : “ Dis-nous 
ce que tu as à nous dire. " Et il dit : “ I] n'est pas sous le 
ciel de race pareille à celle des chrétiens ; et encore il n'est 
pas d'ordre pareil à l'ordre des moines. Mais une seule chose 
leur fait tort : que le diable les porte à la rancune les uns envers 
les autres au point de dire : Il m'a dit et je lui ai dit ; il a ses 
impuretés devant lui ct il ne les voit pas. " Ayant donc entendu 
cela tous l'acclamérent beaucoup et s'en allérent ainsi. » 


1616 N 616 (PE IV 44,6-8) Un ancien a dit : « Je hais les 
vaines gloires des jeunes gens parce qu'ils se fatiguent et n'ont 
aucune récompense ; ils regardent en effet à la réputation 
humaine. » Un autre ancien trés gnostique lui dit : « Pour ma 
part je les approuve tout à fait, car il est utile à un jeune d'avoir 
souci de vaine gloire et de ne pas tomber dans la négligence. 
En effet de toute fagon, s'il a de la vaine gloire, il lui faut se 
contenir, veiller, s'exercer, acquérir la charité et supporter les 
tribulations, en vue de la louange. Aprés qu'il s'est comporté 
de cette facon, la gráce de Dieu lui vient qui lui dit : « Pourquoi 
ne te fatigues-tu pas pour moi, mais pour les hommes. » Alors 
il se laisse persuader de ne plus faire attention à la gloire humaine, 
mais à celle de Dieu. » Et entendant cela ils dirent : « Vraiment 
il en est ainsi. » 


P 
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N 617 Un frére dominé par la tristesse accablait son abbé 
à force de répéter : « Que faire ? mes pensées me suggérent et me 
disent : Tu as eu tort de te retirer du monde, tu ne peux étre 
sauvé. » L'ancien lui dit : « Même si nous ne pouvons entrer 
dans la terre de la promesse, il vaut mieux que nous nous 
écroulions dans le désert plutót que de retourner en Égypte. » 


N 618 Un ancien a dit : « Il y en avait un qui habitait 
le désert le plus intérieur depuis longtemps et qui acquit le 
charisme des visions, en sorte qu'il s'entretenait avec les anges. 
Or il arriva la chose suivante : deux fréres moines entendirent 
parler de lui et eurent l'idée de le voir et de s'édifier auprés 
de lui. Et étant sortis de leurs cellules, ils se dirigeaient avec 
foi vers lui et cherchaient le serviteur de Dieu dans le désert. 
Et aprés des jours nombreux ils approchérent de la grotte de 
l'ancien et ils aperçoivent de loin quelqu'un qui ressemblait à 
un homme vétu de blanc et qui se tenait sur l'une de ces 
montagnes, proche du saint, à environ trois bornes. Et il les 
appelle en disant : “ Frères, Frères! " Eux répondirent 

" Qui es-tu et que veux-tu ? " I] leur dit : * Dites à cet abbé que 
vous allez rencontrer : Souviens-toi de la priére. " Ils allérent, 
trouvérent l'ancien, le saluérent et tombant à ses pieds lui 
demandérent à entendre de lui une parole de salut. Il les enseigna 
et ils en tirérent grand profit. Et ils lui parlérent de l'homme qu'ils 
avaient vu en venant chez lui et de sa révélation. Lui en 
écoutant reconnut qui il était et fit semblant d'ignorer de qui 
il s'agissait et il disait : " Aucun autre homme n'habite ici. ” 
Mais eux le pressérent de leur dire quel était celui qui 
s'était montré à eux, lui faisant des métanies sans fin et lui 
tenant les pieds. Il les releva en disant : “ Donnez-moi votre 
parole qu'auprés de personne vous ne me canoniserez comme un 
des saints, jusqu'à ce que je sois parti vers le Seigneur et je 
vous révélerai la chose. " Eux firent ainsi qu'il leur avait dit 
et il leur dit : “ En effet celui que vous avez vu vêtu de blanc est 
un ange du Seigneur, Étant venu ici il a supplié ma faiblesse, 
disant : Prie le Seigneur pour moi, afin qu'il me remette à ma 
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place, car désormais est accompli le temps fixé par Dieu contre 
moi. Comme je l'interrogeais sur le motif de sa punition, il me 
dit : Z est arrivé que dans un village beaucoup d'hommes 
irritaient grandement Dieu par leurs péchés et il m'a envoyé les 
corriger avec miséricorde. Mais moi en les voyant si impies, je 
leur portait un coup trop fort au point que beaucoup périrent ; 
et pour cela j'ai été éloigné de la vision de Dieu qui m'a envoyé. 
Et comme je lui disais : Et comment puis-je prier Dieu comme il 
faut pour un ange ?, il dit : Si je ne savais que Dieu écoute ses 
intimes, je ne serais pas venu t'ennuyer. Mais j'ai en moi-méme 
le souvenir de l'ineffable miséricorde du Seigneur et de son 
amour infini pour l'homme, puisqu'il a daigné lui parler et le 
regarder et que ses anges les servent et leur parlent ainsi qu'il 
a fait à ces bienheureux serviteurs, à Zacharie, à Corneille, 
à Élie le Prophéte et aux autres saints. Et bouleversé de cela, 
je rendis gloire à sa miséricorde. " Et aprés ce récit notre trés 
bienheureux pére mourut. Et les fréres l'ensevelirent honora- 
blement avec des hymnes et des priéres. De ses vertus empressons- 
ñous de devenir nous aussi les imitateurs, par la puissance de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ qui veut que tous les hommes soient 
sauvés et viennent à la connaissance de la vérité. » 


N 619 (PE IV 19,7-10) Un abbé se retira avec un frére 
dans le désert plus intérieur. Et pendant six jours ils étaient 
séparés l'un de l'autre, mais le septiéme ils se réunissaient et 
accomplissaient ensemble leurs priéres et mangeaient sans rien 
se dire de plus. Or les démons abordérent l'un d'eux et le trom- 
pérent en beaucoup de choses : ils lui montraient à l'avance les 
arrivées des fréres et ce qui se passait en beaucoup de lieux. 
Voyant cela et apprenant que cela se réalisait, il leur donna 
créance, pensant qu’ils avaient une puissance sainte. Or ils 
l'empéchérent de se rendre auprés de son frére au jour convenu. 
Mais selon son habitude il alla visiter un frére malade et soumit à 
plusieurs du monastère son probléme comme s’il s'agissait d'un 
autre, il dit : « Est-ce possible que quelqu'un connaisse ce qui 
se passe dans le monde? > A entendre, ils comprirent qu'il 
était lui-même l'illusionné, ils le gourmandérent et lui dirent : 
« Si tu perds ton temps de cette facon, ne viens plus chez nous. » 
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Aussitót il se repentit et il renia toutes ces histoires. Lorsqu'il 
fut reparti, les démons vinrent de nouveau le trouver pour 
l'abuser ; mais lui les appela menteurs et aussitôt ils se changérent 
en animaux. Et aprés l'avoir menacé, ils partirent. 


N 620 On racontait une fois qu'un moine priait Dieu de le 
rendre digne de devenir comme Isaac l'un des patriarches de 
jadis. Et à la suite de ses nombreuses priéres une voix lui vint, 
envoyée de Dieu, qui disait : « Tu ne peux devenir comme 
Isaac (arm. : il fut silencieux). » Et le moine dit : « Si je ne 
puis devenir comme Isaac, peut-étre comme Job. » Et de nou- 
veau la voix divine lui vint : « Si tu luttes comme celui-là contre 
le diable, dit-elle, tu peux le devenir. » Le moine donne donc 
son accord et il entend la voix divine : « Il est parti, dit-elle, 
dans ta cellule. » Le diable se déguise en soldat et se présente 
chez le moine en disant : « Abbé, je prie ta sainteté, aie pitié 
de moi, je suis poursuivi par mon roi ; et prends, dit-il, ces deux 
cents livres d'or, cette jeune fille et cet enfant, et mets-les en 
Sécurité chez toi en un lieu caché, tandis que moi, dit-il, je me 
retire en un autre endroit. » Et le moine qui ne reconnaissait 
pas le piège du diable lui dit : « Mon fils, je ne puis garder cela, 
car je ne suis qu'un pauvre homme, je suis incapable de veiller 
sur eux. » Le soldat déguisé presse donc le moine et le moine lui 
dit : « Va; mon fils, et cache-les dans le rocher qui est à cóté. » 
La seconde fois, le moine se laissa convaincre et reçut, roulé par 
le démon, l'or, la jeune fille et l'enfant. Or quelques jours 
aprés, une lutte se déchaine chez le moine pour la jeune fille ; 
il la viole et, regrettant son action, il la tue. Et sa pensée lui dit : 
« Tue aussi l'enfant, de peur qu'il ne dévoile l'affaire. » Il 
achève donc aussi l'enfant, Et sa pensée lui dit encore : < Prends 
l'argent qui t'a été remis et fuis ailleurs pour ne pas étre impor- 
tuné par celui qui te l'a remis. » Il s’en va en un autre endroit 
et avec l'argent il bátit un oratoire. Et son œuvre une fois ache- 
vée, voici que le diable se présente avec son déguisement mili- 
taire ; il se mit à crier et à dire : « Au viol, au secours ! Ce 
moine a élevé cette construction avec l'argent que je lui ai 
confié. » Comme les habitants du lieu avaient été excités par 
le rusé soldat, il le renvoya avec un parfait mépris. Lui, bravant 
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par ses menaces, partit en disant qu'il ferait au moine ce dont 
jamais on ne s'était fait idée. Et se retirant il s'éloigna. Or le 
moine ne trouva de repos ni le jour ni la nuit dans la lutte 
contre les pensées, jusqu'à ce que sa pensée l'eut contraint 
de quitter ce lieu, disant : « Maintenant il va s'empresser de 
divulguer ses griefs contre moi. Je prends donc en partie le 
reste de l'argent et je pars dans une grande ville où ce soldat ne 
pourra venir. I] part donc dans la ville et rencontre une demoi- 
selle qui était la fille d'un bourreau. Et aprés avoir parlé à son 
pére, il la prit pour femme. Or quelque temps aprés celui qu'on 
venait de proposer comme chef local arrive et, le pére de la 
jeune fille étant mort, demande aux forces de l'ordre le bourreau 
qui doit exécuter en cours de justice. Et les forces de l'ordre lui 
disent : « La coutume a prévalu chez nous que celui qui prends 
la femme ou la fille du bourreau décédé, celui-là entre en cette 
fonction, méme s'il ne veut pas. » Et le chef leur dit : « Y 
a-t-il quelqu'un de tel chez vous ? > Ils dirent : < Il y en a un 
qui posséde aussi le rang de moine, à ce qu'il semble. » Il dit : 
« Allez et qu'on me l'améne. » Ils l'aménent donc chez le chef ; 
il est forcé d'accepter la fonction d'exécuteur en cours de justice. 
Or quelques accusés comparurent et l'ex-moine aujourd'hui bour- 
reau reçut l'ordre (si vous m'en croyez, la sympathie naturelle 
ne me laisse pas poursuivre sans larmes ce récit), reçut l'ordre du 
chef d'amener de la poix ou une autre torture pour ceux qu'on 
mettait à la question. Tandis que le bourreau exécutait, voici 
que Satan se présente dans son uniforme militaire et il se mit 
à crier de telle façon qu'une grande foule s'assembla, parce 
qu'à tue-téte il en appelait au chef pour la vengeance de la vic- 
time. Le chef le reçut donc et lui dit : < Calme-toi, ó homme, 
et reviens à toi, et aprés avoir repris tes esprits, tu nous rensci- 
gneras sur ton affaire ; et ne pousse pas de telles clameurs, 
comme un chien qui aboie. » Et le soldat dit au chef : « Ce 
bourreau était moine jadis; et comme quelques ennemis me 
poursuivaient je lui ai remis en dépót quantité d'or et en outre 
^une servante jeune et un serviteur mon esclave. Ordonnez qu'il 
me rende le dépót. » Le chef accepta complaisamment de pour- 
suivre l'affaire, en vue du gain, et demanda à l'ex-moine aujour- 
d'hui bourreau si les paroles du soldat étaient vraies, à son avis. 
Tl en convint, on exigea de lui la restitution ; pris de court pour 
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rendre raison du dépót, il finit par avouer, bien malgré lui, le 
meurtre du serviteur et de la servante, ainsi que la dilapidation 
de l'or. Et le chef, n'ayant pas trouvé de quoi lui soutirer, fit 
conduire à la mort le misérable bourreau. Tandis qu'il allait vers 
le lieu de l'exécution, voici que le soldat son accusateur vient à 
sa rencontre sur la place publique et lui dit : « Abbé, tu sais 
qui je suis ? » — « Je pense, dit-il, que tu es ce soldat que j'ai 
connu pour mon malheur et qui m'a remis le serviteur, la ser- 
vante et l'argent. » Il lui dit : « Je suis Satan qui ai trompé 
Adam, le premier homme, qui fais la guerre aux hommes et qui 
ne laisse, autant qu'il est de moi, personne se sauver ou devenir 
comme Jsaac ou Job, mais faisant diligence pour les rendre 
tous comme cet Achitophel, comme Judas Iscariote, Cain et les 
vieillards de Babylone, ainsi que tous leurs semblables. Va-t'en 
donc toi aussi qui as été victime de ma ruse pour n'avoir pas 
appris à mener le combat invisible. Cesse de te vanter, avec une 
audace sans borne, de lutter et tenir. Et en effet contre ce Job 
je n'ai rien omis de cette tactique militaire que je ne cesse de 
lancer contre les hommes. » Il dit cela et bien plus encore 
et devint invisible. Et le misérable subit la mort par étranglement, 
aprés avoir été joué par le démon à cause de sa présomption. 
Gardons-nous donc, nous, de demander à Dieu ce qui nous 
dépasse et d'accepter de faire ce que nous ne pouvons mener 
à bien; mais il vaut mieux suivre la voie royale par laquelle 
nous pourrons étre sauvés, si nous ne dévions ni à droite ni à 
gauche, du pervers siécle présent, si nous avons en toutes choses 
l'humilité. 


N 621 (PE 1 43,3) Un ancien disait : « En notre région 
une fois les anciens se réunirent en vue du profit spirituel. L'un 
d'eux se leva, prit le petit coussin qui était posé sur son siège, 
le jeta sur ses épaules et, le tenant des deux mains, il se tint 
debout au milieu de tous, tourné vers l'orient, et pria en disant : 
“ Dieu aie pitié de moi ”, et il se répondit à lui-même disant : 
“ Si tu veux que j'aie pitié de toi, dépose ce que tu portes et 
j'aurai pitié de toi. " Et derechef il dit : “ Dieu aie pitié de moi ”, 
et il se répondit à lui-même : “ Tu as entendu, dépose ce que tu 
portes et j'aurai pitié de toi. " Quand il eut fait cela nombre de 
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fois, il s’assit. Et les pères lui dirent : “ Dis-nous ce que signifie 
ce que tu as fait. " Et il leur dit : “ Le coussin que je portais sur 
mes épaules c'est ma volonté, et je priai Dieu qu'il me fit 
miséricorde avec elle. Et il me dit : Laisse ce que tu portes et 
jai pitié de toi. Et nous donc, dit-il, si nous voulons étre pris en 
pitié par Dieu, láchons la volonté propre et nous obtiendrons 
miséricorde." » 


N 622 (PE 1 10,3) Une fois deux fréres s'entendirent et 
devinrent moines. Et quand ils eurent réalisé leur intention, ils 
trouvérent bon de bátir deux cellules à distance et chacun d'eux 
se retira à part en vue de l’hésychia. Pendant de longues années 
ils ne se virent pas l'un l'autre, parce qu'ils ne sortaient pas de 
leur cellule. Or il arriva que l'un d'eux fut malade et les pères 
vinrent le visiter ; et ils le virent tomber en extase puis revenir à 
lui. Et les pères l’interrogèrent disant : < Qu'as-tu vu ? > Il dit : 
« J'ai vu venir les anges de Dieu et ils nous prirent moi et 
mon frére pour nous conduire au ciel. Et les puissances adverses 
vinrent au-devant de nous et elles ne purent rien contre nous. 
Comme nous passions auprés d'elles, une voix se mit à dire : 
Grande est l'assurance donnée par la pureté. » En disant cela 
le frère s'endormit. Voyant cela les pères envoyérent un frère 
annoncer à son frére qu'il était mort. I] partit, le trouva mort lui 
aussi ; et tous furent dans l'admiration et rendirent gloire à Dieu. 


N 623 (Dial. 22) Un ancien fut interrogé : < Est-il bien 
d'intervenir dans une dispute entre fréres ? » Il répondit : « Fuis 
de telles choses. Il est écrit en effet : *Bouchant ses oreilles pour 
ne pas entendre de jugements sanguinaires et fcrmant les yeux 
pour ne pas voir l'injustice." (Is 33,15). > 


N 624 (Dial. 23) Un ancien fut interrogé : « Comment 
l'homme peut-il vivre en solitaire ? » Il répondit : « S'il ne 
combat au milieu d'autres hommes, l'athléte ne peut apprendre 
la technique de la victoire pour pouvoir ensuite combattre seul à 
seul l'adversaire. Ainsi en est-il du moine : S'il n'a d'abord été 
formé avec des fréres pour apprendre la technique des pensées, il 
ne peut vivre en solitaire et résister aux pensées. 
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N 625 (PE 1 29,3) Un ancien a dit : « Donne la bonne 
volonté et reçois la force. » 


N 626 (PE IV 15,2) On demanda à un ancien : « Est-il 
bon de puiser aux Saintes Écritures ? » Il dit : « La brebis reçoit 
du berger une herbe bonne à manger, mais elle mange aussi des 
produits du désert. Quand donc elle se sent des brülures venant 
des épines qu'elle a mangées, elle rumine l'herbe et sa bouche 
s'adoucit et le suc des épines cesse de se faire sentir. C'est ainsi 
qu'est également bonne à l'homme l'étude des Saintes Écritures 
contre les attaques du démon. En effet si quelqu'un passe son 
temps à psalmodier soit avec beaucoup soit avec quelques-uns et 
qu'il ferme sa bouche pour ne plus crier vers Dieu, celui-là fait 
le travail des démons. Car les démons ne pouvant entendre celui 
qui loue le Christ, tentent de supprimer ceux qui psalmodient. » 


N 627 (Dial. 9) Un ancien fut interrogé : < Pourquoi ne 
puis-je demeurer avec des frères ? » Il répondit : « Parce que tu 
ne crains pas Dieu. Si tu te souvenais qu'il est écrit qu'à Sodome 
Lot fut sauvé parce qu'il n'avait prononcé de jugement contre 
personne, tu te jetterais, toi, au milieu des bétes sauvages pour y 
demeurer. » (Gn 19,29) 


Au sujet de l'abbé Zénon 


K f? 185 

Les Péres disaient qu'avec toutes les vertus qu'il avait acquises, 
le bienheureux Zénon avait aussi celle-ci : En quelque lieu où 
il apprenait que se trouvait un vieillard zélé, il s'en allait le trou- 
ver sans délai. Ayant entendu parler d'un abbé Elpidios, pales- 
tinien, qui habitait à Scété, il s'en alla le voir. Beaucoup en effet 
admiraient la vertu d'Elpidios. S'en venant donc à Scété, le 
vicillard, par une disposition de Dieu, arriva à la grotte de 
labbé Elpidios qu'il désirait voir. Ayant entendu le bruit des 
pas de l'abbé Zénon, le vieillard sortit à sa rencontre. Telle 
était en effet la coutume des Scétiotes. L'ayant aperçu, l'abbé 
Zénon lui dit aprés les salutations réciproques : « Fais-moi la 
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charité de me montrer la cellule de l'abbé Elpidios. » Celui-ci 
dit : « Reste ici, car le soir est venu, et au matin je te montrerai 
où i! demeure. » Il entra donc pour rester avec lui. Trés oppor- 
tunément d’autres vieillards survinrent chez l'abbé Elpidios. 
Les ayant tous bien accueillis, il leur donna de quoi se reposer 
sur place. Lui-méme rentra dans sa grotte plus à l’intérieur. 
Alors l'abbé Zénon, informé des habitudes du vieillard et recon- 
naissant des signes dont il avait entendu parler à son sujet, soup- 
conna que c'était l'abbé Elpidios. Quand les hótes furent couchés, 
l'abbé Zénon se leva et écouta la facon dont le vieillard psal- 
modiait. I] se rendit compte qu'à chaque psaume il faisait une 
génuflexion et une priére. Et aprés qu'il eut achevé ses nom- 
breux psaumes — certains disaient en effet qu'il récitait tout le 
psautier —, à l'aube l'abbé Zénon, ayant pergu le bruit des pas 
du vieillard, alla se méler aux autres hótes. Le vieillard vint 
et leur dit : « Voulez-vous que nous disions les hymnes? » 
Ils lui répondirent : « Comme tu veux. » Aprés qu'ils eurent 
dit les hymnes, l'abbé Zénon dit au vieillard : « Veux-tu me 
laisser partir? » L'abbé Elpidios lui dit : « Tu ne veux pas 
voir l'abbé Elpidios? » L'abbé Zénon dit : « Je l'ai vu et 
j'en rends gráces. » Il fit alors une priére sur lui et le congédia. 


K f? 186 On disait de l'abbé Zénon qu'il ressus- 
citait des morts. Dans le bourg méme où le bienheureux avait 
son monastére, il y avait un pieux laic qui avait tout à fait 
confiance dans le vieillard. Comme il était stérile et n'avait pas 
d'enfant, il demanda au vieillard de prier ct de lui obtenir un 
enfant. Le vieillard pria, Dieu l'exauga et lui donna un fils. 
Quand il fut sevré, ses parents firent un banquet pour les habi- 
tants du bourg. Le jour méme, à la première heure, le petit eut 
mal à la téte. Sa mére le mit au lit et il mourut. Quand son 
père revint des champs, il chercha son fils et sa femme lui 
dit : « Voici qu'il est au lit. » Son pére étant entré le trouva 
mort. Sa femme lui dit : « Ne pousse pas de cris, ne te trouble 
pas, mais porte-le au vieillard et moi, je vais recevoir ceux 
qui viennent pour le banquet. » Prenant son fils mort, il le mit 
dans son sac, parmi des feuilles de vigne fraiches — c'était en 
effet la saison —, et il vint chez le vieillard. Son disciple lui 
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dit : « Que veux-tu ? » Le laic dit : « Je veux donner au vieil- 
lard les prémices de mes produits. » Le disciple entra avertir le 
vieillard. L'homme, s'étant levé, vida son sac et, tombant aux 
pieds du vieillard, le supplia : « Tu sais, dit-il, que je n'avais 
pas d'enfant. Par les priéres de Ta sainteté Dieu nous a octroyé 
ce fils. Désormais tu l'as, fais ce que tu veux. » Le vieillard lui 
dit : « Pourquoi m'imposes-tu cette charge ? Ce n'est pas à ma 
mesure. » Mais le laic dit : « Fais ce que tu juges bon. Voici 
que tu l'as! » Et il sortit dehors. L'abbé Zénon, ayant fermé 
la porte, prit l'enfant et, tandis qu'il priait sur lui, Dieu le ressus- 
cita. Ayant appelé son père, il lui déclara : « Voici que tu as 
ton fils, sois reconnaissant envers Dieu et ne dis rien à personne 
tant que je vivrai. » Et, prenant son fils vivant, l'homme retourna 
chez lui en rendant gráces à Dieu et au saint vieillard. 


K f° 186v Une autre fois en ce mëme lieu il 
arriva qu'un séculier riche et pieux avait un fils qu'il conduisit 
à l'abbé Zénon pour étre béni par lui. Le bruit courait en effet 
à son sujet qu'il était grand. Comme l'homme était assis prés de 
l'abbé Zénon, il arriva que le petit sortit auprés de ses servi- 
teurs. Alors qu'il jouait prés d'un caroubier se trouvant dans le 
jardin, un serpent sortit d'un trou de la racine — en effet l'arbre 
était grand —, il mordit l'enfant et sur-le-champ celui-ci mourut. 
L'un des serviteurs entra et annonça à son maitre qui était assis 
prés du vieillard ce qui était arrivé. Comme il était bouleversé, 
le vieillard lui dit : « Ne te tourmente pas, car cela vient du 
diable pour entraver la parole de Dieu. » Il était en effet assis 
avec zéle, écoutant avidement l'enseignement du vieillard. Le 
vieilard s'étant levé dit aux serviteurs : « Montrez-moi d'oü 
est sorti le serpent. » Se tenant debout, il pria et le mort res- 
suscita. Le serpent étant sorti, le vieillard le réprimanda et il 
mourut. Le pére s'en alla, emmenant son fils vivant et rendant 
gráces à Dieu et au vieillard. 


K f^ 187 D'autres vieillards, qui voyaient souvent 
le bienheureux Zénon, nous racontérent que quelqu'un demanda 


1627 C 


1627 D 
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au vieillard : « Y a-t-il vraiment un pardon pour chaque 
péché ? » Celui-ci répondit : « Celui qui se repent convenable- 
ment de sa faute en obtient le pardon. » Le consultant, qui 
avait un gros péché sur la conscience, dit au vieillard : « Je suis 
surpris, abbé, qu'il y ait un pardon pour mon péché. » « Je te 
le dis, mon enfant, reprit le vieillard, il y a un pardon pour tout 
péché, si on s'en repent convenablement. Mais dis-moi quel est 
ton péché, n'aie pas honte, car celui qui rougit de confesser sa 
faute ne guérit pas. » L'autre, reprenant confiance, avoua au 
vieillard : « Je suis tombé dans l'impureté avec ma mère. » 
Le vieillard lui dit : « Assurément ton péché est grand, mais si 
tu fais convenablement pénitence, j'ai l'assurance que Dieu te 
pardonnera. » Il dit au vicillard : « Dis-moi tout ce que tu veux, 
et je le fais. » Le vieillard l'emmena dans le jardin et, lui mon- 
trant une racine de sycomore arrachée depuis longtemps et 
laissée là dans le jardin, il lui dit : « Va-t'en dans le désert 
auprés de te! des Péres et reste prés de lui à jeüner un jour sur 
deux sans négliger ta priére et reviens ici dans un an. Sache-le, 
tant que cette racine n'aura pas repoussé, Dieu ne t'aura pas 
pardonné ta faute. » Au bout d'un an, il vint et dit au vieillard : 
« Dieu m'a-t-il pardonné? » Il lui répondit : « Va voir la 
racine. » Et étant allé, il vit que la racine n'avait pas poussé. 
Le vieillard lui dit : < Va et surveille tes pensées. > Il s'en alla 
et revint aprés un an. Le vieillard lui dit : « Va voir la racine. » 
I! dit au vieillard : « Elle n'a pas encore repoussé. » Le vieil- 
lard lui dit : « Va, veille sur toi-même. » Quand il revint la 
troisième année, le vieillard lui dit : « Regarde la racine. » 
L'ayant vue, il annonça au vieillard que la racine avait poussé. 
Alors celui-ci lui dit : « Te voilà guéri, ne péche plus désor- 
mais, de peur qu'il ne t'arrive quelque chose de pire » (Jn 5,14). 
Et il s'en alla, rendant gráces à Dieu et au vieillard. 


1627 E K f^ 187v Il y avait quelques Péres en Palestine 
à l'époque de l'abbé Zénon : l'abbé Nicolas et les deux fréres, 

"l'abbé Diogène et l'abbé Paul. Si quelqu'un allait chez l'abbé 
Zénon, il disait : « Allez voir les prophètes et les apôtres. » Il 
appelait en effet l'abbé Nicolas prophéte, car sa parole était 
puissante. Il appelait l'abbé Diogène et l'abbé Paul apôtres, parce 
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que leur parole était réconfortante. Quand cet abbé Nicolas fut 
sur le point de mourir, ses disciples l'entouraient, pleurant et le 
suppliant de prier pour eux. Parmi eux, son second, l'abbé Antio- 
chus, qui était aveugle, lui dit : « Mon abbé, à qui me laisses-tu, 
moi, l'infirme ? » Le vieillard lui dit : « Si je peux parler libre- 
ment (à Dieu) dans la semaine de ma mort, tu liras l'évan- 
gile. » Il était prêtre en effet. Le septième jour, l'aveugle 
était assis tout prés de la tombe du vieillard, pleurant. Quand 
sonna lheure de la synaxe, ses yeux s'ouvrirent et la merveille 
fut connue au moment de la communion. Les assistants glori- 
fiérent Dieu qui donne une telle audace aux saints. L'abbé Zénon 
ne cessait de dire aux moines qui venaient à lui que nos Péres 
à travers la tempéte avaient sauvé leurs vaisseaux du flot des 
persécutions des démons et des hommes. 


N 628 L'évéque d'une certaine région vint à mourir. Les 
hommes de ces parages allérent trouver l'archevéque pour le 
prier de leur sacrer un évéque à la place du défunt. L'archevéque 
leur dit : « Donnez-moi un homme dont vous sachiez qu'il est 
apte à paître le troupeau du Christ et je vous le sacrerai. » Ils 
dirent : « Nous n'avons personne, si ce n'est celui que ton 
ange nous donnera. » Et l'archevéque leur dit : < Êtes-vous 
tous ici ? » Ils dirent : « Non. » — « Allez vous réunir tous et 
venez me trouver afin que votre évéque soit élu gráce à l'accord 
de tous. » Ils partirent, se rassemblérent et vinrent en demandant 
qu'on leur sacre l’évêque et il leur dit : < Donnez-moi quel- 
qu'un en qui vous ayez pleine confiance et je vous le sacrerai. » 
Ils dirent : « Nous n'avons personne si ce n'est celui que ton 
ange nous accordera. > — < Ne manque-t-il personne de chez 
vous ? dit-il. » — « Personne ne manque, dirent-il, si ce n'est 
celui qui garde l’ânon de notre prince. » « Ferez-vous confiance 
si je vous donne celui auquel je fais confiance, » leur dit 
larchevéque ? — < Nous ferons confiance >, dirent-ils. Et 
l'archevéque ordonna de faire amener celui qui gardait l'ànon 
du prince et il le leur sacra évêque. Ils le reçurent avec la 
plus grande joie et repartirent par eau dans leur pays. Or 
il y eut dans leur pays une grande sécheresse et celui qu'on 
avait fait évéque pria Dieu à cette intention. Et Dieu lui dit : 


1628 
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« Va-t'en à telle porte de la ville du cóté de l'orient et le premier 
que tu verras venir, arréte-le, pour qu'il prie et la pluie viendra. » 
Ii fit ainsi et partit se mettre en place avec son clergé. Et voici 
qu'entre un vieillard éthiopien portant une charge de bois à 
vendre à la ville. L'évéque se leva et l'arréta et aussitôt le 
vieillard déposa sa charge de bois; et l’évêque le supplia en 
disant : « Abbé, prie afin que vienne la pluie. » Il commença 
et aussitót la pluie se déversa comme les cataractes du ciel, et 
s’il n'avait prié de nouveau, la pluie n'eüt pas cessé. L'évéque 
fit cette priére au vieillard : « Fais-nous la charité, Abbé, de 
nous dire, pour notre profit, quel est ton genre de vie afin que 
nous cherchions à l'imiter. » Le vieillard dit : « Pardonne-moi, 
Seigneur, comme tu me vois, je sors pour me couper cette petite 
charge de bois et j'entre pour la vendre. Et je ne garde rien de 
plus que deux petits pains que je mange. Je couche dans l'église et 
le lendemain je sors et fais de méme. S'il fait mauvais temps 
pendant un ou deux jours, je reste sans manger jusqu'à ce que 
le beau temps revienne et que je puisse sortir pour couper. » 
L'évéque et son clergé furent édifiés, rendirent gloire à Dieu et 
lui dirent : « Pour sür, tu as réalisé ce qui est écrit : Je suis 
un étranger sur cette terre (Ps 38,13). » 


1629 N 629 (PE IV 26,16) Un disciple d'un grand ancien ra- 
conta au sujet de son abbé : « Un jour à la neuviéme heure il eut 
faim et voulut manger. Aprés avoir mis la table nous sommes 
restés debout pour la priére et nous avons récité deux psaumes 
et l'ancien commença à réciter par cœur. Vint le soir, vint 
l'aurore, vint la neuviéme heure et alors il cessa. En effet son 
esprit, en haut, contemplait des mystéres. » 


1630 N 630 Une autre fois encore, nous étions en route et l'ancien 

s'arrétait à intervalles rapprochés. « Abbé, lui dis-je, avance un 

„peu. > Mais lui me répondit en disant : < N'entends-tu pas ? > 

— « Quoi, Abbé, lui dis-je ? » « Les anges, dit-il, chantent des 

psaumes au ciel. Il nous faut donc. veiller nous aussi, c'est pour- 

quoi l'abbé Antoine a dit : Le moine ne doit penser à rien d'autre 
qu'au salut de son âme. » 
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N 631 (PE 1 33,17) Un des péres pria Dieu de le rensei- 1631 
gner à quelle mesure il était arrivé et Dieu lui révéla : « Dans 
tel cenobium il y a un frère meilleur que toi. > L'ancien se leva 
et alla à ce cœnobium. Les higouménes vinrent à sa rencontre 
avec joie parce qu'il était grand et renommé et l'ancien leur 
dit : « Je veux voir tous les fréres et les embrasser. » Sur 
l'ordre de l'higouméne tous les fréres vinrent, mais ne vint pas 
celui sur lequel l'ancien avait été renseigné. Il dit donc : « Y a- 
t-il un autre frère ? » — « Oui, dirent-ils, mais il est simple 
d'esprit et il s'occupe dans le jardin. > — < Appelez-le, dit 
l’ancien. > Ils l'appelérent et lorsqu'il le vit, l'ancien se leva 
et l'embrassa. Et le prenant à part, il l'interrogea : « Quelle 
est ta pratique, apprends-la moi? » Il répondit en disant : 
« Moi, je suis un homme qui déménage. » Et l'ancien l'ayant 
beaucoup amadoué, il lui dit : « L'abbé met avec moi dans la cel- 
lule le bœuf de la machine, et le long du jour il met en pièces les 
joncs de la natte à laquelle je travaille. Et voilà trente ans 
que je supporte cela, sans jamais permettre à ma réflexion 
d'avoir quelque chose contre mon abbé, je n'ai méme jamais 
frappé le bœuf, mais je recommence patiemment à tresser les 
joncs en remerciant Dieu. » Ce qu'entendant l'ancien fut dans 
l'admiration, en effet il avait deviné par là le reste de sa pratique. 


N 632 Comme un des péres était assis dans sa cellule, un: 1632 
démon vint, entra dans le lit de l'ancien et débita par cceur le 

livre des Nombres. Et le démon s'étant découragé prit la forme 

d'un pauvre et se rendit chez l'ancien en boitant avec un báton 

et un panier. Et l'ancien lui dit : « Savez-vous réciter par 
cœur ? » — « Oui, dit-il, l'Ancien Testament. » — « Ne savez- 

vous pas le Nouveau ? », lui dit l'ancien. Mais quand le démon 
entendit « le Nouveau », il disparut, 


N 633 Un frére interrogea un ancien disant : « Qu'est-ce 1633 
que la volonté et qu'est-ce que se faire violence ? » L'ancien lui 
dit : « Lorsque l’âme est prompte à considérer la passion quand 
sa pensée subit un assaut, cela c'est la volonté. Par contre 
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lorsque les pensées te font violence pour que tu regardes à la 
passion qui te tourmente en disant : * Qu'y a-t-il de mal, si tu la 
considéres ou si tu y regardes ? " et que toi tu n'acceptes pas, 
c'est cela se faire violence à soi-méme. » 


1634 N 634 (PE I 42,3) Un ancien a dit : « La dispute livre 
l'homme à la colère; la colère le livre à l’aveuglement et 
l'aveuglement lui fait commettre tout mal. » 


1635 N 635 Un frére rendit visite à un ancien doué de discerne- 
ment et le pria en disant : « Prie pour moi, Père, car je suis 
faible. » Et l'ancien lui répondit et lui dit : « Un des péres a 
dit une fois que celui qui prend de l'huile dans sa main pour 
en frotter un malade bénéficie le premier de l'onction de l'huile 
faite par sa main. De méme celui qui prie pour un frére qui 
peine, avant que celui-ci n'en profite, a lui-même sa part du 
profit à cause de l'intention de charité. Mon frère, " prions 
donc les uns pour les autres, afin d'étre guéris ", car Dieu nous 
l'a commandé par l'apótre (Jc 5,16). » 


1636 N 636 (Dial. 28) Un ancien fut interrogé : « Comment 
peut-on recevoir la gráce d'aimer Dieu ? » Il répondit : « Quand 
quelqu'un voit son frére vivre dans la négligence et qu'il crie à 
Dieu de le secourir, alors il acquiert la pleine connaissance de la 
facon dont i! faut aimer Dieu. » 


1637 N 637 Un ancien a dit : « La reconnaissance plaide pour 
l'impuissance devant Dieu. » 


1638 N 638 Un ancien disait : < H est bon de confesser ses 
* pensées aux péres. » Voici qu'en effet deux fréres se rendirent 
auprés d'un ancien, l'un vieux, l'autre plus jeune. L'ainé se 
répandit en accusations contre le jeune, mais le saint s'adressam 

au jeune lui dit : < Dit-il vrai à ton sujet? » Il en convint en 
disant : « Oui, c'est vrai car je lui en fais voir beaucoup. » 
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Puis le frére renchérit en accusations. Mais le plus jeune, énervé, 
lui dit à mi-voix : « Tais-toi, l'ancien ne croit pas à la vérité 
de ce que tu dis. » Ayant entendu cela, le saint ancien poussa 
un cri, Comme les fréres lui demandaient : « Pourquoi as-tu 
crié? », l'ancien répondit en disant : « Les deux frères que 
voici sont entrés chez moi : l'un s'est présenté à la manière 
d'un Maure en portant un arc et — visant l'accusation de l'ainé 
—, il a décoché un trait contre le plus jeune. Mais le trait n'a 
pas méme atteint les vétements de ce dernier. Finalement le 
plus jeune s'énerva, le Maure allait le blesser en lui envoyant le 
trait, aussi ai-je crié afin qu'il ne fût pas blessé. » Les deux 
frères demandérent donc instamment à recevoir le remède de 
leur passion, l'ancien leur dit : « Lorsque vous tomberez en 
querelle, rappelez-vous le Maure et cessez. » Ils firent ainsi et 
furent guéris. 


N 639 (PE IV 29,3-7) On racontait d'un certain évéque 
qu'il était allé un saint dimanche dans une campagne et qu'il avait 
dit à ses diacres : « Cherchez le prêtre du village afin qu’il nous 
fasse la sainte anaphore des divins mystéres. » Ils cherchérent 
et trouvèrent le prêtre, rustre achevé et sans façon pour ainsi 
dire. L'évéque l'invita à offrir le sacrifice. Lorsque le prétre se 
tint à la table divine, l'évéque le vit tout en feu à l'intérieur 
sans se brüler. Quand donc l'anaphore fut terminée, l'évéque 
conduisit le prétre dans ce qu'on appelle le diaconicum et lui 
dit : « Bénis-moi, digne serviteur de Dieu. » Mais le prétre lui 
dit : « Comment est-il possible qu'un évéque soit béni par un 
prêtre qui reçoit de lui l'ordination ? Mais toi bénis-moi, Père. » 
L'évéque dit : « Je ne puis bénir quelqu'un qui se tient debout 
tout en feu quand il offre les saintes offrandes à Dieu, car de 
toute facon le moindre est béni par le plus excellent. » Et le 
prétre dit : « Je célébre selon le rite particulier du pays, mais 
existe-t-il absolument un évéque ou un prétre qui assiste aux 
saints mystéres sans entrer dans le feu divin? » Et l'évéque 
entendant cela admira fort l'innocence de cet homme et sa 
simplicité de vie, et il se retira édifié. 


1639 


N 640  (Anast. 49) On disait d'un diacre de l’église 1640 


de Constantinople que, alors qu'il était diacre, il renia le Christ 


1641 
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et s'adonna aux sortiléges et aux préparations magiques. Long- 
temps aprés on eut connaissance de son cas et on le jeta dans 
la prison de celui qu'on appelle préteur. Au cours de son inter- 
rogatoire le préteur lui demanda de dire comment il osait se 
présenter devant Dieu à l’autel et éventer la sainte anaphore 
comme les autres diacres. Il dit : « Au moment méme où je 
prenais le divin éventail, un ange du Seigneur venait me le 
prendre ; il me boutait pour ainsi dire hors de cette fonction et 
éventait lui-méme à ma place les offrandes immaculées, en se 
montrant semblable à moi. De méme pour la communion, 
l'ange du Seigneur communiait à ma place et tous pensaient que 
c'était moi qu'ils voyaient communier. » Nous voyons ainsi la 
patience de Dieu qui supporte de telles choses et qui poursuit 
leur chátiment jusqu'au bout à cause des paroles de ses juge- 
ments qu'il connait. 


N 641 Il y avait dans la Thébaide un moine qui avait un 
genre de vie ascétique au maximum : il persévérait en de mul- 
tiples veilles, priéres, supplications, dans une pauvreté absolue, 
brisant son corps par le jeüne et les fatigues. Dans les débuts, il 
ramassait une poignée d’huîtres dans l'eau alentour et les man- 
geait chaque soir. Puis au bout de quelque temps, un jour sur 
deux il sé contentait de cette portion et il vécut longtemps à ce 
régime. Il en vint à se limiter à un seul jour pour prendre la 
nourriture de la semaine. C'était, mettons, le dimanche ; ainsi 
du dimanche au dimanche, le soir, il usait des huîtres ou des 
herbes sauvages qu'il trouvait. Il passa longtemps à tirer ainsi 
les semaines. Mais le diable, cet inventeur du mal, en fut 
jaloux et s'essaya à l'entrainer lui aussi dans la chute qu'il 
a fait lui-même par son orgueil. Il lui suggère donc une pensée 
de présomption : le genre de vie auquel il s'adonne est, pense-t-il, 
supérieur et son jeûne personne parmi les hommes n’y atteindrait 
« mais il faut que toi tu fasses également montre de miracles, 
afin de te rendre plus courageux pour l'ascése et d'édifier les 
hommes qui voient les prodiges de Dieu et glorifient notre 
Pére qui est dans les cieux (Mt 5,16). Aussi demandons la puis- 
sance de faire des miracles, car le Sauveur ne dit-il pas lui-méme : 
* Demandez et il vous sera donné " (Mt 7,7)? » Le moine 
adressa donc cette demande à Dieu, d'une priére trés instante. 
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Mais le Dieu bon et miséricordieux qui veut que tous les hommes 
soient sauvés (1 Tm 2,4), considérant son égarement et se souve- 
nant des labeurs de son ascése, ne permit pas à l'ennemi de 
pousser la tentation à bout et de le faire tomber dans l’orgueil, 
la chute la pire de toutes. C'est pourquoi ce passage d'un 
psaume s'applique bien à lui : « S'il tombe, il ne se brisera pas 
car le Seigneur lui soutient la main » (Ps 36,24). Il lui vient donc 
cette pensée que l'Apótre a dit : « Ce n'est pas que de nous- 
mémes nous ayons qualité pour revendiquer quoi que ce soit 
comme venant de nous » (2 Co 3,5). Si donc celui-là a dit : 
« Je n'ai pas qualité », à bien plus forte raison ai-je besoin, moi, 
d'étre enseigné, je vais donc aller trouver tel! anachoréte et 
tout ce qu'il me dira et me conscillera, je le recevrai comme 
venant de Dieu et comme la voie de mon salut. Or l'Abbé chez 
lequel il se rendit était grand et renommé ; fort avancé dans la 
contemplation, il pouvait étre utile à ceux qui avaient recours 
à lui et édifier selon leurs besoins ceux qui l'interrogeaient. H 
sortit donc de sa cellule et se rendit chez lui. Comme il entrait 
chez lui, l’ancien vit deux singes assis sur ses épaules et qui 
tenaient son cou avec une chaîne et chacun s’efforçait de tirer 
vers lui. Il vit cela et en sut le motif — c'était en effet un homme 
enseigné de Dieu (1 Th 4,9) — et il pleura sans rien dire tout 
en gémissant. Aprés la priére et le baiser habituel, ils s'assirent 
pendant une heure sans parler. C'est en effet un usage des péres 
de cet endroit. Aprés quoi le moine visiteur dit : « Pére, rends- 
moi service et donne-moi les instructions de la voie du salut. » 
Mais l'ancien répondit : « Mon enfant, je n'ai pas qualité pour 
cela, car moi aussi j'ai besoin qu'on me conduise par la main. » 
Il lui dit : < Ne refuse pas, Seigneur Abbé, de me rendre service 
„car tu as toute ma confiance et j'ai incliné ma pensée à recevoir 
ton avis. > Il fit un signe de tête négatif en disant : < Tu ne 
m'écouteras pas et c'est pour cela que je refuse. » Le moine 
lui faisait donc de nouveau maintes assurances et il lui donna sa 
parole : « Tout ce que tu me diras, je l'écouterai comme d'un 
ange. » L'ancien lui dit alors : « Prends cette bourse d'argent, 
va à la ville et achéte dix pains, dix setiers de vin et dix livres de 
viande et apporte-les. » Sur ces entrefaites il se mit à faire grise 
mine, cependant il prit la bourse et partit. En cours de route il 
agita mille pensées : « Pourquoi l'ancien a-t-il décidé cela ? 
Comment achèterai-je ces choses ? Les gens du monde vont se 
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scandaliser lorsque j'en ferai l'acquisition. » Il arriva en larmes et 
en pleurs et, tout penaud, il fit acheter le pain par une personne 
et le vin par une autre, et il disait : « Malheur à moi misérable, 
comment achèterai-je la viande, par moi-même ou par un 
autre ? » Bref, passablement honteux il trouva une personne du 
monde, lui donna la bourse : elle acheta et lui donna. Le moine 
prit et emporta le tout chez l'ancien. L'ancien lui dit : « N'oublie 
pas que tu m'as donné ta parole d'obéir à tout ce que je te 
dirais. Prends donc cela, va dans ta cellule et en priant mange 
un pain, un setier de vin et une livre de viande chaque jour 
et dans dix jours viens ici. > Il écouta sans oser contredire, prit 
les provisions et partit en pleurant et en ressassant l'affaire : 
« Jeüneur de cette trempe, à quoi en suis-je arrivé ? Faire ou ne 
pas faire, disait-il? Si je ne fais pas, j'offense Dieu car j'ai 
donné parole sur ce point, à savoir que tout ce qu'il me dirait 
je le recevrais comme venant de Dieu. Et maintenant, Seigneur, 
regarde ma misére, aie pitié et pardonne-moi mes péchés, car 
voici que maintenant je suis contraint d'agir contre le ferme 
propos que j'avais de ma tempérance. » Et pleurnichant de la 
sorte il rentra dans sa cellule. Il fit comme le lui avait ordonné 
l'ancien, mais se livra bien plus énergiquement à la priére 

avant de manger, il arrosait de larmes la nourriture et faisait 
cette demande : « Seigneur, m'as-tu abandonné ? » Aussi Dieu 
fut-il attentif à son repentir et à son humilité et donna-t-il conso- 
lation à son cœur; et il en vint à comprendre le motif pour 
lequel il lui était arrivé de vivre sans discernement, à son idée. 
I] rendit gráces à Dieu et reconnut la vérité de la parole du 
Prophéte : « Tous les actes de justice de l'homme sont comme 
un linge sale » (/s 64,5) et : « Si le Seigneur n'édifie la maison 
et ne garde la ville, en vain le garde veille-t-il > (Ps 126,1). Il 
retourne alors chez l'ancien, brisé au physique et plus épuisé que 
s’il avait passé des semaines à jeûner. En le voyant ainsi humilié 
l'ancien le reçut d'un air réjoui ; ils firent la prière et s'assirent 
en silence, puis l'ancien dit : « Mon enfant, le Dieu miséricor- 
dieux t'a protégé et il n'a pas permis à l'ennemi d'avoir raison 
de toi, car il a toujours l'habitude de tromper par des raisons 
apparemment bonnes ceux qui poursuivent la vertu et de les 
porter à la présomption d'esprit. Il leur fait violence et les excite 
à poursuivre de hauts degrés de vertus, afin de les jeter bas par 
ce moyen. Aucune passion coupable en effet n'est aussi abomi- 
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nable devant Dicu que celle de l'orgueil, et il n'est pas de vertu 
venant de lui plus précieuse que celle de l'humilité ; et vois ces 
deux exemples proposés à partir du pharisien et du publicain. 
Les extrémes d'un cóté comme de l'autre sont donc dangereux, 
puisqu'un des anciens a dit : ‘ Ce qui dépasse la mesure est des 
démons. " Marche donc par la voie royale, selon l'expression de 
l'Écriture (Nb 20,17 ; 21,22). Ne dévie ni à droite ni à gauche, 
mais use d'un juste milieu dans l'alimentation, en mangeant mo- 
dérément chaque soir. Mais si c'est nécessaire, n'hésite pas à 
passer sur cet horaire et soit que, à cause d'une passion ou 
pour quelque autre motif, tu doives t'affranchir de l'heure pré- 
vue ; soit qu'encore il t'arrive de passer un jour sans manger, 
n'hésite pas, car nous ne sommes pas sous la loi mais sous la 
gráce. N'aie pas le désir de te rassasier en te gorgeant, mais 
tiens-toi à la tempérance, Surtout aux mets alléchants préfère 
toujours le frugal ; et garde ton cœur en l’exerçant par tous les 
moyens à l'humilité. En effet : * C'est un sacrifice à Dieu, comme 
dit le Prophéte, qu'un esprit contrit; Dieu ne méprisera pas 
un cœur contrit et humilié " (Ps 50,19). Et c'est encore le saint 
David qui dit : “ J'ai été humilié et il m'a sauvé " (Ps 114,6). 
Et le Seigneur dit par le Prophète Isaïe : “ Chez qui trouverai-je 
mon repos, si ce n'est chez le doux, le pacifique et chez celui 
qui craint mes paroles " (Is 66,2). De toute ton inquiétude, mon 
enfant, décharge-toi donc sur le Seigneur " (1 P 5,7 ; Ps 54,23). 
Va en paix (Lc 48,4) ton chemin et lui-méme agira (Ps 54,23). 
“ Et il fera se lever ta justice comme la lumière et ton jugement 
comme le plein midi " (Ps 36,6). Aprés avoir ainsi édifié le 
frère et l'avoir affermi, l'ancien se fit avec lui un régal de ce 
qui se trouvait et exultant dans le Seigneur, il le congédia. Et 
dés lors, tout en marchant, il disait : “ Que se tournent vers 
moi ceux qui te craignent et qui savent ton témoignage " 
(Ps 118,79) et * Le Seigneur m'a chátié, mais il ne m'a pas 
livré à la mort " (Ps 117,18) et “ Le juste me châtiera dans la 
miséricorde et me reprendra " (Ps 140,5). Et il se dit à lui- 
méme : * Mon áme, retourne à ton repos, car le Seigneur t'a 
fait du bien, etc. " (Ps 114,8). » Il rentra ainsi dans sa cellule et 
vécut selon les instructions de l'ancien : il passa tout le temps de 
sa vie avec humilité et componction jusqu'à ce qu'il eüt atteint 
à l’état d'homme fait, à la mesure de la stature parfaite du 
Christ (Ep 4,13). 
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Au sujet de l'abbé Doulas 


N 642-643 Daniel de Scété (Clugnet 11: ROC 1900, pp. 387-391) 

L'abbé Daniel racontait qu'il y avait un moine nommé Doulas 
qui était compté au nombre des grands parmi les pères. Ce 
Doulas habita d'abord pendant quarante ans dans un monastére 
de cénobites et il disait qu'il avait constaté par expérience que la 
plupart des cénobites progressent davantage et plus vite dans la 
pratique des vertus, s'ils vivent au monastère de tout leur cœur. Il 
y avait en effet, disait-il, dans un monastére de cénobites, un 
frére apparemment misérable et méprisé, mais spirituellement 
grand et insigne. Alors que tous le méprisaient et l'injuriaient, il 
était dans la joie et l'allégresse. Par suite de la jalousie de 
PAdversaire, les frères étaient irrités contre lui; les uns le 
frappaient, les autres crachaient sur lui, d'autres l'abreuvaient 
d'insultes. L'Ennemi, ne supportant pas la ténacité de son 
endurance, suggéra à un frére d'entrer dans l'église pendant que 
les fréres dormaient pour voler tous les vases sacrés et les cacher 
en dehors du monastère. Au moment de l'assemblée, le 
canonarque entra pour mettre l'encens et découvrit que tous les 
vases avaient disparu ; il alla l'annoncer à l'abbé, on frappa la 
simandre, tous les fréres se réunirent et se mirent à s'agiter en 
disant : « Personne ne peut les avoir pris que le frére Untel et 
c'est pour cela qu'il n'est pas venu à l'assemblée. S'il n'avait pas 
fait cela, il serait arrivé le premier comme d'habitude. » On 
l'envoya chercher et on le trouva en priére. Ayant frappé, ils 
entrérent et l'entrainérent de force. Le frére demandait : 
« Qu'y a-t-il, pères ? » Mais eux le tiraient en l'accablant 
d'injures et d'outrages : « Profanateur indigne de vivre, il ne 
suffisait pas que tu nous tourmentes durant tant d'années, voici 
maintenant que tu blesses nos âmes. » Mais lui disait : « Par- 
donnez-moi, j'ai péché. » Ils le menèrent à l'abbé et dirent : 
« Abbé, c'est lui qui depuis le début met le trouble dans la 
communauté. » Et ils se mirent à dire chacun à leur tour : « Je 
sais qu'il mangeait des légumes en cachette » ou « qu'il volait les 
pains pour les donner à l'extérieur », ou un autre : « qu'il allait 
jusqu'à boire le meilleur vin. » Tous mentaient mais on les 
croyait, et lui qui disait la vérité n'était pas entendu. L'abbé lui 
óta l'habit monastique en disant : « De telles œuvres ne sont pas 
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d'un chrétien. » Et l'ayant enchainé, on le livra à l'économe de la 
laure. Celui-ci, l'ayant dépouillé de ses vétements et battu avec 
des nerfs de bœuf, charchait à savoir si ce qu'on disait de lui était 
vrai. Le frére disait en souriant : « Pardonnez-moi, j'ai péché. » 
Exaspéré par cette parole, l'économe ordonna qu'il soit mis au 
cachot, les pieds entravés, et il écrivit au gouverneur pour lui 
exposer la chose. Des agents vinrent le prendre, ils le firent 
monter sur un mulet sans selle avec de lourdes chaines au cou et 
le trainérent ainsi au milieu de la ville. Amené devant le juge, il 
lui fut demandé comment il s'appelait, d'oü il était et pourquoi il 
s'était fait moine. Mais lui ne disait rien de plus que : « J'ai 
péché, pardonnez-moi. » Le gouverneur furieux ordonna de 
l'étendre et de lui briser le dos avec des nerfs de bœuf. Étiré donc 
des quatre membres et frappé sans pitié avec les nerfs, le visage 
souriant il disait au gouverneur : « Frappe, frappe, tu rendras 
mon argent plus brillant. » L'autre dit: « Moi, je vais faire 
apparaître ta folie plus claire que la neige. » Il ordonna alors 
d'allumer du feu sous son ventre et de verser du sel mélé de 
vinaigre sur ses plaies. Les tortionnaires s'étonnaient d'une telle 
endurance et lui disaient : « Dis-nous oü tu as mis les vases sacrés 
et nous te laisserons. » Il répondait qu'il n'était pour rien dans 
l'affaire. 

Ayant ordonné à regret de cesser la torture, le gouverneur le 
fit remettre en prison et gardé sans nourriture ni aucun soin. Le 
lendemain il envoya à la laure des messagers pour faire venir les 
moines et l'abbé du monastére. Quand ils furent arrivés, le 
gouverneur leur dit : « J'ai fait tout ce que j'ai pu et je l'ai soumis 
à toutes les tortures sans rien obtenir. » Les fréres lui 
répondirent : « Maitre, il a fait beaucoup d'autres actions 
mauvaises et pour Dieu nous l'avons supporté en espérant sa 
conversion, mais voilà qu'il en est venu au pire. » Il reprit : 
« Que vais-je donc faire ? » Ils dirent : « Que dit la loi ? » Il 
répondit : « La loi punit de mort les profanateurs. » Ils dirent : 
« Qu'il meure ! » Il les renvoya, fit venir le frère et assis au 
tribunal il lui dit : « Avoue, malheureux, et tu échapperas à la 
mort. » Le frére dit : « Si tu veux que je dise ce qui n'est pas, je 
le dirai. » — « Je ne veux pas, dit le gouverneur, que tu fasses un 
mensonge.» — «Je n'ai rien fait de ce sur quoi l'on 
m'interroge. » Voyant donc qu'il ne disait rien, ie gouverneur 
donna l'ordre de le décapiter. 
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Celui qui avait dérobé les vases fut pris alors de remords et se 
dit en lui-méme : « Quand bien méme maintenant la chose ne 
serait jamais connue, si tu la tiens cachée ici-bas, que feras-tu au 
jour du jugement ? Comment répondras-tu de ces crimes ? » Il 
alla trouver l'abbé et lui dit : « Envoie vite un messager afin que 
le frére ne soit pas mis à mort, les vases sacrés ont été 
retrouvés. » La nouvelle fut portée au gouverneur, le frére fut 
relâché et on le ramena au monastère. Tous se mirent alors à se 
jeter à ses pieds et à le supplier : « Nous avons péché contre toi, 
pardonne-nous. » Il se mit à pleurer et à dire : « Pardonnez-moi, 
je vous dois de grands remerciements, car par ces tourments j'ai 
reçu de grands biens. En effet je me réjouissais toujours 
beaucoup d'entendre tout le mal que vous disiez de moi, car par 
ces petites humiliations je dois obtenir de grandes récompenses 
au jour redoutable. Et maintenant je me rejouirais encore 
davantage que vous m'ayez fait cela, si je n'avais de la tristesse 
pour vous, car je vois déjà le repos qui m'est réservé pour prix de 
ces épreuves dans le royaume des cieux. 

Le frére vécut encore trois jours et s'en alla vers le Seigneur. 
L'un des frères venu voir comment il allait le trouva à genoux, car 
il était en train de se prosterner pour prier. C'est ainsi qu'il rendit 
l’âme. Son corps demeurait ainsi dans l'attitude de la pénitence. 
Le frére s'en alla le dire à l'abbé. Celui-ci ordonna qu'on porte 
son corps à l'église pour qu'il y soit enseveli. Et quand il y fut 
déposé devant l'autel, il fit frapper la simandre afin que toute la 
laure soit rassemblée et que le corps soit enseveli avec honneur. 
Quand les fréres se réunirent, chacun voulut prendre une relique 
de lui. Voyant cela, l'abbé fit porter le corps dans la sacristie. Et 
la porte ayant été fermée, on porta les clefs à l'abbé de la laure 
afin que l'ensevelissement se fasse en commun. Lorsque le père 
de la laure arriva avec le clergé, ils dirent à l'abbé : « Ouvre et 
apporte le corps pour l'ensevelissement, car voici la neuvième 
heure. » Ayant ouvert, on ne trouva que ses vétements et ses 
sandales. Tous furent saisis de stupeur et se mirent à glorifier 
Dieu avec des larmes et à dire : « Voyez, fréres, ce que vous 
procurent la patience et l'humilité, et comme vous l'avez vu, vous 
aussi luttez en supportant le mépris et l'épreuve, car on sait qu'ils 
procurent le royaume des cieux, par la gráce de Notre Seigneur 
Jésus Christ. A lui la gloire dans les siécles des siécles ! Amen. » 
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J 660 N 644 Un frère demeurait dans un cœnobium, 
persévérant dans la soumission et il faisait son profit en s'humi- 
liant en toutes choses. Or il fut en gain sur neuf points et 
déconfi sur un seul, et il partit dans un autre cœnobium ; il 
diminua d'un, fut en gain sur huit et fut déconfi sur deux. Et 
de nouveau de là il partit dans un autre cenobium et cette 
fois il gagna sept et fut déconfi sur trois. Et il partit de la 
même manière continuant de faire pareil, jusqu'à ce qu'il 
vit qu'il avait gagné cinq et qu'il était déconfi sur cinq 
choses. Enfin il décida d'entrer dans un autre cenobium ; et 
avant d'entrer il prit un papyrus, s'assit et dit en lui-méme : 
« Arriveras-tu à te mettre dans la téte que le monde entier ne 
suffira pas à ta bougeotte ? Mais prends la résolution dans 
ton cœur de persévérer et mets par écrit sur ce billet : “ Tu 
es sorti de tel coenobium parce que tu as eu une distraction, et 
de tel autre pour tele raison "; et range par ordre tous les 
motifs qui tont fait sortir du ccenobium, et écris pour terminer : 
" Si tu trouves ici tous ces motifs, persévéreras-tu ? ” Puis écris : 
" Au nom de Jésus-Christ le Fils de Dieu, je persévère. " > 
Puis il le roula et le mit dans sa ceinture. Et aprés avoir prié il 
entra au cenobium. Il y demeura quelque temps et commença à 
voir venir certains des motifs contre lesquels il s'était mis en 
garde. Et lorsqu'il en venait à se troubler, il prenait à la dérobée 
le billet en question, le lisait et trouvait le « Au nom de Jésus 
Christ le Fils de Dieu, je persévére ». Et il trouvait le repos en 
disant en lui-méme : « Je milite avec Dieu, à lui demande du 
secours. » De méme s'il voyait autre chose, en faisant pareille- 
ment il trouvait le repos. Les autres fréres observaient ce que 
faisait ce frère et comment il se conduisait en lisant son papyrus. 
Comme les machinations du Mauvais les troublaient souvent, ils 
en vinrent à détester et à mépriser le frére. Ils se rendirent chez 
l'abbé et lui dirent : « Ce frère est un magicien, son instrument 
magique est dans sa ceinture. Voilà pourquoi nous ne pouvons 
demeurer avec lui. Donc renvoie-le ou renvoie-nous d'ici. » 
L'abbé qui n'ignorait pas le piége de l'ennemi (il connaissait en 
effet l'humilité et la piété du frére) leur dit : « Allez prier, moi 
aussi je vais prier et dans trois jours je vous donnerai réponse. » 
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La nuit, pendant que le frére reposait, l'abbé s'approcha dou- 
cement de lui, défit sa ceinture, lut le papier, lui remit sa cein- 
ture et partit. Les trois jours passés, les fréres vinrent chez 
Pabbé apprendre la réponse. Celui-ci fit appeler le frère et lui 
dit : « Pourquoi scandalises-tu les fréres ? » Aussitót il se jeta 
à terre et dit : « J'ai péché, pardonne-moi et priez pour moi. » 
L'abbé dit aux fréres : « Que dites-vous au sujet de ce frére ? » 
Ils répondirent : « C'est un magicien et son instrument magique 
est dans sa ceinture. » L'abbé dit : « Prenez donc son instru- 
ment. » Ils se précipitérent pour délier sa ceinture et le frére ne 
se laissa pas faire. L'abbé dit : < Coupez-la ! > Ils la coupèrent 
et y trouvèrent le papyrus. L'abbé ordonna à l'un des diacres de 
se tenir debout sur un endroit élevé et de donner lecture pour la 
plus grande honte du Mauvais qui avait semé cette calomnie. 
Quand on eut lu le contenu du papyrus avec à la fin : « Au 
nom de Notre Seigneur Jésus-Christ, je persévère », les frères 
pleins de honte ne savaient que devenir. Ils firent une métanie à 
l'abbé en disant : « Nous avons péché. » Mais lui leur dit : 
« Ce n'est pas à moi qu'il faut faire une métanie, mais à Dieu et 
au frére que vous avez calomnié, afin qu'il vous pardonne. » 
Ainsi firent-ils. Puis l'abbé dit au frére : « Prions Dieu afin qu'il 
leur pardonne. » Et ils priérent pour eux. 


1661 J 661 a) Un frère interrogea un vieillard disant : 
« Comment se fait-il que, lorsque j'accomplis mes petites litur- 
gies, je me vois tantôt sans distraction dans mon cœur, tantôt 
sans ferveur ? » Le vieillard lui dit : « Comment donc l'homme 
s’aperçoit-il qu'il aime Dieu ? > 

b) Et le vieillard dit encore : « Quant à moi jusqu'à pré- 
sent mon corps n'a pas supporté d'accomplir tout mon désir. » 


1662 J 662 Un ancien de Scété habitait sur le mont 
*Paesios. On lui présenta quelqu'un qui était possédé du démon 
et il le guérit. Celui-ci lui offrit un panier plein d'or. L'ancien 
ne voulut pas accepter, mais, voyant son chagrin, il garda le 
panier vide et lui dit : « L'or, donne-le aux pauvres en aumónes. » 
L'ancien fit du panier une tunique, car ce panier était fait de 

crins raides, et longtemps il la porta pour s'écorcher la peau. 


SÉRIE DES ANONYMES 287 


J 663 Un frére alla chez une veuve acheter de la toile. 
Pendant qu'elle la lui servait, elle gémit. Le frére lui dit : 
< Qu'as-tu ? » La veuve lui répondit: < Dieu t'a envoyé 
aujourd'hui pour que mes enfants aient à manger. » Le frére en 
entendant ces paroles eut de la peine et il prit en cachette de la 
toile qu'il avait achetée pour la remettre dans la réserve de la 
veuve et lui faire ainsi la charité. 


J 664 (PE II 45,1) Un ancien demanda : « Qu'est-ce que la 
vie du moine ? » et il répondit : « Une bouche sincére, un corps 
saint, un CŒur pur. » 


J 665 (PE 1 44,11) Un ancien a dit : Les péres sont entrés à 
l'intérieur (ou : dans la vie) par la rigueur ; nous, si nous 
pouvons, entrons par la douceur. 


J 666 (Hyper. 84-85) L'abbé Hypéréchios a dit : Le moine 
qui veille fait de la nuit le jour par son assiduité à la priére. En 
pressant son cœur, le moine en fait jaillir des larmes et appelle la 
miséricorde des cieux. 


J 667 (Hyper. 89-90) Il a dit encore : Sur l'ordre d'Élisée, un 
bois sec fit remonter un fer de hache de l'abime (2 R 6,7) ; sur 
l'ordre du moine, un corps desséché par le jeüne retire l'àme de 
l'abime. Le jeüne du moine asséche les ruisseaux des voluptés. 


J 668 (PE II 23,10) Un ancien a dit : Quand tu te mets à 
manger, triomphe du démon de la gourmandise en lui en 
imposant et retiens-le en lui disant : « Attends, car tu n'auras pas 
faim », et toi, mange d'autant plus doucement qu'il te presse 
davantage. C'est ainsi que le démon pousse quelqu'un à vouloir 
tout manger dés la premiére heure. 
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1669 J 669 (Hyper. 137) L'abbé Hyperéchios a dit : Qu'une hymne 
spirituelle soit dans ta bouche, moine, pour alléger le poids des 
tentations qui surviennent ; une belle image de cela, c'est le 
voyageur lourdement chargé qui, en chantant, oublie la fatigue 
du chemin. 


1670 J 670 (Hyper. 105) Le méme a dit : Il vous faut vous armer 
avant les tentations car elles arrivent nécessairement ; ainsi leur 
venue fera voir que vous étiez à toute épreuve. 


1671 J 671 L'abbé Pœmen a dit : Celui qui recherche absolument 
l'amitié des hommes se retire de l'amitié de Dieu ; il n'est donc 
pas bon de plaire à tous. Il est dit en effet : « Malheur à vous, 
quand tous les hommes diront du bien de vous » (Lc 6,26). 


1672 J 672 (PE III 26,8,20) On disait des Scétiotes que si 
quelqu'un surprenait leur pratique, ils ne la tenaient plus pour 
une vertu. 


1673 J 673 (PE III 26,8,21) Un ancien a dit : Le respect humain 
fait perdre à l'homme tout son embonpoint (spirituel) et le laisse 
sec. 


1674 J 674 Un ancien disait au sujet de Moïse que lorsqu'il tua 
l'égyptien, il regarda des deux cótés et ne vit personne (Ex 2,12), 
c'est-à-dire qu'il examina ses pensées et vit qu'il ne faisait rien de 
mal mais agissait pour Dieu, et c'est ainsi qu'il tua l'égyptien. 


1675 J 675 Un ancien disait de la parole du psaume où il est écrit : 
* « J'étendrai sa main sur la mer et sa droite sur les fleuves » (Ps 
88,26) que cela était dit de notre Sauveur, dont la main gauche 
s'étend sur la mer, c'est-à-dire sur le monde, et dont la droite 
s'étend sur les fleuves, c'est-à-dire sur les Apótres qui irriguent le 
monde entier par la foi. 
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J 676 N 645 L'un des Péres disait : « L'animal pur a deux 
ongles à son sabot et rumine sa nourriture » (Lv 11,3). Nous 
donc qui avons vraiment cru et reçu les deux Testaments, nous 
devons ruminer la bonne nourriture mais non la mauvaisc. Or la 
nourriture profitable, cc sont les bonnes pensées fournies par la 
tradition des maîtres saints et la lecture des Écritures ; l'âme de 
celui qui aime Dieu doit toujours les méditer. Quant à la 
mauvaise nourriture, ce sont les pensées impures inspirées par les 
attaques des démons. Il faut les repousser dés leur suggestion et 
ne pas s'y attarder. 


J 677 N 646 (PE IV 17,1,9) Un ancien a dit : Si une parole 
vient au cœur d’un frère qui se tient dans sa cellule et que, la 
repassant dans son esprit, il ne parvient pas à en saisir le sens 
parce que Dieu ne l'a pas éclairé, les démons viennent à lui et lui 
font croire ce qu'ils veulent à propos de cette parole. 


J 678 N 647 L'abbé Poemen a dit : La crainte de Dieu est à la 
fois principe et fin. Il est écrit en effet : « Le commencement de 
la sagesse, c'est la crainte du Seigneur » (Ps 110,10). Et quand 
Abraham eut achevé l'autel, le Seigneur lui dit : « Maintenant je 
sais que tu crains Dieu » (Gn 22,12). 


J 679 N 648 (Hyper. 23b) L'abbé Hypéréchios a dit : Aie 
toujours à l'esprit le royaume des cieux, et tu l'auras vite en 
héritage. 


J 680 N 649 ( Hyper. 25) Il a dit encore : Que la vie du moine 
imite celle de l'ange en consumant les péchés. 


J 681 N 650 Un ancien a dit : Mets ton effort et tes soins à ne 
pas pécher afin de ne pas offenser Dieu qui habite en toi et de ne 
pas le chasser de ton âme. 
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J 682 N 651 (Pe IV 5,2,39) Un ancien a dit : Il ne faut se 
soucier que de la crainte de Dieu, car, disait-il, méme quand j'ai 
été obligé de me soucier des besoins de la chair, jamais je n'y ai 
réfléchi d'avance. 


J 683 — N 272 


J 684 N 652 (PE HI 31,1,12) Un ancien a dit : De la plus 
petite à la plus grande chose que je fais, je pense au fruit qui en 
sortira, soit dans les pensées soit dans les actions. 


J 685 N 653 Un ancien a dit: Fréres soyons sobres et 
vigilants, livrons-nous aux priéres afin d'étre sauvés en faisant ce 
qui plait à Dieu. Le soldat qui entre en campagne se soucie 
uniquement de sa vie, de méme que le chasscur. Imitons-les ; 
celui qui vit selon Dieu vit avec lui, puisqu'il dit : « Phabiterai en 
eux et marcherai au milieu d'eux, je serai leur Dieu et eux seront 
mon peuple. » (2 Co 6,16). 


J 686 N 654 Un frére qui habitait aux Kellia vint un jour 
trouver un des pères et lui dit une pensée qui le tracassait. Et 
l'ancien lui dit : < Tu as laissé tomber le grand outil qu'est la 
crainte de Dieu et tu as préféré garder pour toi un brin de paille, 
c’est-à-dire les pensées mauvaises. Prends-toi plutôt le feu qui est 
la crainte de Dieu et, s'il arrive que la pensée mauvaise approche 
de toi, elle brülera au feu comme de la paille, car le mal ne peut 
rien contre celui qui a la crainte de Dieu. » 


J 687 N 655 Une fois un histrion en voyage trouva un ancien 
qui habitait seul dans une cellule. L'histrion se mit donc à prier 
pour lui et à dire : « Aie pitié, ó Dieu, de ce pauvre », sans savoir 
qui il était. Et au retour il fit encore cela, gráce à quoi il fut 
justifié. Or l'ancien raconta cela à l'intention de plusieurs de ceux 
qui viennent dire aux anciens : « Dieu vous gardera à cause de 
nous qui sommes pécheurs », afin de les persuader qu'ils en sont 
récompensés. 
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J 688 N 656 (PE I 45,45) Un ancicn a dit : La terre en 
laquelle le Seigneur a commandé de travailler (Gn 3,23), c'est 
l'humilité. 


J 689 — N 303 


J 690 = N 304 


J 691 = N 305 


J 692 N 660 Un ancien a dit : Jamais je n'ai été oublieux de 
mon rang pour marcher dans les voies élevées (Ps 130,1) ; ni 
prostré dans l'humiliation je ne me suis lamenté, car tout mon 
souci est de prier Dieu jusqu'à ce qu'il me fasse sortir du viel 
homme. 


J 693 N 661 (PE II 28,17) Un frère interrogea l'abbé Pœmen 
à propos des passions corporelles. Il lui dit: Celles-ci sont 
semblables aux chantres de la statue de Nabuchodonosor ; en 
effet, si l'on n'avait pas joué de la flüte et de la sambuque, nul 
n'aurait adoré la statue (Dn 4,5). De méme l'Ennemi chante à 
Fame par les passions, au cas où il pourrait l'abuser par les 
passions corporelles. 


J 694 N 662 L'abbé Pallade a dit : Il faut que l’âme qui 
s'exerce selon Dieu ou bien apprenne avec foi ce qu'clle ne sait 
pas, ou bien enseigne avec sagesse ce qu'elle sait. Si elle ne veut 
ni l'un ni l'autre, elle est atteinte de folie. Car c'est un début 
d'apostasie que le dégoüt de l'enseignement et l'inappétence de 
la parole dont l’âme de celui qui aime Dieu a toujours faim. 


J 695 N 663 Un ancien a dit : Si tu vois un frére en train de 
pécher, ne lui en impute pas la faute à lui mais à celui qui lui fait 
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la guerre, et dis : « Comme celui-là a été vaincu, de la méme 
facon je le serai moi aussi », et pleure et recherche le secours de 
Dieu et compátis à celui qui pátit malgré lui, car nul ne veut 
pécher contre Dieu, mais tous nous nous laissons abuser. 


J 696 N 664 (PE IV 9,3,9) L'abbé Évagre a dit : Quand tu es 
sans courage, prie selon cc qui est écrit : « Prie donc avec crainte 
et tremblement > (Ps 2,71) ; c'est en se donnant de la peine, en 
étant sobre et vigilant (7 P 5,8) qu'il faut prier, surtout à cause de 
ces pervers aux préoccupations pervcrses qui veulent nous nuire 
par ce moyen, nos ennemis invisibles. 


J 697 N 665 (PE IV 9,3,10) Il a dit encore : Quand une 
pensée ennemie te monte au cœur, ne cherche pas à prier d'une 
maniére ou de l'autre, mais aiguise l'épée des larmes. 


J 698 N 666 (PE 133,13) Un ancien a dit : Fréres, le Sauveur 
a donné comme premiers pas à ses disciples l'affliction et la 
détresse ; or celui qui fuit les premiers pas fuit la connaissance de 
Dieu. De méme en effet qu'on donne aux enfants l'alphabet 
comme initiation de l'enseignement pour qu'ils deviennent 
savants, de méme le moine qui possède l'obéissance dans les 
labeurs et les afflictions devient héritier du Christ et fils de Dieu. 


J 699 N 667 (Hyper. I7) L'abbé Hypéréchios a dit: 
L'humilité est l'arbre de vie qui se dresse dans les hauteurs. 


J 700 N 668 (PE 1 38,10) Un ancien a dit : Je préfère être 
enseigné plutót qu'enseigner. 


J 701 N 669 (PE IV 38,7,2) ll a dit encore : N'enseigne pas 
avant le temps, autrement toute ta vie tu seras d'intelligence 
bornée. 


SÉRIE DES ANONYMES 293 


1702 J 702 = N 670 (Incomplet) Le bienheureux Jean 
Chrysostome a dit : « Quand tu t'assieds pour lire les paroles de 
Dieu, demande-lui d'abord d'ouvrir les yeux de ton cœur afin 
de ne pas seulement lire les Ecritures mais aussi de les accom- 
plir en sorte que nous ne parcourions pas les vies et les paroles 
des saints pour notre condamnation. » 


J 703 (PE IV 5,2,55) L'abbé Moise disait : Celui qui a Jésus 
tout prés de lui et s'entretient avec lui, fait bien de n'introduire 
personne dans sa cellule. 


J 704 — N 500 


J 705 {cf SPN 195 : PE IV 24,1,2) Un frére inter- 
rogea un vieillard : « Qu'est-ce que la culture de l’âme pour 
que celle-ci porte des fruits ? » Le vieillard lui dit : « Pour moi, 
la culture de l'àme, c'est l'hésychia avec attention, la tempé- 
rance, la mortification du corps, beaucoup de priére vocale et 
ne pas regarder les fautes des hommes. » 


J 706 — N 107 


J 707 (PE 1 22,14) Un ancien a dit : Celui qui a péché contre 
Dieu doit se garder de toute relation humaine jusqu'à ce qu'il 
ait la conviction d'avoir retrouvé l'amitié de Dieu ; car l'amour 
de l'homme nous détourne de l'amour de Dieu. » 


J 708 On disait de l'abbé Longin qu'on avait 
accusé auprès de lui son disciple pour qu'il le chassât. Car des 
disciples de l'abbé Théodore étaient venus chez lui et lui avaient 
dit : « Pére, nous entendons dire de ton disciple une action qui 
n'est pas bonne. Si tu veux, nous le bannissons loin de toi, et 
nous amenons un autre frére, un bon. » L'ancien leur dit : 
« Moi, je ne le mets pas dehors, car il me donne bien du repos. » 
Et, ayant entendu la cause du frére, l'ancien dit : « Malheur à 
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moi, car nous venons ici pour devenir des anges, et nous 
devenons bétes, débauchés et impurs. » Alors, confondus, les 
fréres comprirent et reconnurent qu'il faut étre oublieux du mal. 


J 709 (cf SPN 270 : Arm 18,58) On disait encore 
de labbé Longin qu'un armateur lui apporta de l'or, du gain 
de son navire. Or il ne voulut pas accepter, mais i! lui dit : 
« Je n'en ai pas besoin ici ; mais fais-moi la charité de monter 
sur ton cheval et d'aller en háte sur la route de Petra. Tu y 
trouveras un garçon portant tels habits ; tu lui demanderas ce 
qu'il fait ; donne-lui ton or, et tu auras une grande récompense. » 
Enfourchant son cheval, l'armateur fit vite ; il trouva le gargon 
là où l'avait dit le vieillard et il lui dit : « Où vas-tu, frère, et 
qu'as-tu, pour que l'abbé Longin m'ait envoyé à toi pour te 
donner cet or ? » Le garçon dit : « J'ai perdu beaucoup de biens, 
et maintenant, tourmenté par les débiteurs de mon pére, je vais 
me pendre et échapper à leurs maux, car je n'ai pas le moyen 
de rembourser ; voici la corde pour me pendre. > Mais l'ar- 
mateur, tirant l'or, le lui donna et ramena le garçon à la ville. 
Lui-méme alla prés de l'abbé Longin lui raconter cela. Et il dit : 
« Crois-moi, frére, si tu ne t'étais pas pressé pour l'atteindre, 
toi et moi, nous aurions été responsables de son âme. » 


J 710 Une autre fois, alors qu'il se tenait dans sa cellule, des 
pères étaient auprès de lui ; sans rien dire à personne, il se leva 
d'un bond et alla sur le rivage de la mer. Quand il y arriva, voici 
qu'un báteau venant d'Égypte aborda, dans lequel se trouvait un 
saint ancien doué du don de vision qui venait le voir. S'étant 
salués et embrassés, ils priérent. L'ancien égyptien se mit à dire à 
Dieu : « Seigneur, je t'avais supplié de ne pas révéler à l'ancien 
mon arrivée, afin qu'il ne se donne pas la peine de venir au 
devant de moi. » Ils se rendirent à la cellule de l'abbé Longin et 
le lendemain l'ancien égyptien mourut là. 


J 711 — N 559 


J 712 L'abbé Pæmen a dit : Applique-toi de toutes tes forces 
à ne faire tort à personne et garde ton cour pur envers chacun. 
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J 713 Des moines sortirent de leur cellule et se réunirent en 
un même lieu. Ils se mirent à parler de l'ascése, du service de 
Dieu, de la nécessité de plaire à Dieu. Mais tandis qu'ils s'entre- 
tenaient, deux anges apparurent à quelques-uns des anciens 
qui étaient parmi eux. Ils avaient en main des scapulaires, ils 
Blorifiaient chacun de ceux qui parlaient du Royaume de Dieu. 
Ceux qui furent témoins de la vision se turent. Le lendemain, 
ils se réunirent en cet endroit. Ils se mirent à parler d'un frère 
qui avait péché et le blámérent. Or, il apparut aux premiers 
anciens un porc rempli de puanteur et tout souillé. Mais aprés 
avoir vu la révélation, lorsqu'ils apprirent quel était ce péché, 
ils racontérent aux frères la gloire des anges et la vision du 
porc. 


J 713 A (cf. N 389) Les vieillards disaient donc que chacun 
doit faire siens les intéréts du prochain de fagon à le soutenir et 
à le prendre sur soi en quelque sorte avec son corps et à porter 
entiérement l'homme. Il faut aussi compatir en tout avec lui, se 
réjouir et pleurer avec lui, en un mot avoir les mémes senti- 
ments que lui, comme s’il portait le méme corps, comme s'il 
avait le méme visage et la méme âme. S'il lui arrive une épreuve, 
il faut s'en affliger comme si cela nous arrivait à nous-méme. 
C'est ainsi qu'il est écrit que « nous sommes un seul corps dans 
le Christ » (Rm 12,5) et que « la multitude des croyants 
n'avait qu'un cœur et qu'une âme » (Ac 4,32). Et le fait de la 
sainte fraction manifeste cela. 


J 714 Sur la facon dont il faut demeurer 
dans la cellule et sur la contemplation, 
par questions et réponses. 


1. Comment faut-il demeurer recueilli dans la cellule ? 
Celui qui demeure dans la cellule ne doit garder absolument 
aucun souvenir d'homme. 
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2. Quelle activité doit donc avoir le cœur ? 
Voici l'activité parfaite du moine : étre toujours attentif à 
Dieu, sans distraction. 


3. Comment l'esprit doit-il donc chasser les pensées ? 

Par lui-méme, il en est incapable, car il n'en a pas la force. 
Mais lorsque la pensée survient à l'âme, celle-ci doit aussitôt se 
réfugier auprés de son Créateur en suppliant. Et lui, il fait fondre 
les pensées comme de la cire, car notre Dieu est un feu qui 
consume. 


4. Mais alors, comment les Péres de Scété utilisaient-ils la pensée 
antirrhétique ? 

Cette activité est grande, exceptionnelle ; mais elle comporte 
de la difficulté et n'est pas accessible à tous. 


5. Comment n'est-elle pas accessible à tous ? 
A cause du vagabondage de l'esprit. 


6. Comment ? 

Lorsqu'une pensée a assailli l’âme, et que celle-ci a pu, après 
un rude combat la chasser, une autre pensée se présente pour 
l'investir. Ainsi, ripostant toute la journée aux pensées, l’âme 
n'est jamais disponible pour la contemplation de Dieu. 


7. Par quel moyen la pensée se réfugiera-t-elle auprés de Dieu ? 

Si une pensée de fornication naît en toi, détaches-en aussitôt 
ton esprit, et applique-toi à le faire monter. Ne tarde pas, car 
tarder est un début de connivence. 


8. S'il survient une pensée de vanité sous prétexte qu'on est resté 
inflexible, ne faudra-t-il pas lui donner la riposte ? 

A l'heure méme où on lui réplique, elle devient plus forte et 
véhémente. Car elle trouve plus que toi à répliquer, et l'Esprit 
Saint ne vient pas pour autant à ton secours. Tu te trouves en 
effet comme si tu disais: Je me suffis à moi-méme pour 
combattre les passions. Or, de méme que celui qui a un pére 
spirituel s'en remet à son pére de tout souci, demeure sans 
aucune inquiétude et n'a plus à craindre le jugement de Dieu, de 

même celui qui s’est livré à Dieu ne doit plus du tout se tracasser 
de sa pensée ni lui riposter, ni lui laisser la moindre possibilité 
d'entrer. Mais si elle s'est introduite, fais-la monter vers ton Père 
et dis : Moi, je ne m'en occupe pas ; voici mon Pére, lui, il sait. 
Et tu ne lui auras pas fait monter la moitié du chemin qu'elle 
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t'abandonnera, prenant le fuite. Car elle ne peut pas t'accom- 
pagner chez Dieu ton Pére, ni se tenir en sa présence. Il n'existe 
pas, dans toute l'Eglise, d'activité plus grande et apaisante que 
celle-ci. 


9. Comment donc les Scétiotes plurent-ils à Dieu dans la pensée 
antirrhétique ? 

C'est parce qu'ils agirent avec simplicité et crainte de Dieu que 
Dieu se porta à leur secours, et ensuite l'activité de la 
contemplation vint en eux, Dieu le leur accordant eu égard à 
leurs grands efforts et à leur piété. 

L'ancien qui enseignait ces choses disait : Me trouvant à Scété, 
j'allais rendre visite à un saint qui y demeurait. Il se contenta de 
me saluer puis, s'asseyant, ne me répondit rien d'autre. M'étant 
assis et vaquant à la contemplation, et lui tressant une corde, il ne 
releva pas la téte pour me regarder ni ne m'invita à manger, mais 
bien qu'ayant six jours à jeun, il demeura toute la journée à 
tresser. Et quand vint le soir, il trempa à nouveau des feuilles de 
palmier et passa la nuit à tresser. Le jour suivant, vers la dixiéme 
heure, il me répondit en ces termes : « Frére, d'oü tiens-tu ta 
facon d'agir ? » Mais moi, je dis : « Toi, d'oü tiens-tu ta facon 
d'agir ? Car pour nous, nos péres nous l'ont enscignée depuis 
notre enfance. » Le Scétiote dit : « Moi, je n'ai pas reçu de mes 
péres un tel enseignement ; mais, comme tu me vois présen- 
tement, ainsi suis-je demeuré toute ma vie : un peu de travail, un 
peu de méditation, un peu de prière et, autant que j'en suis 
capable, me conserver pur de pensées et m'opposer à celles qui se 
présentent. Ainsi l'esprit de contemplation est venu sans que je le 
sache et sans méme que je sache que d'autres avaient une 
semblable pratique. » Et je répondis : « Quant à moi, j'ai été 
instruit ainsi depuis mon enfance. » 


10. De quelle façon un tel moine doit-il s'appliquer à la 
contemplation ? 
Les Ecritures l'ont montré. 


1l. Comment ? 

Daniel contemplait Dieu comme «l'Ancien des jours > ; 
Ézéchiel, sur le char des chérubins ; Isaïe, « sur un trône élevé 
dans les hauteurs » ; Moïse «tint ferme comme s'il voyait 
l'invisible ». 
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12. Comment l'esprit peut-il contempler ce qu'il n'a jamais vu ? 
Tu n'as jamais vu l'empereur siégeant, comme sur les images. 
13. Et l'esprit doit-il représenter le divin ? 
N'est-il pas préférable de le représenter que de condescendre 
aux pensées impures ? 


14. Est-ce que cela ne sera pas imputé comme une faute ? 
Présentement, prends-le comme les prophétes l'ont vu, selon 
leur récit ; et, ainsi que le dit l'Apótre, la perfection viendra : 
« Actuellement, nous voyons comme à travers un miroir, en 
énigme ; mais alors, face à face ». En disant « alors », il signifie 
que lorsque l'esprit est devenu parfait, alors, il voit librement. 


15. Cela ne comporte-t-il pas une divagation de l'esprit ? 

Pas du tout, si l'on combat en vérité. Et il disait : J'ai passé 
toute la semaine sans conserver aucun souvenir humain. Et un 
autre : Un jour que j'étais à marcher sur le chemin, je vis deux 
anges qui marchaient avec moi, de chaque cóté, et je ne leur 
prétais pas attention. 


16. Pourquoi ? 
Parce qu'il est écrit : « Ni les anges, ni les esprits ne pourront 
nous séparer de l'amour du Christ. » 


17. L'esprit peut-il contempler sans cesse ? 
Sinon sans cesse, du moins lorsqu'il est accablé par les pensées, 
il faut qu'il ne tarde pas à se réfugier auprés de Dieu. Car, je te le 
dis, si ta pensée arrive à la perfection sur ce point, il est plus facile 
de déplacer une montagne que de la faire déchoir. Car de méme 
qu'un condamné emprisonné en un lieu obscur ne veut plus, 
lorsqu'il est libéré et qu'il voit la lumiére, se souvenir de 
l'obscurité, ainsi en est-il de la pensée, lorsqu'elle a commencé à 
voir son propre éclat. L'un des saints disait en effet : « Je voulais 
une fois éprouver si ma pensée, quand je la laisse aller, descend 
et s'égare dans le monde. L'ayant laissée libre, elle demeura au 
méme lieu, ne sachant où aller ; alors, je la ramenais à nouveau 
en haut. Elle savait en effet, que si elle allait s'égarer, j'aurais à la 
"chátier. » Cette activité, le recueillement joint à la priére la 
réalise. Et il disait : « Prier avec constance conduit bientôt 
l'esprit à la rectitude. » 
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18. Comment peut-on prier sans cesse, car l'esprit se fatigue au 
service divin ? 

La priére dont il est parlé ne consiste pas seulement à se tenir 
en priére en un moment déterminé, mais toujours. 


19. Comment toujours ? 

Soit que tu manges, soit que tu boives, soit que tu marches sur 
le chemin, soit que tu fasses un travail quelconque, ne t'écarte 
pas de la priére. 


20. Mais si on parle avec quelqu'un, comment peut-on accomplir 
le précepte de toujours prier ? 

C'est pour cela que l'Apótre dit: « Par toute priére et 
supplication. » Lorsque, parlant avec un autre, tu n'as pas le 
loisir de faire une priére, prie par une supplication. 

21. Avec quelle priére faut-il prier ? 

Le « Notre Pére qui es aux cieux », et la suite. 
22. Quelle mesure faut-il garder dans la prière ? 

Une mesure n'a pas été indiquée, car dire : « Priez toujours et 
sans reláche » ne comporte pas de mesure. En effet, le moine qui 
prie seulement lorsqu'il est debout pour la priére ne prie pas. Et 
il disait: « Le moine qui veut accomplir ce précepte doit 
considérer tous les hommes comme un seul, et s'abstenir de la 
médisance. » 


J 715 Un ancien racontait cette histoire arrivée à un évéque, 
pour qu'elle accroisse notre confiance et qu'ainsi nous nous 
appliquions aux choses de Dieu pour notre salut : On fit savoir à 
l’évêque qui résidait chez nous (et c’est lui-même qui l'a raconté), 
que parmi les dames de la société, il y avait deux chrétiennes qui 
vivaient presque dans la luxure. Cette nouvelle troubla l'évéque. 
Il craignit d'autres cas semblables et se mit à supplier Dieu, le 
priant de l'instruire ; et voici ce qu'il mérita de voir : Aprés la 
redoutable et divine consécration, chacun s'approcha pour 
participer aux saints Mystéres ; l'évéque voyait alors l'état des 
âmes d’après les visages et à quels péchés chacune d'elles était 
adonnée. Les visages des pécheurs étaient noirs ; certains étaient 
comme brûlés par la chaleur, avec des yeux rouges et sanglants. 
Les justes étaient vêtus de blanc et avaient des visages lumineux. 
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Les uns étaient brülés et consumés par le Corps du Seigneur 
quand ils le recevaient ; chez les autres, il devenait comme une 
lumiére, et, entré par la bouche, il illuminait tout leur corps 
quand ils avaient communié. Dans la foule se trouvaient des gens 
qui avaient choisi la vie solitaire, et d'autres qui étaient mariés. 
L'évéque les vit tous de cette facon. Ensuite il se retourna et 
commenga à distribuer lui-méme la communion aux femmes, 
pour connaître l'état de leurs âmes. Il vit aussi des visages noirs, 
rouges et sanglants, et aussi des visages lumineux. Parmi ceux-ci 
s'approchérent les deux femmes que l'on avait accusées devant 
l'évéque. C'était tout particuliérement pour elles qu'il avait prié 
et recu ce don de lire sur les visages. Il les vit donc approcher des 
saints Mystéres revétues d'une robe blanche, avec un visage 
lumineux et digne. Quand elles eurent participé aux Mystéres du 
Christ, elles devinrent toutes lumineuses. Une seconde fois 
l’évêque recommenga sa prière habituelle et supplia Dieu, tant il 
désirait connaitre le sens des révélations qu'il avait reçues. Un 
ange du Seigneur se présenta et lui demanda de l'interroger à ce 
sujet. Le saint évéque s'informa aussitót sur ces deux femmes : 
« Cette premiére accusation était-elle vraie ou fausse ? » L'ange 
lui affirma que tout ce qu'on lui avait dit d'elles était vrai. — « Et 
comment se fait-il qu'en recevant le Corps du Christ leurs visages 
étaient éclatants, demanda l'évéque ; elles avaient une robe 
blanche et brillaient d'un éclat extraordinaire ? » L'ange lui dit : 
« Elles se sont repenties de leurs mauvaises actions et elles s'en 
sont éloignées avec larmes et gémissements, et en faisant des 
aumónes aux pauvres. Par leurs aveux, elles méritérent d'étre 
associées aux saints. Elles avaient promis par ailleurs de ne plus 
retomber dans ces fautes si elles obtenaient le pardon de leurs 
péchés passés. Voilà pourquoi elles ont obtenu cette divine 
transformation ainsi que le pardon de leurs crimes. Elles vivent 
désormais dans le droit chemin, avec piété et modération. » 
L'évéque dit alors qu'il s'étonnait, non pas de leur transforma- 
tion — ce qui se produisait chez bien des gens — mais du don que 
Dieu leur faisait, d'abord en les exemptant complètement du 
"chátiment, et ensuite en daignant leur donner une telle grâce. 
L'ange lui répondit : « Tu as raison de t'étonner, car tu n'es 
qu'un homme. Notre Seigneur et Dieu, qui est aussi le vótre, est 
naturellement bon et miséricordieux pour ceux qui s'éloignent de 
leurs propres fautes et qui s'approchent de lui en les avouant. Il 


SÉRIE DES ANONYMES 301 


ne les laisse pas aller au supplice mais il apaise sa colére envers 
eux et daigne les combler d'honneurs. En effet, Dieu a tant aimé 
le monde qu'il a donné son Fils unique pour lui. Lui qui a choisi 
de mourir pour ceux qui étaient ses ennemis, ne délivrera-t-il pas 
bien davantage des chátiments ceux qui sont devenus ses 
serviteurs et qui font pénitence pour leurs actions ? Il leur donna 
pour en jouir les biens qu'il a préparés. Sache donc qu'aucune 
faute de l'homme ne l'emporte sur la clémence de Dieu ; qu'on 
efface seulement par la pénitence et les bonnes ceuvrcs les fautes 
passées. Dieu est miséricordieux ; il connait la faiblesse de votre 
race, la force des passions, la puissance et l'astucc du diable. H 
pardonne aux pécheurs comme à ses enfants et il attend avec 
patience qu'ils se corrigent. Il compatit envers ceux qui se 
convertissent et supplient sa bonté comme s'ils étaient informcs. 
Il les libère aussitôt de leurs peines et leur donne les biens qui 
sont préparés aux justes. » L'évéque dit à l'ange : « Explique- 
moi, je te prie, les différences de leurs visages et dans quel péché 
chacun d'eux est tombé. Quand je saurai cela, je saurai tout. » 
L'ange lui dit : « Ceux qui ont un visage joyeux et brillant sont 
ceux qui vivent dans la sobriété, la chasteté et la justice, qui sont 
modestes, compatissants et miséricordieux. Ceux qui ont le 
visage tout noir sont des ouvriers de fornication et de mauvais 
désirs ; ils sont adonnés aux mauvaises actions et à toutes sortes 
de crimes. Ceux qui sont rouges et ensanglantés, vivent dans la 
méchanceté et l'injustice ; ils aiment la médisance et sont 
blasphémateurs, trompeurs et assassins. » L'ange dit encore : 
« Aide-les, si tu désires leur salut. En cffet, tu as mérité de 
recevoir ce que tu demandais dans tes priéres : la vision des 
fautes de tes disciples, et la possibilité de les rendre meilleurs en 
leur faisant faire pénitence par des avis et des supplications ; tout 
ceci pour Celui qui est mort pour eux et qui est ressuscité des 
morts, Jésus Christ notre Seigneur. Donc, pour autant que tu as 
de zèle, de force et d'amour envers le Christ ton Seigneur, veille 
sur eux pour qu'ils s'éloignent de leurs péchés et se tournent vers 
Dieu. Montre-leur clairement à quels péchés ils sont soumis, 
pour qu'ils ne désespérent pas de leur salut. Les âmes qui se 
repentent et se tournent vers Dieu seront sauvées et participeront 
au banquet à venir. Et toi, tu obtiendras une trés grande 
récompense en imitant ton Seigneur qui quitta le ciel et demeura 
sur terre pour lc salut des hommes. » 
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J 716 (Isdie 8/ XXV 53) L'abbé Isaie a dit de 
l'humilité qu'elle n'a pas de langue pour dire de quelqu'un qu'il 
est négligent, ou d'un autre qu'il a du mépris ; qu'elle n'a pas 
d'yeux pour regarder les défauts d'autrui ni d'oreilles pour enten- 
dre des choses nuisibles à l'âme, ct qu'elle ne se soucie de rien 
d'autre que de ses péchés ; bien plus qu'elle est pacifique envers 
tous les hommes à cause du commandement de Dieu et non par 
amabilité. Il est dit en effet que si quelqu'un jeûne six jours sur 
sept et se livre à de grands labeurs et à de grands préceptes 
hors de cette voie, tous ses labeurs sont vains. 


J 717 [cf SPN 265 : Arm 10,271 (111 R) L'abbé 
Maxime a dit : « De méme que l'étain qui a noirci peut rede- 
venir clair, de méme aussi les croyants, quoiqu'ils se noircissent 
par le péché, retrouvent leur éclat quand ils se repentent. C'est 
sans doute pour ce motif que la foi est comparée à l'étain. > 


J 718 [cf SPN 268 : Arm 15,64 (I2R) Isaie] Un 
vieillard a dit : « Souvenons-nous de celui qui n'avait pas où 
reposer sa tête (M1 8,20). O homme, pense à cela et n'aie pas 
de pensées orgueilleuses. Vois ce qu'est devenu pour toi ton 
Maître : étranger et sans-logis. Oh! Quel ineffable amour tu 
as pour les hommes, Seigneur. Pourquoi t'es-tu humilié ainsi 
pour moi, ta créature, puisque celui qui a tout créé d'un mot n'a 
pas où poser sa tête. Pourquoi t'agiter pour les richesses, ó 
homme misérable ? Pourquoi t'aveugler par le manque de foi ? 
Pourquoi t'illusionner ? Pourquoi ne pas amasser les richesses 
qui subsisteront là-haut et y trouver tes délices ? * Connaissant 
tout, retenez ce qui est bon " (1 Th 5,21). » 


J 719 (Mo 115) a) L'abbé Jean de Cilicie, higou- 
méne de Raithou, disait aux fréres : « Enfants, comme nous 
avons fui le monde, fuyons aussi les convoitises de la chair. » 
b) H a dit encore : < Imitons nos Pères, avec quelle austé- 
rité et quelle hésychia ils se sont tenus ici. » 
c) Il a dit encore : « Enfants, ne souillons pas ce lieu que 
nos Péres ont purifié des démons. » 
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d) Il a dit encore : < J'ai rencontré ici des vieillards qui ont 
passé soixante-dix ans en ce lieu ne se nourrissant que d'herbes 
et de dattes. » 

e) Il a dit encore : < J'ai vécu soixante-seize années dans 
ce lieu en souffrant de la part des démons bien des maux et 
des tourments. » 


J 720 (Mo 156) Deux philosophes vinrent trouver 
un vieillard et lui demandérent de leur dire une parole d’édifi- 
cation. Mais le vieillard gardait le silence. Les philosophes repri- 
rent : « Tu ne nous réponds rien, Père? » Alors le vieillard 
leur dit : « Que vous soyez des philosophes, je le sais, mais que 
vous ne soyez pas de vrais philosophes, je l'atteste. Jusqu'à 
quand apprendrez-vous à parler, vous qui ignorez toujours ce 
que c'est que parler ? Que l'euvre de votre philosophie soit 
donc de méditer toujours la mort et gardez-vous dans le silence 
et l'hésychia. » 


J 721 Un ancien a dit : « Beaucoup de moines disper- 
sérent leur fortune et abandonnérent leur pére et leur mére, 
leurs fréres et leur famille à cause de leurs péchés. S'en allant 
dans un monastére, ils pratiquérent d'un cóté de grandes vertus, 
mais de l'autre ils trébuchérent sur les moindres et les plus 
petites et ils devinrent la joie des démons pour s'étre faconné 
des sacs et des coffres contenant des fruits et des friandises, des 
aiguilles et des ciseaux, des couteaux et des ceintures. Ces moines 
sont traités d'égoistes par ceux qui jugent bien ; et selon la Sainte 
Écriture, ils sont envoyés avec les maudits dans les ténébres 
extérieures. Car, a-t-on dit : maudits soient ceux qui changent 
les régles des péres, ils seront jugés dignes du chátiment d'Ananie 
et de Saphire et de Jannès (cf. Ac 5 et 2 Tm 3,8), comme 
étant leurs initiés et leurs associés. » 


J 722 Un frère interrogea un vieillard disant 
« Père, dis-moi quoi faire de bien pour accomplir la volonté de 
Dieu ? » Le vieillard lui dit : « Si tu veux faire la volonté de 
Dieu, abstiens-toi de toute injustice, cupidité, avarice ; ne rends 
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pas le mal pour le mal, injure pour injure, coup pour coup, 
malédiction pour malédiction ; souviens-toi du Seigneur qui a 
dit : * Ne jugez pas et vous ne serez pas jugés " (Lc 6,37); 
pardonnez et il vous sera pardonné, faites iniséricorde pour qu'on 
vous fasse miséricorde, sachant clairement que les yeux du Sei- 
gneur sont infiniment plus lumineux que le soleil sur les fils des 
hommes, que rien ne lui échappe ni une pensée ni une réflexion 
ni aucun secret du cœur, et qu'il faut nécessairement passer au 
tribunal du Christ (Rm 14,10) pour qu'il rende à chacun selon 
ses actions (Rm 2,6 et 14,12). A cause de cela, nous devons 
donc, mon enfant, le servir dans la crainte et le tremblement 
(Ps 2,11) et en toute circonspection ; et comme lui-même l’a 
ordonné et les Apótres l'ont enseigné, il nous faut veiller dans 
les prières (7 P 4,7) et persévérer dans les jeünes et les suppli- 
cations (Lc 2,37) en demandant au Dieu qui observe tout de ne 
pas nous induire en tentation (Mt 6,13). » 


J 723 Un ancien disait : « Celui qui enseigne les 
autres pour leur salut doit d'abord recueillir pour lui le fruit de 
lenseignement, car, s'il ne devient pas un sage lui-méme, 
comment peut-il rendre sage quelqu'un d'autre ? S'il est étreint 
par l'avarice et excité par son démon comment pourra-t-il 
enseigner l'aumône à quelqu'un? Celui qui passe son temps 
à trafiquer et à se vendre lui-même, celui qui dépense ses 
journées en soucis terrestres, comment enscignera-t-il à d'autres 
ce qui concerne les biens futurs ? Et surtout ceux qui ont été 
instruits par lui seront plus attentifs à ses actes qu'à ses 
paroles ; ils apprendront à négliger les choses éternelles et à 
toujours lutter dans des affaires passagéres comme ils ont 
vu faire aussi leur maître. C'est pourquoi Dieu dit à un tei 
homme : “ Pourquoi racontes-tu mes justices, et pourquoi ta 
bouche annonce-t-elle mon alliance? Mais toi, tu hais la 
discipline et tu as rejeté mes paroles derrière toi ” (Ps 49,16-17). 
Hl dit encore : “ Malheur à ceux qui ont fait blasphémer mon 
nom " (cf. Rm 2,24). Il est beau d'enseigner si celui qui parle 
agit par sa parole et se fait connaître par son silence. Bienheureux 
non pas celui qui enseigne seulement, mais celui qui à la fois 
agit et enseigne. » 
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J 724 Un frére interrogea un ancien : « Pourquoi les 
mondains négligent-ils les jeünes, méprisent-ils la prière et 
s'abstiennent-ils des veilles ? Ils regorgent de toute nourriture, 
donnent et reçoivent au gré de leurs désirs ; ils se dévorent les 
uns les autres et passent la plus grande partie du jour à jurer 
et à se parjurer, pourquoi ne tombent-ils pas, pourquoi ne 
reconnaissent-ils pas qu'ils ont péché et ne se séparent-ils pas 
de la société ? Tandis que nous, les moines, nous sommes toujours 
cloués par les jeünes, les veilles, le coucher sur la dure et le 
régime des légumes secs, nous privons notre chair de tout repos, 
nous gémissons, pleurons et disons que nous sommes damnés et 
bons pour la géhenne. » L'ancien répondit en se lamentant : 
« Tu fais bien de dire, frére, que les mondains ne tombent pas, 
car leur unique chute est trés grave et difficile à surmonter : ils 
ne peuvent pas se relever et ils n'ont pas d'endroit d'oü ils 
puissent tomber. Dans leur grande ignorance ils restent victimes 
de leur premiére chute et ne savent méme pas qu'ils sont tombés. 
Pourquoi le diable se soucierait-il de lutter contre ceux qui 
gisent toujours à terre? Au contraire, les moines se rangent 
ouvertement en bataille contre l'ennemi et ne cessent de le 
provoquer au combat ; aussi, tantôt ils sont vainqueurs, tantôt 
ils sont vaincus ; sans cesse ils tombent et se relévent, pressent ct 
sont pressés, frappent et sont frappés jusqu'à ce que, par la gráce 
de Dieu, ils triomphent de l'ennemi et le rendent sans force et 
sans pouvoir contre eux. Ils se reposent alors, parfaitement en 
paix avec Dieu et jouissant toujours en eux-mémes de !a tran- 
quillité et de la joie. Mais sache, mon fils, que nous, qui nous 
flattons d'étre moines, néanmoins, nous sommes bien loin de 
la façon de vivre des moines : il nous faut nous lamenter sans 
cessc. Méme les grands abbés, les ascétes, les exilés volontaires. 
les ermites et les parfaits doivent pleurer et se lamenter. Pour- 
quoi donc ? Écoute comme un sage : Dieu a dit que le mensonge 
vient de Satan (Jn 8,44). Et celui qui regarde une femme et la 
désire est un adultére parfait (Mt 5,28). Et se mettre en colére 
contre son frère est un homicide (1 Jn 3,15) ; et il faudra répon- 
dre des paroles inutiles (Mt 12,36). Mais quel est celui, et oü 
trouverons-nous un homme éloigné de toutes passions, qui n'a 
pas fait l'expérience du mensonge, dont la concupiscence n'a 


1724 


1725 


` 


306 LES SENTENCES DES PERES DU DESERT 


jamais traversé l'esprit, qui ne s'est jamais mis en colëre contre 
son frére indüment, de la bouche de qui aucune parole inutile 
n'est jamais sortie, en sorte qu'il n'ait pas besoin de pénitence ? 
Bt sache ceci : qui ne se crucifie soi-méme parfaitement, et ne 
se livre à l'humilité et au mépris, et ne s'expose à toutes les 
moqueries en sorte que tous l'injurient et le raillent, et que lui 
supporte avec action de gráces et humilité, pour Dieu ; et qui 
ne recherche absolument rien d'humain, ni gloire, ni nourriture, 
ni boisson, ni vétement, alors il pourra devenir un vrai moine. 
Mais toi, applique-toi à faire le bien, et ne redoute pas ta 
faiblesse. » 


J 725. (Mo Mioni 9) L'abbé Irénée dit aux frères : 
« Luttons et soyons endurants quand nous sommes attaqués, car 
nous sommes soldats du Roi céleste ; et de même que les soldats 
d'un roi terrestre ont des casques, ainsi avons-nous comme fa- 
veurs du ciel les belles vertus. Les soldats d'ici-bas ont des 
cottes de mailles, nous, nous avons une cuirasse spirituelle forgée 
dans la foi ; ils ont une lance, nous avons la croix ; ils ont un 
bouclier et nous, l'espérance en Dieu ; ils ont une armure défen- 
sive, nous, nous avons Dieu; ils versent leur sang dans le 
combat et nous, nous en offrons le propos. Voilà pourquoi le 
Roi céleste permet aux démons de nous attaquer, de peur que 
nous en venions à oublier ses bienfaits. Souvent en effet dans la 
tranquillité la plupart des hommes ne prient plus du tout ou 
s'ils prient, ils ne prient pas avec application mais l'esprit dis- 
trait. Ceux qui prient de la sorte sont comme s'ils ne priaient 
pas. Car ceux qui parlent à Dieu des lévres tout en songeant 
au monde dans leur cceur, comment seraient-ils exaucés ? Quand 
nous sommes affligés, prions alors avec attention et, sans psal- 
modier beaucoup des lévres, adressons-nous à Dieu en esprit, 
élevant le regard du cœur et lui parlant par des gémissements. 
Imitons donc, nous aussi, fréres, les soldats d'un roi corruptible 
et combattons avec ardeur; mieux encore, comme les trois 
enfants, foulons aux pieds par la pureté la fournaise des passions 
et éteignons par la priére les charbons ardents des tentations ; 
faisons honte au Nabuchodonosor spirituel, le diable, présentons 
nos corps en sacrifice vivant à Dieu et offrons en holocauste nos 
sentiments de piété. » 
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J 726 Un frère interrogea l'abbé Silvain : « Que faire, 
Pére, comment obtiendrai-je la componction ? Je suis trés tour- 
menté par l'acédie, par le sommeil et la somnolence. Quand je 
me léve aprés avoir dormi, je me débats fortement dans la 
psalmodie ; je ne peux pas me débarrasser de la torpeur ; je ne 
réussis méme pas à dire un psaume sans l'accompagner d'un air. » 
L'ancien lui répondit : « Mon enfant, dire les psaumes avec des 
mélodies, c'est d'abord de l'orgueil ; car cela te suggére la pensée 
que tu chantes tandis que ton frére ne chante pas. Deuxiémement, 
cela t'endurcit le cœur et ne lui permet pas d'entrer en componc- 
tion. Si donc tu veux la componction, laisse là le chant ; quand tu 
es debout pour tes priéres, que ton esprit songe au sens du verset ; 
réfléchis que tu te tiens devant Dieu qui scrute les reins et les 
cœurs. Quand tu te léves du sommeil, qu'avant tout ta bouche 
glorifie Dieu ; ensuite récite le symbole de la foi et le Notre Pére ; 
puis commence ton canon posément, en gémissant et en méditant 
tes péchés avec le châtiment dont ils sont passibles. » Le frère 
dit : « Moi, Pére, depuis que je suis devenu moine, je chante 
l'acolouthie du canon et les heures selon l'octoéchos. > L'ancien 
répondit : « Et c'est précisément pour cela que la componction 
et le deuil s'enfuient loin de toi. Pense aux illustres péres, comme 
ils étaient des simples ; ils ne connaissaient ni modes ni tropaires, 
mais seulement quelques psaumes, et ils ont brillé dans l'univers 
comme des luminaires. Tel était l'abbé Paul le simple, l'abbé 
Pambo, l'abbé Apollo et les autres péres théophores, qui sont 
allés jusqu'à ressusciter des morts, qui ont fait de grandes mer- 
veilles, et qui ont recu pouvoir contre les démons non pas dans 
des odes et des tropaires et des tons variés, mais dans une 
oraison pleine de componction et dans le jeüne, choses par 
quoi vient au cœur une crainte de Dieu perpétuelle, par où 
s'affermit le deuil qui purifie l'homme de tout péché et qui 
rend l'esprit plus blanc que la neige. Quant au chant, il en a 
conduit beaucoup au plus profond de la terre, et non seulement 
des gens du monde ; mais des prétres méme se sont par là 
efféminés et sont tombés dans la luxure et en d'autres passions 
honteuses. Donc le chant c'est affaire des mondains ; aussi le 
peuple se réunit-il dans les églises. Songe, mon enfant, combien 
il y a de hiérarchies dans le ciel, et d'aucune d'entre elles il 
n'est écrit qu'elle chante selon l’octoëchos ; mais un ordre dit sans 
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cesse l'alleluia, un autre : Saint, Saint, Saint le Seigneur des 
armées, un autre : Bénie soit la gloire du Seigneur dans son 
lieu et dans sa maison, Toi donc, mon enfant, imite les pères, 
si tu veux dans tes oraisons acquérir la componction en gardant 
autant que tu le peux ton esprit de toute distraction. Aime 
l'humilité du Christ ; et où que tu ailles, ne t'affiche pas comme 
un esprit subtil ou comme un professeur, mais comme un simple 
et un élève. Alors Dieu t'accordera la componction. » 


J 727 Un archonte vint chez l'abbé Pallade vou- 
lant voir celui-ci ; il avait en effet entendu parler de lui. Et il 
avait pris avec lui un tachygraphe à qui il avait donné cet 
ordre : « Moi je m'introduirai auprés de l'abbé et toi, tu pren- 
dras soigneusement note de ce qu'il me dira. » Etant donc entré, 
larchonte dit au vieillard : < Prie pour moi, abbé, car j'ai 
beaucoup de péchés. » Le vieillard dit : « Seul Jésus-Christ est 
sans péché. » — « Devons-nous, abbé, dit l'archonte, étre punis 
pour chaque péché? » Le vieillard répondit : « Il est écrit : 
* 'Tu rendras à chacun selon ses cuvres " (Ps 61,13). » — 
« Explique-moi cette parole », demanda l'archonte. « Elle s'ex- 
plique d'elle-méme, reprit le vieillard, écoute cependant son 
commentaire détaillé : As-tu affligé le prochain ? Attends-toi à 
recevoir la pareille. As-tu pris les biens des plus modestes ? 
As-tu frappé un pauvre? Tu auras le visage couvert de honte 
au jugement. As-tu insulté, calomnié, menti ? As-tu projeté un 
mariage avec la femme d'un autre? As-tu fait de faux ser- 
ments? N'as-tu pas rejeté les régles des Péres? As-tu touché 
aux biens des orphelins ? As-tu pressuré des veuves? As-tu 
préféré le plaisir présent aux biens promis ? Attends-toi à rece- 
voir la contrepartie de tout cela. Car tel grain l'homme sème, 
tel il récolte. Assurément aussi si tu as fait quelque bien, attends- 
toi à recevoir en retour beaucoup plus selon la méme parole : 
* Tu rendras à chacun selon ses œuvres. " Si tu te souviens toute 
ta vie de cette explication, tu pourras éviter la plupart des 
péchés. » — « Que faut-il faire, abbé ? » demanda l'archonte. Le 
vieillard dit : « Pense aux choses éternelles et immortelles qui 
viendront en retour, en lesquelles il n'y a ni nuit ni sommeil. 
Représente-toi la mort après laquelle il n'y a plus ni nourriture 
ni boisson, les services rendus à notre faiblesse : il n'y aura 
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plus ni maladie, ni douleurs, ni médecine, ni tribunaux, ni com- 
merce, ni richesse, le principe des maux, le fondement des 
guerres, [a racine de la haine. Ce sera la terre des vivants non 
de ceux qui sont morts dans le péché, mais de ceux qui vivent 
de la vie éternelle dans le Christ Jésus. » Ayant poussé un 
gémissement, l'archonte dit : « Vraiment, abbé, il en est bien 
comme tu dis. » Et trés édifié, il rentra chez lui en rendant 
gráces à Dieu. 


J 728 Un frére demanda à l'abbé Macaire : « Pére, 
qu'est-ce que rester ferme et prier? » Le vieillard lui dit : 
« Rester ferme et prier, c'est supporter toute tentation qui sur- 
vient soit des hommes soit des démons, comme il est écrit : 
* J'ai supporté comme celle qui enfante " (Is 42,14), c'est-à-dire 
jai enduré. C'est donc une belle chose que l'endurance et il 
est bien de prier avec constance. C'est pourquoi nous devons 
prier Dieu de collaborer avec nous pour nous aider à rectifier 
notre conduite. Car étrange est chez les moines le fait de se 
mettre en colére contre son frére, étrange aussi le fait de contris- 
ter le prochain, mais vraiment, selon ce qui est écrit, nous 
devons à la fois faire et dire (cf Ac 1,1). L'Apótre dit en effet : 
* Nous sommes devenus comme l'ordure du monde, le rebut de 
tous jusqu'à présent " (1 Co 4,13) et : * Nous sommes fous à 
cause du Christ ” {1 Co 4,10), ** Nous sommes des serviteurs pour 
Jésus " (2 Co 4,5). Nous devons nous réjouir chaque fois que nous 
sommes persécutés et regarder comme un agrément les afflictions 
et les injustices qui nous sont faites à cause du Seigneur. Il y a 
aussi l'apótre Pierre qui dit : “ Si vous êtes outragés pour le 
nom du Seigneur, heureux étes-vous car l'Esprit de la gloire de 
Dieu repose sur vous " (1 P 4,14). Si donc vous subissez quelque 
persécution pour Dieu, soyez dans l'allégresse et dites : “ Heu- 
reux sommes-nous d'avoir été jugés dignes d'étre persécutés 
pour le nom de Dieu ! " Ne savez-vous pas que les enfants doi- 
vent imiter leurs parents ? Nous devons bien savoir que nous 
sommes les enfants des saints Apótres. Paul en effet le proclame : 
* Car dans le Christ Jésus par l'Evangile je vous ai engendrés ” 
(1 Co 4,15). Etant donc tels, nous devons imiter leur conduite 
et leurs actions. Car eux se réjouissaient d'étre molestés (Ac 
5,41); calomniés, ils ne se troublaient pas, méme quand ils 
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entendaient des Grecs et des Juifs dire d'eux : * Ces individus 
qui bouleversent l'univers avec leurs sortilèges et leurs poisons ” 
(Ac 17,6). Et en tout cela non seulement ils ne s'attristaient pas, 
mais ils se glorifiaient en disant : “ Insultés nous bénissons ”, etc. 
(1 Co 4,12). C'est en effet pour cela qu'ils ont écrit, afin que 
nous aussi nous les imitions. Quand donc vous étes injuriés, 
calomniés ou frappés, vous devez vous mettre dans le cœur 
que vous faites de grands profits, que vous devenez compagnons 
et associés des Apótres et des saints Martyrs et que vous devez 
vous attendre à pire afin de gagner plus encore. Voilà à quoi 
les chrétiens doivent s'appliquer pour étre reconnus disciples de 
ceux qui ont proclamé cela, et spécialement les humbles moines 
qui ont renoncé au monde et à toutes les choses du monde. » 


J 729 L'abbé Apollon, disciple de l'abbé Sisoès, nous 
racontait ceci : < Au début de mon séjour chez l'abbé Sisoés, 
j'ai été trois ans durant combattu par les passions sans m'en 
ouvrir au vieillard. En particulier j'étais harcelé par le mensonge, 
la médisance et la vaine gloire. Le vieillard cependant ne cessait 
pas de m'admonester. Mais mon principal combat était au sujet 
du sacerdoce et il me faisait réver que j'étais consacré évéque. 
L'abbé Sisoés ne cessait pas de m'avertir et de me réprimander 
si bien que, par suite de mon grand tourment et de ses avertis- 
sements, je m'enfuyai loin de lui et m'en allai à Alexandrie chez 
des parents afin de recevoir l'ordination et de devenir prétre de 
la sainte Eglise de Marc. Comme j'allais sur la route, j'apergois 
un personnage de grande taille, entiérement nu, noir d'aspect, 
horrible à voir, ayant des membres d'une maigreur extraordinaire 
et effrayante, sans genoux, mal disposés, avec des ongles de fer, 
des yeux de feu, ressemblant tout à fait à un sanglier, androgyne, 
la peau noircie, les lévres épaisses, exhibant des seins de femme 
et de gros testicules ; son corps ressemblait à celui d'un onagre. 
Il agitait devant moi ses parties viriles et me montrait son posté- 
rieur qui était comme un organe féminin. Moi, terrifié à sa vue, 
je Me signai. Mais lui, s'étant approché de moi et m'ayant enlacé, 
il m'embrassa bien des fois et me dit : * Pourquoi te signes-tu 
et pourquoi me fuis-tu ? Tu es entiérement mien et tu te montres 
vraiment mon ami en faisant mes volontés. C'est pourquoi de 
mon cóté je suis venu à ta rencontre pour t'escorter jusqu'à ce 
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que j'aie fait et accompli tes volontés. Pour cette raison aussi 
je suis androgyne. Ce que j'ai devant moi je le présente aux 
menteurs, aux parjures et aux calomniateurs, et ce que j'ai der- 
riére, auX vaniteux et aux orgueilleux. " Ne supportant pas sa 
puanteur, je levai les yeux au ciel en criant : * O Dieu, par les 
priéres de l'abbé Sisoés, délivre-moi de cette épreuve ! " Et aus- 
sitôt apparut comme une femme dans la fleur de l’âge et jolie. 
S'étant dévétue, elle me dit : “ Assouvis tes désirs puisque tu 
m'as contenté abondamment. Je suis une tresseuse ; autant tu 
me fournis de brins, autant j'en tresse. Mais comme les prières 
du vicillard me chassent de toi, je m'enfuis. » Et en prononçant 
ces mots elle devint invisible. Etant revenu sur mes pas je tom- 
bai aux pieds du vieillard et lui racontai, ainsi qu'aux fréres, ce 
qui m'était arrivé. Ayant fait une priére, je demeurai désormais 
avec lui. » 


J 730 Un frére interrogea un des péres sur une 
pensée de blasphème : < Père, mon âme est accablée par une 
pensée de blasphéme, aie pitié de moi et dis-moi d'oà elle me 
vient et ce qu'il faut faire. » L'ancien répondit : « Cette pensée 
nous vient parce que nous médisons, méprisons et critiquons ; 
elle est particulièrement une conséquence de l'orgueil, de la 
volonté propre, de la négligence dans la priére, de la colére et 
de l'emportement, toutes choses qui sont précisément les signes 
de l'orgueil. En effet, l'orgueil nous fait entrer dans les passions 
citées précédemment, et c'est par là que naît la pensée de blas- 
phème. Et si cette pensée s'attarde dans l'âme, le démon du 
blasphéme la livre au démon de l'impureté. Souvent il conduit 
jusqu'à l'égarement des sens, et si l'homme ne les retrouve pas, 
il est perdu. » 


J 731 Un ancien a dit : « Un homme qui meurt dans 
une ville n'entend pas la voix des gens qui sont là et n'a pas 
conscience de ce qui s'y fait, mais il passe dans un autre lieu 
où ne parviennent pas les voix et les cris de la ville. Il en 
est de même pour le moine : quand il se retire et passe lui- 
méme à la vie monastique, il doit mourir à toute passion du 
monde, à la distraction et au labeur d'une vie inutile qui tue 
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P'áme, en s'éloignant de tout cela. Si au contraire, méme après 
s'étre retiré, il ne quitte pas sa patrie, mais reste au milieu de 
ses anciennes préoccupations, il ressemble à un cadavre resté 
dans une maison et qui sent mauvais : tous ceux qui le sentent 
fuient bien loin. » 


J 732 Un ancien a dit : « Lorsqu'un moine, aprés 
s'étre séparé du monde, se livre de nouveau aux distractions 
et aux tracas de cette triste vie, au trafic du commerce, il est 
semblable à un pauvre indigent privé méme de la nourriture 
indispensable ; il ne trouve pas même à se nourrir ni à se 
vêtir à cause de sa fainéantise, il s'abandonne au sommeil et 
réve qu'il est riche : il a abandonné ses vétements en haillons 
et a revétu de splendides effets... Puis il se réveille de son eu- 
phorie et se trouve les mains vides. I] en est de même pour le 
moine qui n'est pas vigilant mais passe ses journées dans la 
distaction, berné par ses pensées et épuisé par les démons. 
Ceux-ci se moquent de lui et lui suggérent que distractions et 
pensées viennent de Dieu et qu'il en aura récompense. A l'heure 
où l’âme se sépare du corps, un tel moine se trouve pauvre, sans 
rien, et privé de toute vertu. Il comprend alors quels biens nous 
valent la vigilance et la retenue, et quels chátiments cause la 
distraction de la vie. » 


J 733 Le méme ancien a dit : « La viande non salée 
se gâte et sent mauvais à tel point que tous les passants dé- 
tournent le visage à cause de la mauvaise odeur; ensuite les 
vers s'y développent, s'y traînent et s'y cachent tout en la 
mangeant. Mais si l'on y jette du sel, les vers disparaissent et la 
mauvaise odeur cesse, car la vertu du sel supprime les deux. 
Il en est de méme pour le moine : s'il se livre aux pensées terre 
à terre et aux distractions extérieures, s'il ne pratique pas l'hésy- 
chia dans son monastére, s'il ne se fortifie pas par la crainte 
*de Dieu de peur que sa négligence ne l'amollisse, s'il ne se res- 
saisit pas par la méditation de la mort et des chátiments qui en 
découlent et s'il n'affermit pas son cœur par les prières et les 
veilles qui engendrent le sel spirituel, eh bien! ce moine se 
gáte et se remplit de l'odeur fétide des pensées perverses et im- 


SÉRIE DES ANONYMES 313 


pures à tel point que Dieu détourne de lui son visage et que les 
bons Anges prennent en horreur l'impureté d'une telle âme 
et s'en éloignent. Enfin, les vers spirituels que sont les puis- 
sances des ténébres se dissimulent en elle ; ils se complaisent tou- 
jours en ces odeurs fétides, pénètrent dans l’âme et s'y installent ; 
ils se font un régal des souillures des pensées et des actions 
impures qui lui font perdre le combat et courir à sa perte. 
Mais si le moine se rend compte de son triste état, rejette les 
distractions extérieures, s'abandonne tout entier à Dieu avec 
ferme espérance, s'il fait passer tous ses soins et préoccupa- 
tions à le satisfaire, Dieu ne tardera pas à lui envoyer le sel 
spirituel, l'Esprit bon et charitable. A sa venue, toutes les 
passions et les démons qui agissaient en elles et par elles, s'éva- 
nouissent et disparaissent aussitót comme fumée. » 


J 734 (cf SPN 264 : Arm 10, 236, 76R) Un frère 
interrogea un vieillard disant : « Que veut dire le prophéte par 
cette. parole : “ Beaucoup disent à mon âme : Il n'y a pas de 
salut pour lui auprès de son Dieu " (Ps 3,3)? » Le vieillard 
répondit : « Il veut parler des pensées impures qui éloignent 
l'àme de Dieu chaque fois qu'elles en viennent à accabler ceux 
qui y consentent. » 


J 735 Un ancien a dit : « Il faut fuir tous les arti- 
sans d'iniquité sans exception, qu'ils soient amis ou parents, 
qu'ils possédent la dignité des prétres ou des princes ; car éviter 
leur compagnie nous vaudra l'intimité et l'amitié de Dieu. » 


J 736 Il a dit encore : « Il vaut mieux vivre avec 
trois fréres qui craignent le Seigneur qu'avec dix mille fréres 
qui n'ont pas la crainte de Dieu. Car aux derniers jours sur 
cent cénobites, à peine quelques-uns seront sauvés ; mais sur 
cinquante, je ne sais s'il s'en trouvera. Tous en effet se livreront 
avec passion aux plaisirs de la table, à la gloutonnerie, à l'amour 
du pouvoir et à l’avarice ; ainsi : “ il y a beaucoup d'appelés 
mais peu d'élus " (Mt 22,14). » 
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J 737 Le méme a dit : « I] n'est pas bon de fréquen- 
ter les pécheurs ni à l'église, ni au marché, ni au conseil, ni 
en toute autre affaire, mais il faut se garder complétement de 
leur compagnie car tout pécheur mérite l'aversion et participera 
au chátiment éternel. » 


J 738 (Diadoque 7-8, p. 87) Un vieillard a dit : 
« Rien n'est plus indigent qu'une pensée qui philosophe sans 
Dieu sur les choses de Dieu. En effet celui qui enseigne soit à 
l'église soit en cellule doit d'abord faire ce qu'il dit et enseigne. 
Car il est dit : “ Celui qui travaille la terre doit être le premier 
à avoir part aux fruits. " (2 Tm 2,6). » 


J 739 Il a dit encore : < Il ne convient pas à un 
moine d'étre auprés d'arbres aux belles branches, de cours d'eau 
agréables et bien ombragés ou de prairies ornées de fleurs va- 
riées, ou auprés de plantes et de légumes de toutes sortes, ou 
dans des habitations somptueuses ; il ne convient pas non plus 
à un moine de perdre son temps à réver de femmes et de réjouis- 
sances ni d'entretenir des desseins ambitieux ni d'avoir l'esprit 
occupé de troupeaux de moutons ou de bœufs ni de solliciter 
un bienfait des parents et de regarder le désert comme un 
étrange moyen de procurer toute satisfaction à la chair. Quand 
le moine se relâche et se laisse enlacer dans de tels biens, il n'a 
plus la force d'étre l'ami de Dieu ni de fuir la conversation des 
hommes, car il est obligé de lutter au sujet de limites de terrains 
et dans les habitations somptueuses il reçoit de grands person- 
nages ; du fait de ses jardins il est importuné par tous et ses 
troupeaux le rendent esclave. Il est imposé pour ses bœufs et 
doit s'engager dans des disputes pour ses champs et ses terres ; 
pour ses vignobles et leur irrigation il est entrainé dans des 
haines. A-t-il fini de payer sa vigne et l'a-tHil fait entrer dans 
son patrimoine, un autre laisse aller son troupeau dans le do- 
maine ou un autre détourne l'eau qui coule dans le jardin. H 
faut donc se fâcher, se quereller, trouver des manœuvres pires 
que celles des insensés et appeler des magistrats en renfort. Quel 
profit y a-t-il pour le moine qui a renoncé au monde et aux 
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choses du monde d'étre enlacé de nouveau dans ces affaires ? 
* Aucun homme engagé dans l'armée ne s'embarrasse des affai- 
res de la vie civile " (2 Tm 2,4). Commengons donc par nous 
retirer des affaires, méprisons les richesses, éloignons-nous de 
toutes les choses qui submergent l'esprit et le noient. Rejetons la 
cargaison mauvaise afin que le vaisseau sonffle un peu; afin 
aussi que l'esprit, pilote de notre âme. puisse absolument jus- 
qu'au bout la sauver des pensées avec ses compagnons de route. » 


J 740 L'abbé Théonas nous racontait au sujet de 
l'abbé Marcel que l'abbé Marcel était anachoréte dans une grotte 
prés d'un bourg important quelque part dans le Liban au pied 
de la montagne. L'abbé Marcel était extrémement doux, pieux et 
sage. Les habitants du bourg avaient grande confiance en lui si 
bien que beaucoup accouraient à lui pour recevoir ses ensei- 
gnements. Ayant donc passé sept ans en ce lieu, le vieillard subit 
de nombreuses tentations, comme il me le confia, de la part des 
démons qui voulaient l'expulser de sa cellule et entraver sa vie 
de retraite. Ils n'en furent pas capables, car le vieillard supportait 
facilement toute tentation qui lui survenait subrepticement des 
démons. Finalement le démon, ayant pris l'apparence du 
vieillard, commença à aborder les femmes qui habitaient dans le 
bourg le soir et le matin, cherchant à s'unir à elles et leur 
tenant des propos inconvenants, s’efforçant de les persuader que 
l'impureté commise en secret n'était pas un péché. 

Cela le démon le fit non pas seulement une fois ou deux mais 
trés souvent. Chaque fois qu'il voyait une femme seule, le démon 
métamorphosé ne manquait pas de lui parler. S'en étant allées, 
les femmes racontaient la chose à leur mari et le bruit s'en répan- 
dit dans le bourg. Le dimanche les habitants se réunirent et le 
prêtre visiteur, ayant convoqué les femmes, les interrogea pour 
savoir la vérité. Les femmes se trouvaient étre plus de vingt à 
affirmer énergiquement : « Ce n'est pas une fois ni deux mais 
bien souvent qu'il nous a fait violence pour s'unir à nous. » 
Ayant entendu cela avec le clergé, le visiteur envoya des jeunes 
gens pour chasser brutalement le vieillard. Etant allés, les jeunes 
gens frappérent le vieillard avec des bátons et, lui tirant les poils 
de la barbe, ils le trainérent hors de !a grotte, le rouérent de 
coups et le laissérent au milieu du chemin à moitié mort. 
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Des voyageurs de Beyrouth passant par là trouvèrent le vieil- 
lard gisant avec le sang qui coulait de ses plaies. Le vieillard 
les pria de le prendre et de le ramener dans la grotte. Les hom- 
mes l'y rapportèrent. Ceux du bourg, ayant su qu'il se trouvait 
dans la grotte, vinrent l'injurier, l'insulter et l'invectiver. € Mais 
moi, disait-il, je passai dix-huit mois dans la grotte SOUS les 
moqueries et les insultes de tout le monde en rendant grâces à 
Dieu. » Et aprés cela il fut révélé en songe au visiteur ce qu'il 
en était réellement du vieillard. Les jeunes gens et les femmes 
commencérent à étre possédés du démon et à écumer. Les habi- 
tants du bourg ayant su la vérité sortirent avec leurs femmes et 
leurs enfants pour que je les bénisse. Mais moi fuyant loin d'eux, 
je vins habiter au désert de Nitrie. » Et le vieillard me disait : 
« Abbé Théonas, si tu veux passer les jours de ta vie sans être 
importuné et ne pas donner prise aux démons sur toi, n’habite 
pas près d’une ville ou d’un bourg. » 


J 741 (cf SPN 178 : PE II 25,10) Un frère interro- 
gea l'abbé Pallade : « Dis-moi, Père, ce que je dois faire? 
Depuis trois ans déjà je jeûne de deux jours en deux jours et 
pourtant je ne puis me débarrasser du démon de la luxure. » Le 
vieillard lui répondit : « Mon enfant, quand Dieu envoya le 
prophète Isaïe aux Israélites, il lui parla ainsi : “ Crie avec force 
et sans te ménager. Comme une trompette élève la voix pour 
annoncer au peuple ses fautes et à la maison de Jacob ses 
injustices. Jour après jour ils me cherchent et désirent s'appro- 
cher de moi disant : Pourquoi jeünons-nous et ne le vois-tu 
pas ? Pourquoi nous humilions-nous et ne le sais-tu pas ? Mais 
il leur répondit : Les jours de jeûne, vous cherchez à faire vos 
volontés, vous maltraitez vos subordonnés, vous blessez tous 
vos ennemis, vous jeûnez pour les disputes et les querelles à 
tel point que l'on peut entendre vos cris en face de Dieu. Ce 
n'est pas ce jeüne que je recherche, dit le Seigneur, ni que vous 
&ourbiez le cou comme un jonc, ni que vous vous étendiez sur 
le sac et la cendre, ni qu'on appelle un tel jeûne agréable a 
Dieu " (Is 58,2-5). Toi donc, mon enfant, quand tu jeunes, 
comment fais-tu? > Le frère lui dit : < Moi, dès le matin je 
tresse des palmes et tout en travaillant je médite des psaumes. 
Quand j'ai terminé un couffin, je prie et vers le milieu du jour 
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je dors un peu. Puis m'étant levé, je sors de !a cellule et je 
travaille de nouveau jusqu'à ce. que j'aie fait trois couffins ; le 
soir venu, je prie et aprés avoir fait cent métanies selon l'usage 
je me léve pour l'office. Le jour suivant à la neuviéme heure 
je fais de la cuisine et je mange à satiété. » Le vieillard lui dit : 
« Cela, mon enfant, ce n'est pas un jeûne ; car si tu te prives 
de nourriture et que tu dis du mal de quelqu'un, que tu le 
condamnes, que tu lui gardes rancune, ou que tu accueilles des 
pensées mauvaises, si en esprit tu désires faire quelque chose de 
semblable, i! vaudrait beaucoup mieux que tu passes la journée 
à manger en évitant tout cela que de te rassasier de cela à jeun. 
Quel profit y a-t-il en effet à s'abstenir de nourriture et à assouvir 
toutes ses autres convoitises ? Ne sais-tu pas que quiconque 
satisfait son désir en pensée se gorge et s'enivre sans aliment 
extérieur ? Mais si tu veux pratiquer l'abstinence et le jeûne de 
facon à ce que ton jeüne soit agréable à Dieu, garde-toi avant 
tout de toute parole mauvaise, de toute médisance, de tout juge- 
ment et ne prête pas l'oreille à des propos mauvais. “ Purifie ton 
cœur de toute souillure de la chair et de l'esprit " (2 Co 7,1), 
de toute rancune et de toute avarice. Le jour oü tu jeünes, 
contente-toi de pain, d'eau et de légumes, en rendant gráces à 
Dieu. Ayant calculé la dépense du repas que tu ne dois pas 
prendre le jour oü tu jeünes, donne ce prix à un frére pauvre 
venu de l'étranger, à une veuve ou à un orphelin afin que celui 
qui le regoit et se rassasie prie pour toi le Seigneur. Dompte 
ton corps par de nombreuses métanies et veilles, et dans la médi- 
tation secrète... Dors assis, abandonne les couffins et mets-toi 
aux corbcilles. Car si la jeunesse ne se discipline par beaucoup 
de labeur et de peine, de jeûne et de veille, à force de coucher 
par terre et de manger des légumes secs, elle ne peut échapper 
au démon de la luxure. Voilà pourquoi nos Péres n'ont pas 
prescrit aux jeunes de demeurer dans une cellule ou dans 
des établissements d'hésychastes mais dans des habitations de 
cénobites, portant non des vêtements moelleux mais des gue- 
nilles et des cilices, et vivant en toute sécurité sous la direction 
de supérieurs. C'est que l'oisiveté, le relâchement, deux repas par 
jour et beaucoup de sommeil ont coutume d'attirer sur nous non 
seulement le démon de la luxure, mais ceux de l'acédie, de !a 
vaine gloire et de l'orgueil. » 
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J 742 (Mo Mioni 10) Un frére interrogea un vieil- 
lard : « Que faire, abbé, car chaque fois que je vois quelqu'un 
commettre un péché, je le hais, et si j'entends parler d'un frére 
insouciant, je le condamne et je perds mon âme ? » Le vicillard 
lui dit : « Quand tu entends quelque chose de ce genre, éloigne- 
toi vivement d'une telle pensée et vole à l'idée de ce jour terrible 
à venir, représente-toi en toi-méme le tribunal redoutable, le 
Juge incorruptible, les fleuves de feu, les hommes qui emportent 
du tribunal les damnés et les précipitent violemment dans la 
flamme, les sabres affilés, les rudes supplices, le chátiment sans 
fin, l'obscurité sinistre, les ténébres extérieures, le ver venimeux, 
les liens indestructibles, le grincement des dents et les pleurs 
intarissables. Pense donc à tout cela ainsi qu'aux dépositions 
irréfutables. Ce Juge en effet ne manque ni d'accusateurs, ni de 
témoins, ni de preuves, ni de piéces à conviction, mais telle 
qu'elle a été faite, la faute sera exposée au milieu et sous les 
yeux de ceux qui l'ont commise, et il n'y aura alors personne 
pour négocier et pour sauver du supplice, ni pére, ni fils, ni 
fille, ni mére, ni aucun autre parent, ni voisin, ni ami, ni avocat, 
ni largesse, ni profusion de richesses, ni pouvoir, mais tout cela 
s'en ira comme de la poussiére sous les pieds. Seul celui qui 
est jugé réglera le compte qui lui sera imposé soit pour sa libé- 
ration soit pour sa damnation. Personne alors n'est jugé sur ce 
qu'un autre a fait mais chacun sur ses propres actions. Sachant 
donc cela, mon enfant, ne juge personne et tu seras sans trouble, 
ne craignant aucun ébranlement. » 


J 743 Un ancien a dit : « Un peu d'absinthe corrompt 
un pot de miel et un seul péché corporel exclut du Royaume 
des Cieux et conduit dans la géhenne du feu. Fuis, humble moine, 
le péché corporel comme le feu pour que tu n'en sois pas brülé. » 


J 744 (Mo 187) Comme nous nous en allions de 
la sainte Gethsémani sur la sainte montagne des Oliviers, il y 
avait sur notre route le monastére dit de l'abbé Abraham, celui 
qu'avait fondé le grand Abraham, de la nouvelle église de la 
glorieuse Marie Mére de Dieu et toujours vierge. Lui-méme 
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avait été higouméne aprés Eudoxe. Dans ce monastére l'higou- 
mène était l'abbé Jean de Cysique. Nous l'interrogeámes donc un 
jour en disant : « Comment acquiert-on les vertus ? » Le vieillard 
répondit : « Celui qui veut acquérir une vertu ne peut l'acquérir 
s’il ne commence par hair le vice qui lui est opposé. Si donc 
tu veux le deuil, hais le rire. Veux-tu avoir l'humilité ? Hais l'or- 
gueil. Veux-tu être tempérant? Hais la gloutonnerie. Veux-tu 
être chaste? Hais l'impureté. Veux-tu être pauvre? Hais les 
choses matérielles. Veux-tu être miséricordieux ? Hais l'avarice. 
Que celui qui veut habiter le désert laisse les villes ; que celui 
qui veut s'adonner à l'hésychia haisse la parrhésia ; que celui 
qui veut vivre en étranger haïsse l'ostentation ; que celui qui 
veut maîtriser la colère haïsse la fréquentation des séculiers ; 
que celui qui veut oublier les injures, haisse les paroles bles- 
santes ; que celui qui veut étre sans distraction demeure à 
l'écart ; que celui qui veut étre maítre de sa langue, ferme ses 
oreilles pour ne pas entendre bien des choses ; que celui qui veut 
avoir toujours la crainte de Dieu haïsse le bien-être du corps 
et qu'il aime l'affliction et la géne. » 


J 745 Un frére interrogea un ancien : « Comment 
certains ont-ils des révélations et voient-ils des anges ? » L'ancien 
répondit : « Mon enfant, bienheureux celui qui contemple tou- 
jours ses péchés car un tel homme est toujours vigilant. » 
Le frére lui dit : « Pére, j'ai vu il y a quelques jours un frére 
chasser un démon d'un autre frére. » L'ancien lui répondit : « Je 
ne désire pas chasser les démons ni guérir les maladies, mais je 
désire et je supplie Dieu pour que le démon n'entre pas en moi et 
que je me purifie des pensées impures, et me voici devenu 
grand. En effet, si quelqu'un purifie son cœur des pensées im- 
pures et s'il exécute sans reláche son service, il sera lui aussi 
trés certainement jugé digne du Royaume des Cieux avec les 
péres qui ont fait des miracles. » 


J 746 L'abbé Ménas nous racontait ceci : « Comme 
je me tenais un jour dans ma cellule, un frére venu de l'étranger 
se présenta à moi et me dit : « Conduis-moi à l'abbé Macaire. » 
M'étant levé je l'accompagnai chez le vieillard et aprés avoir 
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fait une priére nous nous assimes. Le frére dit au vieillard : 
« Pére, voilà trente ans que je ne mange plus de viande et je 
suis encore tenté à ce sujet. » Le vieillard lui dit : « Ne me 
dis pas, mon enfant, que tu as passé trente ans sans manger de 
viande mais je t'en prie, mon enfant, dis-moi la vérité : combien 
de jours as-tu passé sans dire du mal de ton frére, sans juger 
ton prochain et sans faire sortir de tes lévres une parole 
inutile? » Le frére fit une métanie et dit : « Prie pour moi, 


Pére, afin que je commence. » 


J 747 Un frére interrogea l'abbé Sisoés : « Comment 
serai-je sauvé ? » Et l'ancien lui dit : « Si tu veux plaire à Dieu, 
sors du monde, détache-toi de la terre, laisse la créature et 
approche-toi du Créateur ; par la prière et les larmes, unis-toi 
à Dieu et tu trouveras le repos dans le siécle présent comme 
dans le siécle futur. » 


J 748 Le méme a dit : « Il y a des gens qui, 
perdant leur temps par négligence, en paroles et en pensées, 
veulent étre sauvés sans s'appliquer au travail. Ils lisent pourtant 
les Vies des Péres, mais n'imitent pas leur humilité, leur pau- 
vreté et leur modération, leurs veilles, leurs priéres et leurs 
génuflexions, leur sommeil pris sur la terre, leur hésychia 
et le reste de leur ascése, Au contraire, par leur présomption et 
leur négligence, ils font mentir les Vies des Péres en disant qu'un 
homme est incapable de supporter de telles choses et ils ne 
songent pas que là où Dieu habite par la grâce du baptême 
et la pratique des commandements, les actions et les charismes 
dépassent la nature. » 


J 749 J'allais un jour à l'Enaton voir l'abbé Joseph. 
Il y avait là le sophiste Sophrone. Nous parlions à l'ancien et voici 
venir un homme d'Aila ; i! voulait lui donner trois piéces d'argent, 
disant : « Prends-les, Pére vénérable, et prie pour mon navire 
car je l'ai fait charger et je l'ai fait partir pour l'Éthiopie. » 
Mais l'ancien n'y prétait aucune attention. Sophrone dit donc 
à l'ancien : « Prends-les, Pére, et donne-les ensuite aux fréres 
nécessiteux. > L'ancien répondit : < C'est une double honte, mon 
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enfant, de recevoir ce dont je n'ai pas besoin et de moissonner 
de mes mains les épines d'autrui. Si seulement je pouvais mois- 
sonner les épines de mon âme! Il est écrit : “ Si tu sémes, 
séme ce qui est à toi ", car la plus amére des ivraies est celle 
d'autrui, surtout, mon enfant, parce que son motif n'est pas le 
bien de l’âme. » Sophrone lui dit : « Quoi donc ? Tout ce que 
l'homme fait en aumônes, Dieu n'en tient-il pas compte ? > 
L'ancien répondit : « Mon enfant, il y a bien des différences dans 
le motif méme de l'aumóne : Celui-ci fait l'aumóne pour que sa 
maison soit bénie, et Dieu bénit sa maison ; un autre fait l'aumóne 
pour son navire et Dieu fait faire un bon voyage à son navire: 
un autre pour ses enfants et Dieu garde ses enfants ; un autre 
pour étre honoré et Dieu lui procure l'honneur. Dieu ne repousse 
personne, mais ce que chacun désire, il le lui donne, pourvu que 
son âme n'ait pas à en souffrir, et tous ceux-là reçoivent leur 
récompense. En effet, Dieu leur a donné selon le motif pour 
lequel ils ont fait l'aumóne et il ne leur doit rien pour la vie 
future. Mais toi, si tu fais l'aumóne, fais-la pour ton âme et, ce 
que tu désires, Dieu te le donnera, car il est écrit : Que le Seigneur 
te donne selon ton cœur » (Ps 19,5). Au contraire, il y a des 
gens qui, méme s'ils semblent faire laumóne, irritent Dieu 
plutót. Sophrone dit alors : « Pére, explique-moi ce mot. » 
L'ancien dit : « Dieu a prescrit que les prémices de tout ce qui 
nait, de tous les fruits et des animaux purs, lui soient offerts en 
vue de la bénédiction du reste et de la remise des péchés ; et 
de plus il a prescrit que les premiers-nés des hommes lui soient 
consacrés. Les riches font le contraire : les objets utiles, ils les 
gardent pour eux et ce qui ne sert pas, ils le donnent aux pauvres 
ou à leurs fréres. Par exemple, le bon vin ils le boivent, mais 
celui qui est aigre ou qui est mauvais, ils le donnent aux veuves 
et aux orphelins ; un fruit qui s'est conservé, ils le mangent eux- 
mémes, mais celui qui est pourri ils le donnent ; les vétements 
sompteux et commodes, ils se les attribuent, mais ceux qui sont 
déchirés et usagés, ils les jettent aux indigents. Parmi les enfants, 
ceux qui sont en bonne santé et bien faits, ils les gardent pour des 
unions et des mariages, et ils se font pour cela beaucoup de 
soucis ; mais les malades, les borgnes, les infirmes et les difformes 
ils les consacrent à Dieu et les remettent à des monastéres. Voilà 
pourquoi ce qui est offert par eux n'est méme pas agréé. Ainsi 
Cain, quand il faisait ses offrandes, non seulement il ne plut pas 
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à Dieu, mais encore il l'irrita. Il faudrait que de tels gens pensent 
à ceci : Quand nous voulons plaire à des hommes mortels, nous 
nous efforcons de leur offrir ce qui leur semble le plus 
précieux de tout; combien plus si nous voulons plaire à 
Dieu notre créateur, de qui nous tenons ces choses mémes que 
nous lui offrons. Et comme nous voulons qu'il nous soit favorable 
à cause de l'aumóne, nous devons lui offrir ce que nous avons de 
plus précieux, pour que notre présent ne soit pas rejeté honteu- 
sement dans notre sein, que notre offrande ne soit pas un 
objet d'horreur que l'on refuse et que nos fruits ne soient 
pas regardés comme pourris et inutiles, tels les dons de'Cain. 


De nouveau nous l’interrogeâmes : < L'áme subit-elle un dom- 
mage d'une pensée à laquelle elle consent ? » Il répondit : « Si 
elle ne subit pas de dommage des pensées honteuses et impures, 
elle ne retire pas non plus de profit des pensées bonnes, pures, 
saintes et pieuses. En effet comme celles-ci sont profitables, 
ainsi les autres sont nuisibles. Car quand bien méme nous 
jouirions extérieurement de toutes les tranquillités et consola- 
tions, s'il se produit intérieurement en nous de l'agitation et du 
tumulte par suite du trouble de la pensée, la paix extérieure ne 
sert à rien, comme dans le cas d'une ville entourée de milliers 
de remparts et de palissades qui se laisse livrer par ceux qui 
habitent en son sein. Si en effet nous nous gardons de consen- 
tir aux pensées honteuses, grandes et immenses sont les récom- 
penses promises par le Maitre, dépassant notre pensée. Je veux 
dire la jouissance du Royaume, la possession des biens ineffa- 
bles, la compagnie des anges, la délivrance de la géhenne. Et 
tout cela avec les jouissances semblables et analogues ne 
connaîtra pas de limite ni ne comportera de fin ni ne verra 
de changement étant ferme et immuable. » Nous voyant douter 
de ce qu'il nous disait, le vieillard se leva devant nous et les 
yeux dirigés vers le ciel il dit de façon à être entendu de nous : 
« Jésus-Christ, notre Dieu, toi qui as fait le ciel, la terre et la 
mer, Rédempteur et Sauveur de nos âmes, si les paroles que 
jai dites aux fréres sont mensongéres, que cette pierre reste 
indemne ; mais si elles sont vraies, qu'elle se brise! » Et à ces 
mots la pierre se brisa en cinq morceaux. La pierre était une 
partie de colonne ayant quatre coudées. Nous partimes stu- 
péfaits et édifiés, et le vieillard nous fit dire : « Mes enfants, 
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samedi prochain venez prés de moi, car j'aurai besoin de 
vous. » Ils revinrent donc le samedi à la troisième heure, 
comme il le leur avait dit, et le trouvérent mort, Ils l'ensevelirent 
et se retirérent bénissant Dieu qui les avait jugés dignes de 
rendre les derniers devoirs à un si grand saint. 


J 750 (Mo 164) Un frére vint trouver l'abbé Vic- 
tor l'hésychaste à la laure d'Elousa et lui dit : « Que dois-je 
faire, Pére, car je suis en proie à la passion de la pusilla- 
nimité ? » Le vieillard répondit : « C'est une maladie de l’âme. 
De méme en effet que ceux qui ont les yeux malades croient 
voir plus de lumiére quand ils souffrent davantage alors que 
ceux qui ont les yeux sains croient en voir peu, ainsi les pusil- 
lanimes sont vite bouleversés par une petite épreuve et s'ima- 
ginent que c'en est une grande, alors que ceux qui ont l'àne 
bien portante se réjouissent davantage dans les tentations. » 


J 751 (Mo Nissen 4) L'un des Péres racontait qu'à 
Thessalonique il y a un monastére de vierges. L'une d'elles, à 
l'instigation du Mauvais, fut tentée de sortir du monastère. Etant 
sortie, elle tomba dans la luxure et fit le jeu du démon qui 
l'avait poussée à sortir. Elle passa un temps considérable dans Ie 
péché puis, s'étant finalement repentie avec le secours de Dieu, 
elle se convertit et, revenant à son couvent pour y faire péni- 
tence, elle tomba morte à la porte du monastére. Un saint 
évéque eut révélation de sa mort, il vit les saints anges venir 
prendre son áme et les démons qui suivaient et il pergut le 
dialogue qui avait lieu entre eux. Les saints anges disaient : 
« Elle s'est convertie », tandis que les démons déclaraient : 
< Elle nous est soumise depuis tant de temps, elle est des 
nótres ! » La dispute se poursuivit longtemps. « Elle n'est méme 
pas rentrée dans son monastére, disaient les démons opposés au 
bien, comment donc pouvez-vous dire qu'elle a fait pénitence ? » 
Les saints anges répliquèrent : « Dès que Dieu a vu où sa réso- 
lution l’entraînait, il a agréé sa pénitence. De la pénitence elle 
était bien maîtresse par le dessein qu'elle se proposait de réali- 
ser, mais de sa vie le Seigneur de l'univers était le maître. » 
Etant donc confondus par ces paroles, les démons se retirérent. 
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Le saint évéque qui avait eu cette révélation en fit part à 
quelques-uns dont nous sommes, nous qui vous la racontons. 
Sachant donc cela, fréres, prenons garde de ne pas nous laisser 
entrainer par les pensées à quelque péché, mais résistons et 
combattons, surtout quand il est question de sortir du monastére, 
de peur que, sans nous en rendre compte clairement, nous ne 
tombions dans des piéges et des filets de notre ennemi. 


J 752 Le bienheureux Séridos, qui dirigeait un 
monastére à Thavatha, avait un ami égyptien qui habitait Asca- 
lon et avait un disciple. Or i! arriva, un jour de mauvais temps, 
que cet ami envoya son disciple porter une lettre à l'abbé Séridos 
pour lui demander un rouleau de parchemin. Alors que le 
frére était arrivé d'Ascalon, survint une grosse averse de telle 
sorte que le fleuve de Thavatha gonfla. Aprés avoir donné !a 
lettre à l'abbé Séridos, le frére lui dit, tandis qu'il pleuvait : 
« Donne-moi le parchemin afin que je m'en retourne. » Mais 
l'abbé lui dit : < Il pleut ; comment peux-tu t'en aller mainte- 
nant? » Le frére lui répondit : « J'ai un ordre et ne puis 
rester. » Aprés l'avoir longtemps pressé, il lui donna le par- 
chemin et le frère s'en alla, ayant pris congé et reçu la béné- 
diction de l'abbé. L'abbé Dorothée dit alors : « Allons voir ce 
qu'il fera au fleuve », car l'averse tombait. Lorsque le frère 
arriva au fleuve, s'étant écarté d'eux, il retira ses vétements et, 
les mettant sur sa tête, en enveloppa le parchemin, puis il leur 
dit : « Priez pour moi! », et il se jeta dans le fleuve. Comme 
l'abbé Séridos l'assura à ses compagnons, ils ne s'attendaient plus 
à rien d'autre qu'à envoyer chercher son cadavre dans la mer. 
Mais le frére lutta longtemps contre la terrible impétuosité 
des eaux et, trés loin où il avait été entraîné, il parvint à l'autre 
rive du fleuve. Ayant repris ses vêtements, il nous fit de loin 
une métanie et s’en retourna en courant chez son abbé. Et nous, 
admirant son obéissance jusqu’à la mort, nous glorifiâmes 


Djeu. 


J 753 Un des pères dit une parabole au sujet de l'humi- 
lité : Les cédres dirent aux roseaux : « Comment vous qui étes 
chétifs et faibles, ne vous cassez-vous pas pendant la tempéte, 
alors que nous qui sommes si grands, nous sommes brisés et 
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parfois déracinés ? » Les roseaux répondirent : « Nous, lorsque 
la tempéte arrive et que les vents soufflent, ils nous plient de-ci 
de-là, et voilà pourquoi nous ne cassons pas; mais vous qui 
résistez aux vents, vous étes en péril. » Et l'ancien ajouta : 
« Devant une insulte, il faut céder, laisser le champ libre à la 
colére pour ne pas la contredire ni tomber dans des paroles ou 
des actes déplacés. » 


J 754 Il a dit encore : « Les saints qui possédent 
Dieu en eux-mêmes, reçoivent en héritage par leur impassibilité 
aussi bien les choses d'ici-bas que les futures, car les unes et les 
autres sont au Christ, et ceux qui possédent le Christ ont aussi 
ses biens. Celui qui a le monde, c'est-à-dire les passions, méme 
s'il a le monde, il n'a rien sinon les passions qui le dominent. » 


J 755 (Mo 152g) Un vieillard (Marcel de Scété) a 
dit : « Connais par expérience la vie vertueuse et n'en aie pas 
peur comme d'une chose impossible. » 


J 756 (Mo 152h) Il a dit encore : < Ne t'étonne 
pas de ce que, étant homme, tu puisses devenir un ange. Car une 


gloire semblable à celle des anges t’est proposée, et celui qui 
préside au combat la promet à ceux qui luttent. » 


J 757 (Mo 152i) Le vieillard a dit encore : « Rien 
ne méne à Dieu comme la belle et noble pureté qui est chére à 
Dieu et qui donne une dignité et une inébranlable fidélité au 
Seigneur comme en a témoigné le trés Saint Esprit par le divin 
Paul (1 Co, 7, 34-35). > 


` 


J 758 L'abbé Pambo avait envoyé son disciple à 
Alexandrie pour y vendre le produit de son travail. Il y passa, 
comme il nous disait, seize jours, dormant la nuit dans le narthex 
de l'église, au sanctuaire du saint apótre Marc. Aprés avoir vu 
l'acolouthie de l'église, il s'en retourna chez le vieillard ; il avait 
méme appris des tropaires. Le vieillard lui dit donc : « Je te 
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vois troublé, mon enfant, te serait-il arrivé une tentation dans 
la ville? » Le frére répond : « Parbleu, abbé, nous gaspillons 
nos journées en ce désert dans la nonchalance, sans chanter ni 
canons ni tropaires. Pendant mon séjour à Alexandrie, j'ai vu 
les clercs de l'église, comment ils chantent, et j'en ai une grande 
tristesse. Pourquoi ne chantons-nous pas, nous aussi, des canons 
et des tropaires ? » Le vieillard lui dit : « Malheur à nous, mon 
enfant, les temps sont proches où les moines abandonneront 1a 
nourriture solide, parole du Saint-Esprit, pour s'adonner à des 
hymnes et à des tons. Quelle componction, quelles larmes peu- 
vent naître de ces tropaires, lorsqu'on se tient dans l'église ou 
dans sa cellule et qu'on élève la voix comme un bœuf ? Car si 
c'est devant Dieu que nous sommes debout, nous devons nous 
tenir en sa présence avec beaucoup de componction et non pas 
avec de grands airs. Les moines ne sont pas venus dans cette 
solitude pour se tenir devant Dieu en se rengorgeant, pour chan- 
ter des cantiques, rythmer des mélodies, agiter les mains et 
sauter d'un pied sur l'autre ; mais nous devons, dans la crainte 
de Dieu et dans le tremblement, dans les larmes et les gémisse- 
ments, avec une voix pleine de révérence et prompte à la 
componction, contenue et humble, offrir nos priéres à Dieu. Je 
t'en préviens, mon enfant, il viendra des temps oü les chrétiens 
corrompront les livres des saints apótres et des divins prophétes, 
oü ils gratteront les saintes Ecritures pour écrire des tropaires 
et des discours helléniques ; leur esprit se pámera de ceci et 
il se dégoütera de cela. C'est pourquoi nos Péres nous ont dit 
que les habitants de ce désert ne devaient pas écrire les Vies et 
les Paroles des Péres sur des parchemins mais sur des papyrus, 
car la génération à venir s'appréte à gratter les Vies des Péres 
pour écrire à la place selon ses caprices. Grande sera la cala- 
mité qui vient. » Le frére lui dit : « Quoi donc? Les coutumes 
et les traditions des chrétiens seront changées ? N'y aura-t-il 
donc plus de prétres dans les églises pour que cela se produise ? » 
Le vieillard dit : « En ces temps-là la charité de beaucoup se 
refroidira (Mt 24, 12) et il y aura une tribulation qui ne sera pas 
minime, des incursions de nations et des mouvements de peu- 
ples, un bouleversement des royaumes, le relâchement des 
prétres et la négligence des moines. Les higouménes mépriseront 
leur salut et celui de leur troupeau ; tous auront de l'ardeur et 
de l'exactitude pour la table ; ils seront batailleurs, mais lents à 
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l'oraison ; prompts à la médisance, toujours préts à juger de 
haut, sans vouloir imiter ni méme entendre les Vies et les 
Paroles des Vieillards ; bien plutót ils les invectiveront et diront : 
* Si nous avions vécu en leur temps, nous aurions lutté, nous 
aussi. " En ces jours-là les évéques auront des égards pour les 
grands personnages, jugeant par vénalité, ne prenant pas la 
défense des pauvres en jugement, opprimant les veuves, acca- 
blant les orphelins. Alors se répandront dans le peuple l'incré- 
dulité, la haine, l'inimitié, la jalousie, les intrigues, les vols et 
l'ivrognerie. > Le frère dit : < Alors que fera-t-on dans de 
telles conditions et en ces temps-là ? » Et le vieillard répondit : 
« Mon enfant, en ces jours-là celui qui sauvera son âme la sau- 
vera, et il sera appelé grand dans le royaume des cieux (Mt 
5,19). » 


J 759 L'abbé Antoine a dit : « Un homme ne peut 
être bon méme s’il en a la volonté et s'y applique de toutes ses 
forces, à moins que Dieu n'habite en lui, * car personne n'est 
bon si ce n'est Dieu " (Mc 10,16). » 


J 760 Il a dit encore : « Celui à qui on fait volon- 
tairement une injustice et qui pardonne au prochain est conforme 
à la nature de Jésus. Celui qui ne fait ni ne subit d'injustice est 
conforme à la nature d'Adam. Celui qui commet une injustice, 
qui réclame des intéréts ou qui a de mauvais desseins est 
conforme à la nature du diable. » 


J 761 A la laure des Sept Bouches qui est éloignée 
de sept stades de la laure de Saint-Sabas, demeurait un ana- 
chorète remarquable du nom de Jean. Il avait un disciple qui, 
considérant le mal fait par les Perses à la ville sainte de Dieu, 
demanda à l'ancien de lui dire si la ville serait prise par les 
ennemis. L'ancien d'abord hocha la téte en disant : « Comment 
saurais-je cela, étant un homme pécheur? Mais comme le 
jeune homme continuait à l'interroger et à vouloir une réponse, 
l’ancien lui dit : < Je te dirai tout ce que Dieu m'a montré : 
ll y a cinq jours, j'étais en train de m'entretenir de cela et de 
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prier, je me vis enlevé devant le Golgotha et tout le peuple criait 
avec le clergé : “ Seigneur, ayez pitié. " Regardant attentive- 
ment je vois Notre Seigneur Jésus-Christ cloué sur la Croix et 
la très sainte Mère de Dieu et Souveraine du monde en prière 
pour le peuple. Le Seigneur se détourna du peuple et dit : 
" Je ne les exaucerai pas car ils ont profané mon autel. " 
Ainsi donc tout en criant : “ Seigneur, ayez pitié ", nous nous 
rendimes à l'églse de saint Constantin, mais moi j'allai à 
l'écart me prosterner à l'endroit où se trouvent les bois précieux 
de la précieuse et vivifiante Croix : je vois de la boue sortir 
de là et couler vers le Temple. Deux personnages vénérables se 
trouvaient là et je leur dis : “ Ne craignez-vous pas Dieu car 
nous ne pouvons méme pas le prier avec cette boue ? D'oü 
vient une telle odeur en cet endroit? " Ils répondirent qu'elle 
venait du clergé inique de ce sanctuaire, mais moi je leur dis : 
“ Et vous ne pouvez pas nettoyer la boue pour que nous nous 
réunissions pour prier? " Eux me dirent : “ Crois-nous, frère, 
ces lieux ne seront pas nettoyés autrement que par le feu. " 
En disant cela l'ancien se mit à pleurer et dit encore à son 
disciple : “ Je t'affirme ceci, mon enfant, une sentence vient 
d'étre rendue pour que je sois décapité ; j'ai supplié instamment 
Dieu de me pardonner et il m'a révélé que c'est une sentence 
et qu'elle doit être complètement exécutée. " Il parlait encore 
quand les barbares vinrent à lui. Le disciple terrifié s'enfuit, 
mais l'ancien fut capturé et emmené par eux. Aprés le départ 
des barbares le disciple revint et, trouvant l'ancien mort, il 
pleura amérement ; puis il l'emporta et l'ensevelit avec les pères. 


Va f? 300 (Anast.17) Un ancien raconta : « Demeurant autre- 
fois tout au fond du désert, un frére d'un monastére vint pour 
me rendre visite. Je lui demandai : “ Comment vont les 
pères ? " — *“ Bien, grâce à tes prières. " Je l'interrogeai aussi 
sur un frére qui avait mauvaise réputation et il me dit 

* XCrois-moi, Père, il n'a pas encore changé de réputation. ” — 
" Pouah! ", lui répondis-je ; et tout en disant cela je me 
couchai pour dormir et j'entrai en extase : Je me vis debout en 
face du Golgotha et Notre Seigneur Jésus-Christ crucifié au 
milieu des deux larrons. Je m’élançai pour adorer et, quand je fus 
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tout prés, Jésus-Christ donna cet ordre aux saints anges qui se 
tenaient auprès de lui, disant d'une voix forte : “ Jetez-le 
dehors car il est pour moi un antéchrist : avant que je ne juge, il 
a lui-même condamné son frère. " Au moment où, chassé, j'allais 
sortir, mon manteau se prit dans la porte que l’on avait fermée 
brusquement ; je partis en le laissant là et tout de suite je me 
réveillai. Réfléchissant à ce que j'avais vu, je dis au frère qui 
me visitait : " Mauvais jour pour moi! " — “ Pourquoi, 
Père ? "5, répondit-il. Alors je lui racontai ce que j'avais vu et lui 
dis : * Mon manteau, c'était la protection de Dieu sur moi et elle 
m'a été enlevée. " Et depuis lors, par la gloire du Seigneur, 
jai passé sept ans dans les déserts sans goüter de pain, sans 
entrer sous un toit et sans rencontrer d'homme, jusqu'au moment 
oü je vis de nouveau mon Seigneur sur le Golgotha donnant 
de méme l'ordre de me rendre mon manteau. » 


Va f? 301 (Anast. 52) On disait d'un frére qu'un 
dimanche, oü il y avait une synaxe, il s'était levé comme d'habi- 
tude pour aller à l’église. Et le diable se moqua de lui en lui 
disant : < Où t'en vas-tu pour recevoir du pain et du vin ? Et 
on te dit que c'est le Corps et le Sang du Christ. Ne sois pas 
dupe! » Et le frère se fia à la pensée et il ne descendit pas 
comme d'habitude à l'église, alors que les fréres l'attendaient, 
car telle est la coutume de ce désert de ne pas faire la synaxe 
tant que tous ne sont pas arrivés. Ayant donc attendu longtemps 
et ce frére ne venant pas, ils se rendirent chez lui, se disant : 
« Peut-étre est-il malade ? Peut-étre est-il mort? » Etant donc 
venus à sa cellule, ils s'informérent auprés de lui du motif pour 
lequel il n'était pas venu à l'église. Mais le frère avait honte de le 
leur avouer. Connaissant la perfide habileté du diable, ils lui 
firent une métanie, le priant de leur révéler la machination du 
diable. Il leur déclara : < Pardonnez-moi, frères, j'allais me ren- 
dre à l'église comme de coutume et la pensée me vint : * Ce n'est 
pas le Corps et le Sang que tu vas recevoir, mais du pain et du 
vin. " Si donc vous voulez que j'aille avec vous, guérissez-moi 
de la pensée qui m'est venue à cette occasion. > Ils lui dirent : 
< Reviens avec nous et nous prierons Dieu qu'il te montre la 
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vertu divine qui descend du ciel. » Il revint donc avec eux à 
l'église et, aprés une priére instante adressée à Dieu pour le frére 
afin que lui soit montrée la vertu des saints Mystéres, on com- 
mença la synaxe et on plaça le frère au milieu de l'église. Jus- 
quà la fin de la synaxe, le frére ne cessa d'avoir les yeux 
mouillés de larmes. Aprés la synaxe ils l'appelérent et lui 
demandérent : « Raconte-nous ce que Dieu t'a montré afin que 
nous en profitions, nous aussi. » Tout en pleurant il commença 
à leur dire : « Aprés la psalmodie de règle et la lecture de 
l'enseignement des Apótres, il se produisit une chose merveil- 
leuse : Je vis le toit ouvert et le ciel visible, et chaque parole du 
saint Evangile était comme du feu et parvenait jusqu'au ciel 
comme si c'était aussi l'offrande de l'Evangile en sacrifice. 
Quand les clercs sortirent de la diaconie en tenant les oblats, je 
vis de nouveau les cieux ouverts et du feu qui descendait, puis 
à la suite du feu une multitude d'anges et au-dessus d'eux deux 
saints personnages dont il est impossible de décrire la beauté, 
car leur éclat était comme l'éclair. Au milieu des deux per- 
sonnages se trouvait un pctit enfant. Les anges se tenaient en 
cercle autour de l’autel, tandis que les deux personnages étaient 
au-dessus avec l'enfant au milieu d'eux. Quand eut lieu lof- 
frande des saintes prières, les clercs s'approchérent pour rompre 
les pains de l’offrande. Et moi, je vis les deux personnages qui 
se tenaient au-dessus de l'autel saisir les mains et les pieds de 
l'enfant entre eux et prendre un glaive pour l'égorger. Puis ils 
firent couler son sang dans le calice qui se trouvait sur l'autel et 
ils découpérent son corps qu'ils placérent au-dessus des pains et 
les pains devinrent chair. Je me rappelai alors la parole de 
l'Apótre : ** En effet le Christ, notre Páque, a été immolé pour 
nous " (1 Co 5,7). Quand les fréres s'approchérent pour rece- 
voir la sainte Eucharistie, on leur donnait de la chair, et au 
moment où ils pronongaient l'invocation “ Amen ", la chair 
devenait du pain dans leurs mains. Lorsque je vins, moi aussi, 
pour communier, on me donna de la chair et, comme je ne pou- 
vais la prendre, j'entendis à mes oreilles une voix me disant : 
* Homme, pourquoi donc ne la prends-tu pas ? N'est-ce pas ce 
que tu demandais ? " Je répondis : “ Aie pitié de moi, Seigneur, 
je ne peux prendre de la chair. " Il me dit alors : “ Si donc 
l'homme pouvait manger de la chair, ce serait de la chair, comme 
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cela arrive pour toi. Mais il ne peut manger de la chair et c'est 
pour cela que le Seigneur a institué l'offrande du pain. De méme 
qu'à l'origine Adam fut fait chair par les mains de Dieu qui 
insuffla en lui un esprit de vie et, quand la chair s'en retourna à 
la terre, l'esprit demeura ; ainsi le Christ a donné sa chair avec 
l'Esprit-Saint et tandis que la chair disparaît dans le ciel, l'esprit 
se tient dans ton cœur. Si donc tu crois, prends ce que tu auras 
dans ton cœur. " Je dis alors : * Je crois, Seigneur. " Et comme 
je disais cela, la chair que j'avais dans la main devint du pain 
et, en rendant grâces à Dieu, je reçus la sainte Eucharistie. 
Comme la synaxe se poursuivait et que les clercs étaient rassem- 
blés, je vis aussi de nouveau le toit ouvert et les puissances 
divines s'élevant dans les cieux. » Ayant entendu tout cela, les 
fréres en ressentirent beaucoup de componction et se retirérent 
dans leurs cellules en glorifiant et en louant Dieu. 


J 762 Les disciples de l'abbé Euloge racontaient 1762 
ceci : « Quand le vieillard nous envoyait à Alexandrie pour ven- 
dre le produit de notre travail manuel, il nous recommandait 
de ne pas y passer plus de trois jours : « Mais si vous y passez 
plus de trois jours, disait-il, je ne suis pas responsable de votre 
faute. » Et nous lui demandions comment les moines qui dans 
les villes et les villages vivent nuit et jour avec les séculiers ne 
subissent pas de dommage. Le vieillard répondit : « Croyez- 
moi, mes enfants, depuis que je suis moine, j'ai passé trente-huit 
ans sans sortir de Scété et puis je suis parti à Alexandrie chez 
le patriarche Eusébe avec l'abbé Daniel pour quelques néces- 
sités. Etant entrés dans la ville, nous ‘avons vu beaucoup de 
moines. Je voyais certains d'entre eux frappés par des corbeaux, 
d'autres embrassés par des femmes nues qui leur parlaient à 
loreille, d'autres étaient nus sous de jeunes gargons qu'ils 
violentaient et enduisaient d'excréments humains; j'en voyais 
quelques-uns munis de sabres découpant des chairs humaines et 
les donnant à manger aux moines. Et je compris que chaque 
moine victime de telle passion a tels démons pour l'épier et lui 
parler en son esprit. Voilà pourquoi, fréres, je ne veux pas que 
vous vous attardiez jamais à la ville de peur que vous ne soyez 
tourmentés par de telles pensées ou plutót par de tels démons. » 
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J 763 (Anast. 27) L'un des Péres s'enferma pour 
quelque temps dans une grotte durant la quarantaine des saints 
jeünes. Le diable, qui porte toujours envie à ceux qui luttent, 
emplit toute la cellule de punaises du sol jusqu'à la voüte, l'eau, 
le pain, et tous les objets, à tel point qu'on ne voyait pas dans 
la grotte le moindre espace qui n'en fut recouvert. Supportant 
donc vaillamment la tentation, le vieillard dit : « Dussé-je en 
mourir, je ne sortirai pas avant la sainte Pâque ! » La troisième 
semaine des saints jeünes, voici qu'il apergoit dés l'aube une 
quantité innombrable de grosses fourmis arrivant dans la grotte 
pour détruire les punaises et, s'élangant à l'intérieur comme dans 
un combat, elles les tuérent toutes et les emportérent hors de la 
grotte. Et le vieillard, délivré de la tentation, rendit gráces à 
Dieu. C'est ainsi qu'il est bien de supporter les tentations, car une 
fin heureuse vient de toute facon. 


J 764 (cf SPN 164-167 ; 189-191) L'abbé Isaie nous 
racontait ceci : Alors que j'étais assis un jour prés de l'abbé 
Macaire, sept fréres arrivérent d'Alexandrie pour le mettre à 
l'épreuve et dirent : « Dis-nous, Pére, comment nous sauver. » 
Moi, prenant une tablette et m'étendant à part, j'écrivis les paro- 
les sorties de ses lévres. Le vieillard gémit et ouvrit sa bouche 
lumineuse : « O fréres, dit-il, chacun de nous sait bien comment 
se sauver, mais nous ne voulons pas étre sauvés. » Alors ils 
lui dirent : « Nous voulons fort étre sauvés, mais les mauvaises 
pensées ne nous le permettent pas. Que ferons-nous ? » Le vieil- 
lard répondit : « Si vous étes moines, pourquoi fréquentez-vous 
les séculiers et approchez-vous du lieu où demeure un sécu- 
lier ? Ceux qui, ayant renoncé au monde et portant le saint habit, 
se trouvent au milieu des séculiers, ceux-là s'abusent eux-mémes 
et peinent en vain. Que gagnent-ils en effet auprés des séculiers 
sinon du bien-être charnel. Or là où se trouve un bien-être char- 
nel, la crainte de Dieu ne peut habiter, surtout chez un moine. 
Il est moine précisément parce qu'il s'entretient seul avec Dieu 
nuit et jour. Le moine qui passe avec les séculiers au moins une 
journée, voire méme souvent deux, parce qu'il ne peut vivre sans 
moyens de subsistance et qu'il doit vendre le travail de ses 
mains et acheter ce qu'il faut, doit revenir et faire sincérement 
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pénitence pour les deux jours qu'il a passé en ville à vendre 
son travail. Il n'y a aucun profit pour le moine qui passe son 
temps avec les séculiers malgré les vertus qu'il gagne devant tous 
quand il entre en relations avec eux. Ses débuts se présentent 
ainsi : il retient sa langue, il jeüne et s'humilie jusqu'à ce qu'il 
Soit connu et que sa renommée s'étende : « Le moine Untel est 
un serviteur de Dieu! » Et aussitót Satan suggére aux séculiers 
de lui porter tout ce qui lui est nécessaire en fait de vin, d'huile, 
d'or et de toute chose, en disant : « Le saint, le saint! » Et 
comme à l'ordinaire pour la vaine gloire, en entendant « Le 
saint, le saint! », l'humble moine s'enfle d'orgueil et se met 
à s'asseoir avec eux mangeant, buvant et s'accordant du bien- 
étre. Ensuite quand il se léve pour la psalmodie, i! hausse !a voix 
jusqu'à ce que les séculiers disent : « Le moine Untel psalmo- 
die » et il veille jusqu'à ce qu'ils le louent et que la vaine gloire 
le porte à l'élévement et à l'orgueil. Alors c'en est vite fait de 
son humilité et si quelqu'un lui dit un mot dur, il lui répond plus 
durement. Puis à force de voir des séculiers nuit et jour il est 
excité par le diable à désirer femmes et enfants, il s'inquiéte de 
la vie et il est harcelé selon ce que Notre-Seigneur Jésus-Christ 
a dit dans l'Evangile : « Quiconque regarde une femme avec 
convoitise a déjà commis l'adultére avec elle dans son cœur » 
(Mt 5,28). Et si nous considérons cela comme des fables, écou- 
tons le Seigneur disant : « Le ciel et la terre passeront mais 
mes paroles ne passeront pas » (Mt 24,35). Il se met ensuite à 
amasser les provisions d'une année, puis i! double ses réserves 
d'or et d'argent jusqu'à ce que les démons se jouent complétement 
de lui par la racine de l'avarice. Si quelqu'un lui apporte une 
petite chose, il s'en détourne disant : « Je ne l'accepte pas, car 
je ne reçois absolument rien. » Mais qu'on lui apporte de l'or, 
de l'argent, un manteau ou quoi que ce soit qui lui plaise, aus- 
sitôt il le reçoit avec joie, il dresse une table splendide et com- 
mence à manger. Le mendiant, ou plutót le Christ, frappe à la 
porte mais il n'y a personne qui s'en apergoive, personne qui 
entende. De ceux-là Notre Seigneur Jésus-Christ a dit : « Il 
est plus facile à un chameau de passer par un trou d'aiguille 
qu'à un riche d'entrer dans le royaume des cieux » (Mt 19,24). 
Mais peut-étre disons-nous que nous ne sommes pas riches 
parce que nous ne demandons pas à un riche de nous assister. 
Comme il nous arrive de dire souvent : « Je ne fais tort à per- 


334 LES SENTENCES DES PÈRES DU DÉSERT 


sonne ; ce que j'ai, je l'ai acquis par mon travail manuel et de ce 
que Dieu m'envoie. » Dites-moi, Péres, les anges dans les cieux 
sont-ils avides d'or et d'argent ou de la gloire de Dieu ? Et nous, 
fréres, pourquoi avons-nous recu l'habit monastique ? Pour amas- 
ser des richesses et des biens ou pour devenir des anges ? Ou bien 
ignorez-vous que l'armée déchue du Ciel est complétée par les 
moines ? Pourquoi donc, fréres, avons-nous renoncé au monde ? 
Et si nous avons renoncé au monde, pourquoi de nouveau nous 
gonfler d'orgueil et nous laisser détourner par le diable de la 
voie de l'humilité ? Ne savez-vous pas que le vin, les femmes, 
l'or, le bien-être de la chair et la fréquentation des séculiers, tout 
cela nous éloigne de Dieu, « car la racine de tous les maux est 
l'avarice > (1 Tm 6,10). Et autant le ciel est éloigné de la terre, 
autant le moine avare est éloigné de la gloire de Dieu, et on peut 
méme dire qu’il n'est pas de mal pire que celui d'un moine avare. 
Un moine qui entretient des relations mondaines peut bien adres- 
ser de nombreuses priéres à de saints Péres. N'entendons-nous 
pas le bienheureux Jean dire : « N'aimez pas le monde ni les 
choses du monde. Si quelqu'un aime le monde, l'amour de 
Dieu n'est pas en lui » (1 Jn 2,15)? Et Jacques dit de même : 
« Si quelqu'un croit étre ami du monde, il est ennemi de Dieu » 
(Jc 4,4). 

Fuyons donc, fréres, loin du monde comme on fuit loin d'un 
serpent. Car celui qui est mordu par un serpent, où que ce 
soit, guérit difficilement. Ainsi nous aussi, si nous voulons 
être moines, fuyons loin du monde. Il nous est profitable, mes 
frères, de mener un seul combat et de ne pas en avoir une mul- 
titude innombrable. Dites-moi, Pères et frères, où nos Pères 
ont-ils acquis les vertus ? Dans le monde ou dans le désert ? 
Comment voulons-nous donc, nous, acquérir une vertu en étant 
dans le monde ? Si nous ne souffrons la faim, la soif et le 
froid, si nous n’habitons pas avec les bêtes sauvages et si nous ne 
mourons quant au corps, comment vivrons-nous quant à l’âme ? 
Comment voulons-nous hériter le royaume des cieux en étant 
parmi les séculiers ? Si le soldat ne combat, s'il ne gagne pas et 
ne donne pas ensuite de butin, il ne reçoit pas d'honneur. Com- 
bien plus nous qui voulons hériter du royaume des cieux et qui 
mangeons, buvons, vivons parmi les séculiers ! Que le diable ne 
nous suggère pas de mauvaises pensées comme celle-ci : « Si 
j'amasse, c'est pour faire aussi des revenus », car celui qui ne 
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veut pas faire l'aumóne d'un quart d'as ne la fera pas non plus 
avec mille deniers. Mes fréres, n'est-ce pas là pratiques de sécu- 
liers ? Dieu ne veut pas que nous, les moines, nous ayons or, 
argent, vétements et biens matériels. Le Seigneur l'a ordonné en 
disant : « Voyez les oiseaux du ciel, ils ne sément ni ne 
moissonnent, ils n'amassent pas dans des greniers, et notre Pére 
céleste les nourrit! » (Mt 6,26). Le moine qui a or, argent et 
biens matériels ne croit pas que Dieu peut le nourrir. S'il ne 
peut nous fournir du pain, il ne peut non plus nous donner 
son Royaume. Quand j'ai une chose et que quelqu'un m'en 
apporte une seconde, surtout si c'est un séculier, je reconnais que 
cela vient d'une opération du diable. Mais si je n'ai pas une 
chose et que je cherche à deux reprises à l'obtenir, alors Dieu 
sachant que j'en ai besoin, me l'apporte comme à Daniel dans la 
fosse aux lions (Dn 14,33-39). Si au contraire je n'en ai pas 
besoin, ayant de l'or, de l'argent et des biens dont je ne me 
débarrasse pas, et que j'attende qu'on m'apporte mon nécessaire, 
alors je deviens l'associé de Judas l'Iscariote qui rejeta la gráce 
qui lui avait été donnée et se précipita dans la convoitise de 
l'avarice. 

C'est pourquoi le bienheureux Apótre, sachant cela, ne s'est 
pas contenté de dire que l'avarice était la racine de tous les maux 
(1 Tm 6,10), mais il l'a appelée idolátrie (Col 3,5). Observons 
donc dans quelle misére cette maladie emporte le moine comme 
si elle le jetait dans l'idolátrie. En effet le moine avare est privé 
de la charité de Dieu et adore une image humaine gravée c'est-à- 
dire l'or. O avarice qui exile le moine loin de la gloire de 
Dieu ! O avarice terrible et amére qui exclut le moine de l'ordre 
des anges! O avarice, racine de tous les maux, qui apporte au 
moine tout souci jusqu'à ce qu'elle l'ait fait déserter la Puissance 
des cieux et s'attacher aux puissances de la terre. O avarice, 
chorége de toute malice, qui aiguise la langue du moine pour 
l'insolence, l'injure et les disputes jusqu'à le faire aller devant les 
tribunaux civils ! Malheur à ce moine qui donne libre accès au 
démon de l'avarice! Malheur au moine avare, parce qu'il a 
rejeté le commandement du Sauveur disant : « Ne possédez ni 
or ni argent » (Mt 10,9). Bien souvent le démon lui suggère une 
pensée comme celle-ci : « Léve-toi, fais une veillée et demain 
invite des frères et fais une agape. » Ensuite le démon s'en va 
dire aux invités : « Apportez le nécessaire avec vous. » Parfois 
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il dit : « Je ne transgresse pas la règle, j'observe tierce, sexte et 
none >, méconnaissant que < ce ne sont pas fous ceux qui 
disent : “ Seigneur ! Seigneur ! " qui entreront dans le royaume 
des cieux » (Mt 7,21). « Et quel tort me font l'or, l'argent ou 
les biegs matériels ? » ne sachant pas que là oü sont or, argent 
et biens matériels, là est l'impudence des démons ainsi que la 
perte de l'àme et du corps, là est le malheur à jamais. Comment 
la componction entrerait-elle chez un moine avare ? Il a en effet 
abandonné la volonté de celui qui l'a fait et l'a appelé à la vie 
éternelle. L'or dessèche et enlace; comment la componction 
entrerait-elle dans un tel homme? Bien plus il arrive souvent 
que le diable lui inspire des larmes et des gémissements et le 
pousse à se frapper la poitrine en lui disant : « Voici que Dieu 
t'a donné de l'or et de l'argent et de la componction », afin qu'il 
n'arrache jamais en lui la racine de l'avarice. O mes fréres bien- 
aimés, comment nous, moines, avons-nous or, argent, vétements 
et biens matériels sans cesser d'entasser, pendant que le pauvre, 
ou plutót le Christ, souffre la maladie, la faim, la soif et le froid 
et que nous ne faisons rien pour lui. Quel compte, fréres, ren- 
drons-nous au Seigneur le Christ quand, le monde étant dissous, 
nous retournerons à lui et serons chassés pour l’habit qui était 
angélique et que nous aurons profané, pour l'or que nous avions 
et que nous n'aurons pas donné pour étre loués sans réserve 
devant tous ! Si nous avons fui loin du monde, fréres bien-aimés, 
n'est-ce pas pour étre sauvés à tout prix et dans ce désert ? Mais 
comment serons-nous sauvés si nous sommes parmi les sécu- 
liers, alors surtout que le Seigneur a dit : « Quiconque ne 
renonce pas au monde, à toutes les choses du monde et jusqu'à 
sa propre vie pour prendre sa croix et marcher à ma suite, n'est 
pas digne de moi > (Mt 10,38 ; Lc 14,26-27,33). < Car aussi 
vrai que je vis, dit le Seigneur, sortez du milieu d'eux et tenez- 
vous à l'écart » (2 Co 6,17 ; Is 52,11). 

Voyez, mes frères bien-aimés, quel profit il y a à fuir les 
entretiens des séculiers, car cela est avantageux pour nous et 
pour eux. Leur conversation porte sur des ventes et des achats, 
sur femmes, enfants, richesses, et ce genre d'entretien éloigne la 
pensée de Dieu. Pour ce qui est de manger et de boire avec eux, 
cela cause un dommage bien plus grand. Non pas qu'ils soient 
impurs, je ne dis pas cela pour cette raison, à Dieu ne plaise! 
Mais parce qu'ils mangent, eux, une fois et méme deux fois 
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par jour tous les mets et les viandes ; nous, nous nous en abste- 
nons, je veux dire des mets et des viandes, car nous mangeons 
aussi une fois par jour. S'ils voient que nous mangeons suffisam- 
ment, aussitót ils nous condamnent et disent : « Voilà que les 
moines s'empiffrent ! » et ils ne pensent pas que nous sommes 
revétus de chair comme eux. S'ils nous voient au contraire nous 
priver d'aliments, tout de suite ils nous jugent disant : « En 
voici qui veulent plaire aux hommes ! » et ils perdent leur áme 
à cause de nous. Puis s'ils voient que nous mangeons sans nous 
étre lavé les mains ou avec des habits sales, sur-le-champ ils 
disent : « Voilà bien la crasse ! » S'ils remarquent au contraire 
que nous nous sommes lavé les mains avant de manger, ils 
disent : « Voici que les moines font toilette ! » et ils se perdent 
à cause de nous et nous sommes responsables de leur perte. 
Fuyons, fuyons leurs tables, recherchons plutôt leur blâme 
que leur louange, car leur louange est applaudissement du cháti- 
ment tandis que leur blâme procure des couronnes. À quoi me 
sert-il de plaire aux hommes, si j'irrite le Seigneur mon Dieu ? 
L'Apótre Paul en témoigne, lui qui dit : « Si je plaisais encore 
à des hommes, je ne serais pas le serviteur du Christ » (Ga 
1,10). Prions donc devant le Seigneur en disant : « Jésus, notre 
Dieu, garde-nous de leur louange et de leur blâme. > Et n'accom- 
plissons rien pour leur plaire, car ni leur louange ne pourra 
nous introduire au royaume des cieux, ni leur bláme ne pourra 
nous fermer l'accés de la vie éternelle. Sachons bien, mes fréres 
bien-aimés et bénis, qu'il nous faudra rendre compte d'une 
parole inutile (Mt 12,36) au Seigneur notre Dieu. A lui la 
gloire et la puissance pour les siécles des siécles. Amen. » 


J 765 (Dial. 29) Un frére interrogea un ancien : « Quelles 
vertus l'homme doit-il acquérir pour étre sauvé ? » L'ancien 
répondit : « Quatre vertus sont avant tout prescrites à l'homme : 
le jeüne, la priére, le travail manuel et la tempérance du corps. 
C'est en s'opposant à ces vertus que Satan a chassé Adam du 
paradis. Par la nourriture il le fit tomber et le remplit de honte, et 
il le fit fuir pour qu'il se cachát et ne vint pas an présence de 
Dieu, de peur qu'Adam ne s’inclinât la face contre terre devant 
Dieu et que sa faute ne lui füt pardonnée. Et lorsqu'Adam fut 
chassé du paradis, le diable s'apprétait, au moyen de l'oisiveté, à 
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le rendre coupable d'une autre faute, espérant le retenir prés de 
lui par le désespoir. Mais le Maitre qui aime les hommes, voyant 
la malice du diable, donna du travail à Adam disant : « Travaille 
la terre de laquelle tu as été pris », afin qu'Adam, ayant l'esprit 
au travail, rejetát les ruses perverses du diable. Ainsi donc le 
diable lutte contre le jeüne, contre la priére et contre le travail 
manuel, car le travail manuel retranche les foisonnements de sa 
ruse perverse. Il lutte aussi contre la vertueuse tempérance. Et si 
quelqu'un réussit à pratiquer ces quatre vertus, il se rend maitre 
aussi de toutes les autres. 
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1211, 1344, 1449, 1451, 1592/1-2, 1599, 1627E, 1708, 1752, 1758, 1761. 

DISPUTE, discussion | 1004, 1029, 1124, 1216, 1232, 1330, 1352, 1410, 
1450, 1474, 1489, 1490/2, 1495, 1623, 1634, 1638, 1739, 1741, 1751. 

DISTRACTION 1146, 1161, 1268, 1604, 1660, 1661, 1714, 1725, 1726, 
1732, 1733, 1744. 

DONNER et recevoir 1258, 1413, 1494, 1592/25,41, 1662, 1724, 1749, 
1753. 

DORMIR, sommeil 1013, 1035, 1038, 1067, 1094, 1146, 1176, 1183, 
1195, 1202, 1208, 1211, 1214, 1230, 1289, 1377, 1456, 1488, 1490/1,3, 
1532, 1583, 1587, 1592/1-2,24,43,45,54,57, 1726, 1732, 1741, 1758, 
1761A. 

DOROTHÉE 1752. 

DOUCEUR 1362, 1449, 1464, 1486, 1578, 1592/62-63, 1626. 1641, 
1665. 

DOULAS 1642-1643. 

DOUTE 1004, 1009, 1450, 1592/26, 1718, 1749. 

DOUX 1173, 1487, 1506, 1740. 

DROITE et gauche 1019, 1146, 1408. 

DURETÉ 1138, 1180, 1448, 1548, 1575, 1592/1-2,35, 1726. 


EAU 1039, 1134, 1379 ; — (Puiser de I) 1027, 1050, 1254, 1459. 

ÉCHELLE 1053. 

ÉCONOME 1263, 1462, 1596,4, 1598, 1642. 

ÉCRITURE SAINTE 1217, 1222, 1227, 1314, 1385, 1388, 1474, 1518, 
1541, 1567, 1592/37, 1626, 1632, 1676, 1702, 1714, 1758. 

ÉGARER (S 1189, 1610 ; — Être égaré spirituellement 1034, 
1080, 1173, 1181, 1201, 1224, 1336, 1480, 1490B, 1556, 1592/54,57, 
1619, 1641, 1695, 1730, 1764. 

ÉGLISE 1410, 1490B, 1714 ; — édifice matériel 1004, 1021, 1031, 
1032, 1047, 1060, 1066, 1160, 1165, 1187, 1192, 1242, 1256, 1259. 
1306, 1351, 1462, 1474, 1481, 1567, 1628, 1642, 1726, 1729, 1737. 
1758, 1761B. 

ÉLIE prophéte 1070, 1596,2, 1618. 

ÉLISÉE prophète 1363, 1596,2, 1667. 

ÉLISÉE moine 1520. 

ÉLOUSA 1750. 

ÉLPIDIOS 1627A. 

EMPEREUR 1268, 1308, 1398, 1409, 1410, 1469, 1517. 1596.2.9, 
1714, 1725. 
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ENCRE 1521. 

ENDURANCE 1022, 1044, 1084, 1163, 1170, 1176, 1180, 1192, 1195, 
1196, 1200, 1201, 1208, 1297, 1302, 1340, 1382, 1396, 1438, 1444, 
1506, 1527, 1537, 1551, 1582, 1592/23, 1642, 1660, 1714, 1725, 1728, 
1740, 1763. 

ENFANT 1081, 1182, 1187, 1206, 1295, 1341, 1576, 1698, 1725 ; — 
mis à mort 1620, 1761B ; — ressuscité 1627BC ; — (Leçon donnée 
à un) 1071, 1171, 1173, 1543 ; — (Leçon donnée par un) 1237, 
1490A, 1526; — (Relations coupables ou dangereuses avec 
un) 1125, 1330, 1412, 1456-1458, 1533, 1542-1545, 1592/64. 

ENFANTER 1127, 1273, 1363, 1728. 

ENFER 1067, 1110, 1132A, 1175, 1182, 1186, 1189, 1193, 1196, 1401, 
1423, 1477, 1486A, 1487, 1490, 1529, 1548, 1580, 1583, 1585, 1586, 
1601, 1604, 1715, 1724, 1726, 1727, 1732, 1733, 1737, 1742, 1764. 

ENSEIGNER 1062, 1071, 1081, 1143, 1169, 1175, 1221, 1240, 1537, 
1576, 1627C, 1694, 1698, 1700, 1701, 1714, 1723, 1738. 

ENSEVELIR 1004, 1008, 1030, 1063, 1081, 1132BC, 1177, 
1596,2,5,10, 1598, 1642, 1749, 1761. 

ENVIE, jalousie 1132A, 1175, 1402, 1427, 1451, 1497, 1641, 1758, 
1763. 

ÉPARQUE 1486A, 1596,9. 

ÉPHOD 1450. 

ÉPINES 1203, 1208, 1488, 1626, 1749. 

ÉPIPHANE 1334. 

ÉPOUSE 1009, 1132A, 1174, 1405, 1410, 1489, 1596,10. 

ÉPOUX 1084, 1191, 1489, 1740. 

ÉPREUVE 1072, 1189, 1294, 1342, 1343, 1592/56, 1691, 1729, 1764. 

ÉPROUVÉ 1084, 1211, 1216, 1261, 1339, 1340, 1517, 1548, 1670. 

ERMITE 1166, 1171, 1229, 1298, 1491. 

ESCLAVE 1042, 1053, 1299, 1620, 1728. 

ESPÉRANCE 1168, 1175, 1185, 1196, 1212, 1217, 1261, 1262, 1342, 
1353, 1370, 1404, 1487, 1492, 1582, 1585, 1592/31, 1715, 1725, 1733. 

ESPRIT SAINT 1003 ; 1004, 1081, 1087, 1175, 1241, 1317, 1343, 1363, 
1489, 1490B, 1517, 1575, 1592/39, 1714, 1728, 1733, 1757, 1758, 
1761B. 

ESTOMAC 1451, 1592/37. 

ÉTHIOPIE 1749. 

ÉTHIOPIEN 1426, 1628. 

ÉTHIOPIENNE 1173, 1596,10. 

ÉTRANGER 1026, 1072, 1110, 1174, 1212, 1250, 1257, 1259, 1286, 
1306, 1367. 1403, 1487, 1518, 1571, 1592/55, 1615, 1628, 1718, 1741, 
1746, 1764. 

EUGÉNIE 1447. 

EULOGE 1541, 1596/9, 1762. 
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EUNUQUE 1334, 1512, 15962. 

EUSEBE 1762. 

ÉVAGRE 1392, 1696, 1697. 

ÉVANGILE 1334, 1392, 1565, 1566, 1627E, 1728, 1761B, 1764. 

ÉVÊQUE 1002, 1028, 1031, 1032, 1081, 1132B, 1334, 1368, 1410, 
1462, 1490B, 1600, 1628, 1639, 1715, 1729, 1751, 1758. 

EXCOMMUNICATION 1334. 

EXPÉRIENCE 1217, 1755. 

EXTASE 1135, 1136, 1211, 1254, 1598, 1599, 1622, 1761, 1761A. 

ÉZÉCHIEL 1714. 


FAMINE 1281, 1404, 1514. 

FARDEAU 1175, 1328, 1410, 1449, 1578, 1627B, 1628, 1669. 

FEMME 1032, 1154, 1186, 1187, 1287 ; — et moine 1037, 1049, 
1050, 1066, 1082, 1084, 1125, 1132A, 1153, 1159, 1171, 1172, 
1175-1177, 1187-1190, 1330, 1418, 1422, 1430, 1451, 1459, 1506C, 
1592/44-45, 1592/55, 1593, 1596/5-6, 1605, 1729, 1739, 1762, 1764. 

FENÉTRE 1228, 1230, 1385. 

FER 1185, 1214, 1527, 1667. 

FÊTE 1060, 1086, 1187, 1229, 1256, 1592/5. 

FEU 1030, 1118, 1146, 1159, 1163, 1175, 1278, 1286, 1328, 1361, 1488, 
1507, 1520, 1542, 1567, 1588, 1639, 1686, 1714, 1761, 1761B. 

FEUILLAGE 1252, 1627B. 

FIÈVRE 1158, 1596,2. 

FIGUE 1152. 

FILET 1059, 1490/1, 1516. 

FILLE 1009, 1052, 1184, 1189, 1190, 1263, 1293, 1405, 1422, 1596, 
1596,10, 1620, 1742. 

FILS 1061, 1072, 1084, 1148, 1159, 1171, 1173, 1187, 1191, 1208, 1405, 
1407, 1480, 1513, 1514, 1552, 1596,10, 1627BC, 1742; — de 
Dieu 1002, 1003, 1081, 1167, 1181, 1184, 1189, 1206, 1538, 1589, 
1660, 1698, 1715. 

FLÈCHE, trait 1592, 1638. 

FLEUVE 1046, 1050, 1061, 1159, 1175, 1177, 1293, 1294, 1408, 1424, 
1448, 1459, 1596,9, 1675, 1739, 1742, 1752. 

FOI 1052, 1135, 1187, 1234, 1236, 1263, 1281, 1290, 1313, 1362, 
1490B, 1547, 1553, 1675, 1694, 1717, 1725, 1761B. 

FOIE 1132A, 1596,4. 

FOŁIE 1001, 1061, 1408, 1600, 1694. 

FONDATION, fondement 1168, 1361, 1448. 

FORCE 1020, 1375, 1377. 1625. 1715. 

FORGE 1582. 

FOU 1062, 1071, 1120, 1132E, 1320, 1408, 1437, 1516, 1596,3, 1601, 
1631, 1728. 
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FOUDRE 1583. 

FOUET 1591. 

FOURMI 1763. 

FOURNAISE 1053, 1206, 1295, 1725. 

FREIN 1129, 1592/61. 

FRÈRE 1004, 1021, 1041, 1043, 1077, 1084, 1153, 1245, 1286, 1294, 
1405, 1489, 1627E, 1721. 

FROID 1214, 1349, 1566, 1592/1-3, 1764. 

FRUIT 1473, 1490/4, 1517, 1526, 1537, 1538, 1684, 1721, 1738, 1749 ; 
— (Porter du) 1170, 1204, 1247, 1252, 1353, 1490/1, 1705. 

FUIR 1005, 1130, 1131, 1132A, 1148, 1160, 1200, 1276, 1305A, 1308, 
1356, 1412, 1538, 1714, 1729, 1731, 1764 ; — les hommes 1132D, 
1320, 1588, 1735, 1739, 1740. 

FUMÉE 1085, 1145, 1278, 1372, 1488, 1733. 

FUMIER 1378. 

FUSEAU 1058. 


GABRIEL (Saint) 1310, 1491. 

GAGE 1097A, 1205. 

GAGNER 1179, 1186, 1728: 

GALETTE 1132B, 1404. 

GANGRÈNE 1261, 1493. 

GARDE 1272, 1277, 1342, 1473 ; — du cœur 1057, 1178, 1270, 
1592/39 ; — dela conscience 1202 ; — de la langue 1239, 1330 ; — 
des yeux 1161, 1225, 1418, 1533, 1592/34. Cf. Vigilance. 

GÉNUFLEXION 1598, 1627A, 1748. 

GIFLE 1342, 1517. 

GLAIVE, épée 1025, 1490/3, 1596,4, 1697, 1742, 1761B, 1762. 

GOLGOTHA 1761, 1761A. 

GOURMANDISE 1517, 1532, 1538, 1600, 1641, 1668, 1736, 1744. 

GOUVERNAIL 1393. 

GRÂCE de Dieu 1066, 1175, 1215, 1255, 1342, 1349, 1374, 1404, 1575, 
1616, 1641, 1715, 1764 ; — du Christ 1153, 1208, 1273, 1275, 1331, 
1401, 1416. 

GREC, paien 1077, 1190, 1191, 1263, 1728, 1758. 

GRÉGOIRE DE NAZIANZE 1003, 1486. 

GROTTE 1132AC, 1190, 1201, 1211, 1333,.1529, 1596,2,9, 1618, 
1627A, 1740, 1763. 

GUÉRISON corporelle 1038, 1132A, 1261, 1356, 1418, 1419, 1493, 
1592/37, 1596,4, 1635 ; — spirituelle 1215, 1242, 1334, 1509-1510, 
1592/50, 1603, 1627D, 1638. 

GUIDE 1026, 1039, 1070, 1340, 1367, 1408, 1485. 


HABIT monastique (schéma) 1051, 1055, 1171, 1243, 1246. 1279, 
1365, 1373, 1460, 1491, 1582, 1596.10, 1604. 1642, 1764. 
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HABITER parmi les hommes 1131, 1134, 1594. 

HABITUDE 1373, 1548, 1563, 1575, 1592/47, 1761B. 

HACHE 1480, 1667. 

HAINE 1084, 1123, 1225, 1253, 1378, 1579, 1592/6,63, 1725, 1739, 
1758. 

HERACLIOS 1495. 

HERBE 1385, 1463, 1626, 1641, 1719. 

HÉRÉTIQUE 1330, 1490B. 

HÉRITAGE, héritier 1080, 1269, 1473, 1490, 1679, 1698, 1754, 1764. 

HERMES 1600. 

HERMOPOLIS 1596/7. 

HÉRON 1435. 

HÉSYCHASTE 1571, 1741. 

HÉSYCHIA, recueillement 1022. 1050, 1061, 1088, 1132A, 1133, 
1134, 1175, 1201, 1224, 1355, 1370, 1413, 1424, 1427, 1462, 1487, 
1506, 1511, 1538, 1560, 1573, 1592/27, 1594, 1597, 1622, 1705, 1720, 
1733, 1740, 1744, 1748. 

HIÉRACITE 1490B. 

HIÉRAX 1033. 

HIGOUMÈNE 1032, 1125, 1132E, 1154, 1326, 1388, 1549, 1596,3,7, 
1631, 1719, 1758. 

HOSPITALITÉ, hôte 1037, 1067, 1132A, 1229, 1281-1289, 1385, 
1394, 1479, 1596,9,10, 1627A. 

HUILE 1143, 1151, 1175, 1223, 1286, 1308, 1406, 1490/4, 1592/48, 
1635, 1764. 

HUÎTRE 1641. 

HUMBLE 1108, 1374, 1415, 1452, 1479, 1487, 1505, 1559, 1592/50. 

HUMILIER (S) 1309, 1311, 1314, 1318, 1320A, 1375, 1484, 1507C, 
1521, 1592,21,37,54,60,63, 1641, 1718, 1741, 1764. 

HUMILITÉ 1064, 1077, 1078, 1098, 1107, 1115, 1132E, 1137, 1211, 
1222, 1291, 1298, 1302, 1304, 1305A, 1307, 1315, 1316, 1318, 1323, 
1328, 1330, 1373, 1381, 1402, 1416, 1421, 1471, 1483, 1486, 1486A, 
1495, 1499, 1500, 1504, 1520, 1523, 1547, 1550, 1552, 1556, 1558, 
1569, 1583, 1587, 1592/25,27,41,46,50, 1604, 1641, 1660, 1688, 1690, 
1699, 1704, 1705A, 1706, 1716. 1726, 1753. 


HYÈNE 1368, 1512. 
HYMNES 1487, 1627A, 1669, 1758. 
HYPÉRÉCHIOS 1666, 1667, 1669, 1670, 1679, 1680, 1699. 


IDOLE 1191, 1384, 1559, 1600, 1764. 

IGNORANCE 1248, 1297, 1334, 1455, 1724. 

IMAGE 1171, 1507, 1669, 1714, 1764. 

IMITATION 1014. 1486, 1487, 1618, 1628, 1685, 1715, 1725, 1726. 
1728, 1748, 1758. 
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IMPASSIBILITÉ 1410, 1754. 

IMPÓT 1739. 

IMPUISSANCE 1592/21, 1637. 

IMPUR 1066, 1592/45,50,57, 1601, 1605, 1676, 1733, 1734, 1745, 1764. 

IMPURETÉ 1019, 1186, 1223, 1275, 1397, 1615, 1733. 

INDIGNE 1311, 1321, 1486A. 

INFÉRIEUR 1299, 1318, 1323, 1330, 1507, 1575, 1592/27, 1639. 

INJURE 1034, 1253, 1478, 1601, 1760, 1764. 

INSENSIBILITÉ 1488, 1583. 

INSOUCIANCE vertueuse 1043, 1127, 1146, 1235, 1267, 1274, 1308, 
1318, 1341, 1448, 1486A, 1507, 1536, 1592/48, 1682, 1714. 

INTÉRIEUR et extérieur 1132A, 1239, 1241, 1272, 1470, 1487, 1511, 
1665. 

INTERROGER 1490A, 1519, 1526, 1529 ; — les Pères 1223, 1314, 
1476, 1487, 1509-1510, 1592/28,37,50,58. 

IRÉNÉE 1725. 

ISAAC (patriarche) 1620. 

ISAAC des Kellia 1541. 

ISAIE 1641, 1714, 1741. 

ISAÏE (Abbé) 1592/64, 1716, 1718, 1764. 

ISIDORE d'Alexandrie 1490/2. 

ISRAËL 1024, 1142. 

ISRAÉLITES 1506, 1596,9, 1741. 

IVRAIE 1515, 1592/43, 1749. 

IVRESSE 1741, 1758. 

IVROGNE 1340, 1466. 

IVROGNESSE 1596.7. 


JACOB 1741. 
JACQUES (Saint) 1764. 

JANNES 1721. 

JANNÉS & JAMBRES 1488. 

JARDIN 1286, 1520, 1526, 1537. 1627CD, 1631, 1739. 
JARDINIER 1067, 1261. 

JARRE 1148. 

JEAN L'ÉVANGÉLISTE (Saint) 1764. 

JEAN CHRYSOSTOME 1702. 

JEAN de Cilicie 1719. 

JEAN de Cysique 1744. 

JEAN de Perse 1496. 

JEAN des Sept-Bouches 1761. 

JÉRÉMIE 1596/7. 

JÉRICHO 1587. 

JÉRUSALEM 1079, 1334, 1450, 1466, 1487, 1491, 1527, 1744, 1761. 
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JÉSUS 1024, 1447, 1487, 1500, 1501, 1577, 1600, 1703, 1704, 1728, 
1760 ; — (Seigneur) 1082, 1592/9 ; — (Nom de) 1660. Cf. Christ. 

JETER 1244, 1275 ; — sur le Seigneur son souci 1174, 1262 ; — sur 
soi-même sa faute 1334 ; — Se jeter 1020, 1031, 1043, 1169, 1291, 
1318, 1404, 1487. 

JEUNE moine 1017, 1051, 1054, 1066, 1111, 1168, 1173, 1243, 1244, 
1246, 1290, 1292, 1340, 1346, 1351, 1581, 1592/55,64, 1616, 1638, 
1741, 1762. 

JEÜNE 1067, 1084, 1132B, 1160, 1190, 1222, 1229, 1242, 1285, 1288, 
1314, 1342, 1354, 1431, 1467, 1512, 1517, 1518, 1550, 1556, 1560, 
1587, 1592/27, 1598, 1627D, 1641, 1667, 1716, 1741, 1765. 

JOB 1378, 1437, 1470, 1620. 

JOIE 1004, 1063, 1066, 1067, 1072. 1085, 1186, 1129, 1242, 1288, 1289, 
1351, 1408, 1487, 1530, 1534, 1547, 1561, 1576, 1583, 1598, 1599, 
1641, 1728. 

JONC 1091, 1208, 1263, 1278, 1424, 1631, 1741. 

JOSEPH, le Patriarche 1454. 

JOSEPH (Abbé) 1412. 

JOSEPH d'Arimathie 1024. 

JOSEPH de l'Enaton 1749. 

JOSUÉ 1301. 

JOUE 1298, 1342. 

JOUG 1410, 1487. 

JOUR (Chaque) 1016, 1020, 1073, 1207, 1208, 1229, 1264, 1288, 1340, 
1408, 1487, 1519, 1522, 1569, 1587, 1591, 1592, 1592/1-2,27,57. 

JOURDAIN 1034, 1333. 

JUGEMENT 1341, 1350, 1527, 1620, 1761 ; — de Dieu 1005, 1038, 
1123, 1135, 1136, 1146, 1186, 1189, 1226, 1368, 1401, 1450, 1490/3, 
1523, 1563, 1592/18, 1598, 1640, 1714, 1727 ; — (Jour du) 1566, 
1592/6, 1642, 1742. 

JUGER (Ne pas) 1011, 1020, 1097, 1137, 1225, 1254, 1255, 1327, 1330, 
1376, 1417, 1427, 1432, 1452, 1475, 1476, 1477, 1503, 1511, 1530, 
1534, 1559, 1580, 1589, 1592/24,39,40, 1601, 1623, 1627, 1695, 1705, 
1716, 1722, 1741, 1742, 1746, 1758, 1761A. 

JUIF 1487, 1592/5, 1601, 1728. 

JULIEN d'Antioche (Saint) 1596,10. 

JULIEN l'Apostat 1409, 1517. 

JUSTE 1101, 1362, 1582, 1598, 1715. 

JUSTICE 1067, 1378, 1515, 1598, 1641, 1715, 1723. 

JUSTINIEN  1596/2,9. 


KELLIA 1021, 1060, 1066, 1148, 1155, 1160, 1192, 1227, 1256, 1278, 
1346, 1451, 1474, 1504, 1537, 1541, 1686. 
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LABEUR.peine 1044, 1166, 1173, 1193. 1197, 1199, 1255, 1297. 1323, 
1335, 1349. 1356. 1387. 1407, 1423, 1424. 1427, 1435, 1438. 1441. 
1477, 1487, 1500. 1521, 1530, 1536, 1537. 1551, 1556. 1563. 1583. 
1588, 1592/1-2,18.46,54. 1598. 1641, 1714, 1724. 1748. 1764. 

LAMPE 1018. 1061, 1077. 1151. 1175, 1189, 1368. 1592/12. 

LANGUE 1490/1. 1716. 1764. 

LAURE 1029, 1510, 1587, 1594, 1596.10, 1642, 1750, 1761. 

LAVER 1061. 1157, 1443. 1764: — les mains 1351: — les 
pieds 1081. 1085, 1246. 1482. 

LAVEUSE 1049, 1050. 1263. 

LAZARE 1376. 

LECTEUR 1081. 

LECTURE 1195, 1425. 1509, 1537, 1541, 1627F. 1660, 1676. 1702. 

LÉGUMES 1067. 1162. 1229. 1286. 1343. 1412, 1419, 1481. 1739, 
1741. 

LENTILLES 1149, 1150. 

LETTRE 1334. 1596.10, 1752. 

LÈVRE 1132B. 1567. 1725. 1729. 

LIBAN 1740. 

LIBRE 1184. 1235. 1714. 

LIEN, lier 1487. 1599, 1742. 

LIEU 1140. 1194, 1200, 1204, 1215. 1236. 1247, 1251, 1361. 1399, 
1416, 1423. 1435, 1438, 1446. 1506A. 1588. 1592/38, 1594, 1600. 1719. 

LIEUX-SAINTS  1596/9-10. 

LIÈVRE 1203. 

LIN 1059, 1132A, 1375. 

LINCEUL 1024. 1565. 

LION 1017, 1333, 1597, 1764. 

LIT 1030, 1084, 1279. 1592/45. 1596,10. 1632. 

LITIERE 1032. 

LITURGIE 1291. 1574, 1587, 1592/18.47,57, 1161, 1726. 

LIVRE 1053, 1081, 1185. 1228, 1450. 1541, 1553. 1592/11. 1758. 

LOI 1011, 1075, 1132A. 1641. 

LOISIR 1068, 1175, 1241. 

LONGIN 1490/2. 1558, 1564. 1708. 1710. 

LOUANGE 1587. 1592/43. 1626. Cf. Éloge. 

LOUP 1491. 

LUMIÈRE 1003, 1004, 1163, 1189, 1224. 1276. 1310. 1362. 1365. 
1425, 1553, 1641. 1677. 1714, 1715. 1750. 

LUXURE 1031, 1063, 1082. 1094, 1163-1191, 1194. 1328. 1346, 1393, 
1426, 1427. 1429, 1454. 1455, 1477. 1482, 1488. 1490/1. 1512. 1517. 
1532, 1540. 1592/24,38, 1596/3.6. 1597. 1598. 1600. 1601. 1612. 
1627D. 1726, 1740. 1741. 

LYBIEN 1342. 1557. 
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MACAIRE le Citadin 1488. 

MACAIRE l'Égyptien 1016, 1489. 1490AB. 1494. 1601, 1728. 1746, 
1764. 

MADIANITE 1184. 

MAGICIEN  1490B, 1640, 1660. 

MAGISTRAT 1037, 1038. 1039, 1596.2. 

MAISON 1037, 1061, 1168, 1275. 1374, 1403, 1489, 1535. 1604. 1641, 
1675, 1726. 1739, 1741. 1749. Cf. Cellule. 

MALADE, maladie 1004, 1021, 1030, 1032. 1037, 1047, 1061, 1135, 
1151, 1153, 1156, 1157, 1174. 1175, 1187. 1203, 1212, 1213, 1260. 
1261, 1262, 1348, 1350, 1351, 1357, 1445. 1451. 1491-1494, 1504, 1520. 
1547, 1583, 1592/18.37,41.49.64. 1596.4.10. 1622, 1627B, 1635. 1727, 
1745, 1749, 1750. 

MANICHÉEN 1289. 

MANNE 1024. 

MANTEAU 1596,2, 1761A. 1764. 

MANTELET (maphorion) 1159. 1596,7. 

MARC (Saint) 1596.4, 1729. 1758. 

MARC disciple d'Arsène 1568. 

MARC le fou 1596/3. 

MARCEL du Liban 1740. 

MARCEL de Scété 1755-1757. 

MARCELLIN 1567. 

MARCHER 1019. 1038, 1132ABCD, 1490B, 1592/26, 1641, 1714. 

MARIAGE 1191, 1410, 1489. 1556, 1620, 1727. 1749. Cf. Époux, 
Épouse. 

MARIE (Sainte Vierge) 1490B, 1596,2,9, 1599, 1761. 

MARIE-MADELEINE (Sainte) 1487. 

MARMITE 1598. 

MARTYR 1041, 1042, 1069, 1086. 1119. 1469, 1539, 1551, 1591, 1600. 
1728. 

MATELOT 1039, 1596.9. 

MATÉRIEL 1132D, 1143. 1168. 1555, 1576, 1577, 1579, 1588. 
1592/10.63. 

MAURE 1638. 

MAXIME (Saint) 1717. 

MÉDECIN 1037. 1038, 1132B. 1217. 1261. 1493. 1509, 1585, 1603, 

x 1727. 

MÉDISANCE 1225. 1238. 1253. 1386. 1417. 1451. 1475. 1488. 1502, 
1503, 1507. 1509. 1510, 1562. 1592/1.2.9.19. 40. 57. 1714. 1715. 1729, 
1730. 1741. 1746. 1758. 

MÉDITATION 1127. 1168. 1184. 1225. 1274, 1366. 1408. 1487. 1488. 
1490/1. 1522, 1531. 1548. 1567. 1572. 1587, 1592/51, 1676, 1714. 1720. 
1726. 1733, 1741. 
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MÉLOTE 1207, 1215, 1278, 1348. 1394. 1526. 1541. 

MÉNAS (Saint) 1047, 1596/10. 

MÉNAS (Abbé) 1746. 

MENDIER 1287, 1447, 1449, 1592/10. 1596.4. 

MENSONGE 1587. 1642, 1724, 1727. 1729, 1749. 

MENTEUR 1224, 1383, 1587. 1590, 1619. 

MÉPRIS (apparent) 1724. 1739 ; — (louable) 1133, 1390, 1421, 
1497, 1507. 1580. 1596,2 ; — (mauvais) 1253, 1285, 1317. 1342. 
1437, 1478, 1486, 1575, 1642, 1660, 1730 ; — (subi) 1132E, 1253, 
1324, 1325, 1518. 1592/54, 1642, 1724. 

MER 1039, 1191, 1393, 1487, 1490B, 1506. 1675, 1710. 1752. 

MERE 1084, 1135, 1159, 1182, 1198, 1263. 1404. 1405. 1460. 1513, 
1514, 1627BD, 1721, 1742. 

MESURE 1067, 1216, 1282, 1297. 1438, 1486A, 1538, 1627B, 1631, 
1641, 1714. 

MESSE 1068, 1254, 1640, 1761B. 

MEULE 1276, 1592/43. 

MEURTRE 1151, 1184, 1480, 1596,5,9, 1601, 1620, 1674. 1724. 

MICHEL (Saint) 1491. 

MIEL 1085, 1151, 1399, 1743. 

MILLE 1092, 1199, 1345, 1441, 1764. 

MINUIT 1038. 

MIRACLE 1032, 1038, 1410. 1461. 1490B, 1592/27, 1627E. 1641, 
1745. 

MIROIR 1096, 1134, 1250, 1714. 

MISÉRICORDE 1038, 1040, 1175. 1222, 1281, 1289, 1291. 1376, 
1449, 1450, 1479. 1486A, 1487, 1490/3, 1520, 1526, 1536. 1551, 1582. 
153. 1585, 1592/23,26.37,42.62, 1598. 1599, 1600, 1609, 1618, 1621, 
1641, 1666, 1715, 1722. 

MOÏSE (Patriarche) 1070, 1132A. 1206, 1538, 1674, 1714. 

MOÏSE (Abbé) 1187. 1703, 1704. 

MOISSON 1192, 1291, 1350, 1571, 1727, 1749, 1764. 

MOITIÉ 1007, 1214, 1346, 1441, 1551. 

MONIALE 1154, 1157, 1596/2.7. 1751. 

MONTAGNE 1419, 1459, 1618. 1740. 

MORT (Pensée, souvenir, crainte de la) 1058, 1121. 1132A, 1182, 
1405, 1519, 1522, 1531. 1548, 1592/26,45,51, 1720, 1727. 1733. 
MORT (Corps), cadavre 1009, 1038. 1132ABC, 1172, 1175. 1294. 

1334, 1490B, 1520, 1559, 1592/1-2, 1731, 1752, 1761. 

MOURANT 1007, 1021, 1023, 1063, 1339, 1418, 1520. 1527, 1530, 
1537, 1546, 1592/42, 1596,2.10, 1608A. 1622, 1627E. 

MOUTON 1739. 

MUET 1046. 

MUR 1205, 1471, 1487. 
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MURMURE 1085, 1132C. 1192. 1225. 1328. 1376. 1596.9. 
MYSTÈRE 1085, 1254, 1418. 1601. 1629. 1639, 1715. 1761B. 


NABUCHODONOSOR 1693. 1725. 

NABUZARDAN 1466. 

NATHANAËL 1014. 

NATTE 1004, 1013, 1181, 1214. 1278, 1328, 1340, 1375, 1460, 1592/11. 
1596,2, 1631. 

NAUFRAGE 1191, 1218, 1393. 

NÉGLIGENCE 1066, 1078, 1135. 1174, 1175. 1202, 1208. 1273, 1275, 
1340, 1401, 1407. 1420, 1435, 1444. 1449, 1486A. 1510, 1520, 1547, 
1556, 1574, 1592/27.37,47,57, 1616. 1636, 1730. 1733. 1748, 1758. 

NÉGLIGENT 1367. 1373, 1414, 1463. 1550, 1556. 1596. 

NEIGE 1726. 

NEUVIÈME heure 1145. 1596,10, 1629, 1741, 1764. 

NEZ 1019, 1355. 1488. 

NICÉE 1410. 

NICOLAS  1627E. 

NICOPOLIS 1368. 

NITRIE 1521. 1591, 1596/3, 1740. 

NOIR 1492. 1598. 1717, 1729. 

NOM 1117, 1491 : — de Dieu 1192, 1202, 1723, 1728. 

NOMBRES (Livre des) 1632. 

NOUVEAU 1024, 1175, 1490/1, 1632. 

NU 1038, 1051, 1061, 1064, 1132ABD, 1143, 1263, 1340. 1358. 1406, 
1520, 1566, 1596,3, 1729, 1762. 

NUAGE, nuée 1206. 

NUIT 1039, 1056. 1066. 1080, 1163, 1164. 1171. 1172. 1175, 1176, 
1224. 1229. 1230. 1261. 1289, 1358, 1425, 1461. 1507, 1541. 1571, 
1582. 


OASIS 1132B. 

OBÉISSANCE. soumission 1023, 1053, 1072, 1173, 1184. 1185, 1211, 
1215, 1225, 1290-1297. 1315. 1331, 1388. 1484. 1490/4, 1521. 1641, 
1660. 1698, 1752. 

ODEUR (Bonne) 1132D. 1167. 1427, 1441, 1471. 1605. 

ŒIL 1022, 1132B, 1276. 1279, 1312, 1322, 1364, 1367, 1369. 1371, 
3382, 1384, 1391. 1410. 1421. 1488. 1623. 1627E, 1702. 1750. 

ŒILLÈRE 1276, 1322. 

ŒUVRE (ergon) 1059. 1093. 1113. 1240. 1247. 1261. 1297, 1306. 
1315. 1323. 1353, 1355. 1370. 1438. 1449. 1483. 1491. 1541. 
1592/26,47.62. 1727, 1748 ; — bonne 1282. 1368, 1441. 1488. 1489, 
1540. 1592/21, 1596.10. 1715 : — de Dieu 1241. 1315. 1395, 1399, 
1401 : — du moine 1093, 1208. 1286. 
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OFFICE 1435, 1523, 1521, 1592, 1726, 1741. 

OFFICIER 1037. 

OISEAU 1277, 1565, 1764. 

OISIF 1016, 1407. 1602, 1741, 1765. 

ONAGRE 1729. 

ONCTION 1081. 1143, 1635. 

ONGLE 1676. 1729. 

ONZIEME heure 1596.9. 

OR (Abbé) 1592/19. 

OR 1030, 1042, 1047. 1254, 1259, 1265, 1398, 1450, 1565, 1571, 
1592/4,12, 1604, 1620, 1662, 1709, 1764. 

ORDURE 1085, 1487. 1728. 

OREILLE 1016, 1384, 1488, 1623. 

OREILLER 1592/2. 

ORFEVRE 1450, 1490. 1596,10. 

ORGUEIL 1225. 1291. 1299, 1309, 1316, 1322, 1328. 1375, 1467. 
1486, 1486A. 1488, 1490B. 1547, 1550. 1552. 1556, 1558, 1584. 1587. 
1592/23-24.35,50,60. 1641, 1718, 1726, 1730. 1741, 1744. 

ORGUEILLEUX 1374, 1592/60. 1729. 

ORPHELIN 1727. 1741, 1749, 1758. 

ORTHODOXE 1289, 1412, 1490B. 

OSTRAKINÉ 1263. 

OUBLI 1065. 1273, 1337, 1407, 1488, 1587, 1669. 1725. 

OXYRYNQUE 1132B, 1214, 1282. 


PAÉSIOS (moine) 1448. 

PAÉSIOS (Mont) 1662. 

PAILLE 1022, 1059. 1375, 1391. 

PAIN 1006. 1085. 1145, 1149. 1155, 1173, 1183, 1192. 1263, 1281, 
1286, 1339, 1340, 1348, 1368, 1413. 1440, 1441, 1473, 1528, 1565, 
1587, 1588, 1592/2,36, 1628. 1641 : — et eau 1186. 1308 : — et 
sel 1023. 1028, 1229. 1291, 1308 : — (Abstinence de) 1160. 1257. 
1467, 1517. 

PAÎTRE 1062, 1132D. 1338. 1490A, 1516. 1628. 

PAIX 1032, 1087. 1134, 1200, 1283, 1319. 1474, 1489, 1749. 

PALAIS 1410, 1596,2.9. 

PALESTINE 1039, 1408, 1627E. 

PALLADE 1694. 1727, 1741. 

PALME, palmier 1022. 1032AB. 1173, 1195. 1277, 1278. 1359. 1361. 
1362. 1440. 1489. 1592/47. 1596.4.10. 1714. 1741. 

PAMBO 1383, 1726. 1758. 

PANEPHO 1557. 

PAPE 1334. 
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PAPHNUCE 1410. 

PAPYRUS, papier 1385, 1614, 1660, 1758. 

PÁQUE 1060, 1160, 1175, 1596,3, 1763. 

PARABOLE 1431, 1753. 

PARADIS 1378, 1488, 1765. 

PARCHEMIN 1519, 1521, 1551, 1752, 1758. 

PARESSE 1251, 1592/18,37.45, 1602, 1732. 

PARFAIT 1074, 1154, 1216, 1487, 1592/41,60, 1641, 1714. 

PARFUM 1471, 1488. 

PAROLE 1029, 1122, 1211, 1252, 1357, 1406. 1448, 1468, 1470, 
1627E, 1677; — de Dieu 1314, 1490/1, 1581, 1592/37,50, 1627C, 
1694, 1702, 1764 ; — d'un vieillard 1183, 1245, 1392, 1433, 1720 ; 
mauvaise ou vaine 1232, 1237, 1255, 1303, 1437, 1474, 1542, 1557, 
1592/57, 1689, 1720, 1746, 1764. 

PAROLE DES PÈRES 1223, 1391, 1487, 1553, 1592/28,58, 1758. 

PARRHÈSIA (bonne) 1022, 1227, 1508. 1551, 1566, 1592/6,53, 
1596,6, 1622, 1627DE ; — (mauvaise) 1118, 1132A, 1326, 1330, 
1427, 1744. 

PART 1009, 1281, 1411. 

PAS 1132A, 1199, 1430, 1441, 1485. 

PASSION 1025, 1129, 1167, 1268, 1393, 1426, 1427, 1463, 1475, 1476, 
1488, 1490/1, 1509, 1563, 1600, 1604, 1633, 1729-1733, 1762. 

PASSION du Christ 1487. 

PATIENCE 1077, 1213, 1372, 1462, 1487, 1551, 1631, 1640, 1715. 

PAUL (Saint) 1728, 1757. 1764. 

PAUL (Abbé) 1627E. 

PAUL le Simple 1599, 1726. 

PAUVRE 1009, 1046, 1047, 1281, 1331, 1404, 1447, 1449, 1479, 1558, 
1565, 1582, 1592/21, 1611, 1632, 1727, 1732, 1744, 1757, 1758. 
PAUVRETÉ 1137, 1302, 1518, 1578, 1592/10,25,31-32.63, 1641, 1748. 
PÉCHÉ 1019, 1024, 1123, 1273, 1360, 1378, 1437, 1454, 1524, 1564, 
1680, 1681, 1727, 1743 ; — Voirses 1107, 1134, 1291, 1323, 1332, 

1391, 1436, 1592/22,33, 1601, 1705, 1745. 

PÉCHEUR 1067, 1299, 1305, 1311, 1327, 1334, 1346, 1432, 1449, 
1486A, 1487, 1490, 1491, 1549, 1550, 1592/28,50. 

PÉCHEUR 1596.5. 

PÉCULE 1006, 1007, 1261. 

PENDRE (Se) 1355, 1709. 

PÉNITENCE 1032, 1043, 1088, 1132B, 1135, 1152, 1175, 1177, 1179, 
1186, 1190, 1217, 1264, 1271. 1334, 1337, 1339, 1346. 1393. 1521. 
1536, 1582, 1589, 1590. 1592/61, 1597. 1608. 1609. 1627D, 1641, 1715. 
1717, 1724, 1751. 1764. 

PENSÉE 1013, 1029, 1145, 1146, 1210. 1278. 1356, 1357, 1490A, 
1592/56. 
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PENSÉES 1097A, 1198, 1217-1220, 1249, 1291, 1400, 1453, 1454, 
1506, 1592/43, 1617, 1633, 1684 : — bonnes 1056, 1408, 1487, 1515, 
1548, 1676 ; — impures 1063, 1078, 1084, 1163-1167, 1183-1185. 
1293, 1346, 1490/1, 1592/44-45,50, 1676, 1734, 1741, 1749: — 
mauvaises ou troubles 1017, 1051, 1056, 1057, 1083, 1105. 1182, 
1183, 1195, 1202, 1205, 1216, 1227, 1270. 1271, 1277, 1291, 1294, 
1295, 1322, 1374, 1394, 1428, 1443, 1490/3, 1501, 1507, 1515, 1535, 
1584, 1587, 1592/62, 1593, 1686, 1696, 1697, 1714, 1730. 

PÈRE (Dieu 1002, 1003, 1450, 1487, 1589, 1641, 1714, 1764 ; — Notre 
Pére (Pater) 1557, 1714, 1726. 

PÈRE naturel 1009, 1052, 1072, 1080, 1084, 1171. 1173, 1191, 1208, 
1293, 1295, 1405, 1480, 1497, 1547, 1620, 1627BC, 1721, 1742 ; — 
spirituel 1211, 1290, 1293, 1294, 1296, 1328, 1344, 1370, 1388, 1422, 
1451, 1490/4, 1592/50,58, 1598, 1714. 

PÈRES, Vicillards 1004, 1028, 1043, 1069, 1162, 1174, 1175, 1186, 
1293, 1308, 1351, 1408, 1413, 1454, 1471, 1487, 1509, 1538, 1546, 
1588, 1592/21,25.57,1596,2,5, 1603, 1622, 1627E, 1665, 1710, 1714, 
1721, 1724, 1726, 1727, 1741, 1758, 1764. 

PERFECTION  1132E, 1308A, 1486A, 1488, 1489, 1705. 1714. 

PERMISSION 1034, 1370, 1490/4. 

PERSÉCUTION 1132B, 1410, 1412, 1469, 1600, 1627E, 1728. 

PETIT, peu 1062, 1067, 1231, 1237, 1275, 1291, 1338, 1340, 1387, 
1437, 1661. 

PEUPLE 1132A, 1187, 1242, 1256, 1685, 1726, 1761. 

PHARAN 1530. 

PHARAON 1490B. 

PHARISIEN 1550, 1552, 1641. 

PHERMÉ 1550. 

PHILOROMOS 1517. 

PHILOSOPHE 1342, 1615, 1720. 

PHILOSOPHIE 1045, 1738. 

PIÈCE 1017, 1039, 1044, 1048, 1074, 1224, 1262, 1448. 1493, 1497, 
1517, 1571. 1749. 

PIED 1032, 1038, 1043, 1088. 1111, 1214, 1244, 1261, 1441, 1485, 
1493, 1527, 1572, 1599. 

PIÈGE 1175, 1454, 1488, 1544, 1492/6. 1597, 1620, 1660. 1751. 

PIERRE (Saint) 1069, 1728. 

PIERRE d'Alexandrie 1069. 

PIERRE 1079, 1088, 1132D, 1168, 1426. 1592, 1596,9. 1749 ; — 
précieuse 1048, 1391, 1450. 

PIÉTÉ 1175, 1410, 1458, 1660, 1714, 1715, 1722. 

PIÉTINER. fouler aux pieds 1031, 1343. 1383, 1600, 1724. 

PIEUX 1074, 1211, 1334. 1404, 1452, 1462, 1596.10. 1627BC. 1740. 

PILOTE 1739. 
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PITIÉ (Aie) 1016, 1084, 1175, 1184, 1226, 1509, 1551, 1621, 1641, 
1730, 1761. 

PLAIRE — à Dieu 1067, 1070, 1081, 1084, 1370, 1487, 1550, 1685, 
1714, 1741, 1747, 1749 ; — aux hommes 1550, 1671, 1749, 1764. 

PLAISIR 1052, 1084, 1169, 1175, 1178, 1341, 1364, 1390, 1490B, 1581, 
1592/30, 1600, 1667, 1724, 1727, 1736. 

PLANTE 1182, 1739. 

PLEURER 1020, 1052, 1140, 1141, 1142, 1157, 1192, 1209, 1279, 
1291, 1344, 1350, 1367, 1389, 1460, 1461, 1490/3, 1510, 1514, 
1519-1523, 1537, 1539, 1540, 1548, 1553, 1561, 1565, 1567, 1572, 1587, 
1592/1,5,35,42, 1596,2,9,10, 1641, 1666, 1695, 1697, 1747, 1758, 
1761 ;— ses péchés 1016, 1135, 1175, 1176, 1340, 1477, 1487, 1522, 
1548, 1561, 1572, 1582, 1583, 1591, 1596,10; — les péchés 
d'autrui 1013, 1074, 1146, 1180, 1187, 1327, 1432, 1597, 1598. 

PLUIE 1537, 1628, 1752. 

PLUME 1488. 

PŒMEN 1184, 1391, 1426, 1448, 1495, 1671, 1678, 1688, 1693, 1712. 

POIS 1257. 

POISON 1557, 1728. 

POISSON 1286, 1592/48. 

POLLUTION nocturne 1080, 1507B, 1592/54, 1605. 

PORC 1132E, 1359, 1364. 

PORC-ÉPIC 1520. 

PORPHYRITE 1371. 

PORT 1506. 

PORTIER 1032, 1403. 1479, 1596,9,10. 

PORTIERE 1596.7. 

POT 1030, 1175, 1743. 

POURPRE 1601. 

POUTRE 1391. 

PRATIQUE 1015, 1067, 1070, 1083, 1136, 1174. 1175. 1176, 1186, 
1217, 1220, 1242, 1257, 1284, 1328, 1349. 1362, 1398, 1418, 1487, 
1490, 1531, 1592/21.37.48,57. 1609. 1628, 1631, 1641, 1672, 1684, 
1714, 1728, 1738, 1748. 

PRÊTRE 1004, 1014, 1066, 1068, 1077. 1081, 1161. 1190, 1191, 1242, 
1254, 1259, 1282, 1289, 1410, 1450, 1459, 1474, 1490/2, 1595, 1607, 
1627E, 1639, 1726, 1735, 1740, 1758. 

PRIÈRE 1044, 1066, 1096, 1104. 1132AB, 1285, 1294, 1490/1, 1520, 
4537, 1592/45-47. 1618. 1627AB, 1629, 1660, 1693, 1697, 1714, 1725. 
1728, 1741. 1765 : — continuelle 1066, 1085. 1123, 1280, 1323, 1402, 
1409, 1415. 1440, 1500, 1572. 1583, 1666, 1704, 1714 ; — pour 
autrui 1023, 1066, 1074, 1082, 1165, 1169, 1170, 1190. 1286, 1293, 
1308, 1351, 1372, 1422, 1449, 1465. 1487, 1532, 1584, 1589, 1592/52. 
1596/2.9, 1597, 1599. 1608, 1635. 1660, 1687. 1715. 1729. 1761 : — 
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secrète 1280. 1502. 1741 ; — (Formules de) 1045. 1062, 1167, 
1169, 1175. 1184, 1190, 1214, 1293, 1369, 1403. 1504. 1516. 1524, 
1557, 1574, 1582. 1583, 1587, 1592/9,22.33,58, 1621, 1687. 1764. 

PRISON 1041. 1101. 1214, 1513, 1640, 1714. 

PROCÈS 1450. 1739, 1734. 

PROGRÈS 1168, 1170. 1175, 1195. 1208. 1236, 1251, 1297, 1381, 
1396, 1401. 1426, 1438. 1547, 1592/27. 1660, 1705. 

PROMESSE 1008. 1175, 1190. 1570, 1597. 1641, 1715, 1756. 

PROPHÈTE 1150, 1228, 1334. 1627E. 1714, 1758. 

PROSTITUÉE 1043, 1044. 

PROVIDENCE de Dieu 1084, 1172, 1174. 1176, 1213. 1322, 1592/4. 
1627A. 

PRUNELLE 1156. 

PSALMODIE, Psaume 1036, 1079, 1146, 1150, 1168. 1195, 1222, 
1229, 1418. 1486, 1491, 1520, 1523. 1529, 1550. 1561. 1572. 1582. 
1587, 1592/43. 1626, 1627A. 1629, 1630, 1675. 1726. 1741, 1761B. 
1764. 

PUANTEUR 1019, 1052. 1167. 1172, 1173, 1222. 1356. 1359, 1506. 
1729. 1731, 1733, 1761. 

PUBLICAIN 1550, 1552, 1641. 

PUBLIUS 1409. 

PUITS 1027, 1254. 

PUNAISE 1763. 

PUR 1052. 1223, 1275. 1346, 1368, 1568, 1582, 1676, 1714. 

PURETÉ 1078, 1127, 1509, 1561, 1593, 1622. 1639, 1725, 1757 ; — du 
cœur 1021, 1084. 1664, 1741. 

PURIFIER 1078, 1100. 1208, 1223. 1334, 1351. 1357, 1379. 1540, 
1560, 1726, 1741. 1745. 

PUS 1172, 1356. 

PUSILLANIMITÉ 1121, 1592/23, 1750. 

PYTHON  1490B. 


RAISIN 1131. 1428, 1494. 

RAITHOU 1132A, 1522, 1529. 1531, 1571. 1719. 

RANCUNE 1041. 1337. 1343. 1397. 1490/2, 1587. 1590, 1615, 1741. 

RANG 1168. 1176. 1195. 1208. 1250. 1397, 1692. 

RAT 1535. 

RÉCITATION par cœur 1150, 1222, 1227, 1228. 1385, 1367, 1629. 
1632. 

RECLUS 1021. 1046. 1084. 1135. 1175, 1186. 1243. 1517, 1527, 
1608A, 1622. 

RÉCOMPENSE. salaire 1132A, 1158, 1199, 1231. 1282. 1288. 1296, 
1322, 1350. 1441. 1454, 1473, 1497. 1514. 1549. 1592/20, 1616. 1709. 
1715, 1727, 1732. 1749. 

RECONCILIATION 1041. 1134. 1227. 1319, 1451. 1330. 1551. 
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RÉCONFORTER, soulager 1067, 1157, 1192, 1229, 1283, 1285, 1286, 
1288, 1289, 1451, 1551, 1708. 

RÉCRÉATION, entretien familier 1147, 1368. 

REGARD 1091, 1154, 1203, 1323, 1332, 1362, 1437. 1674. 1705. 1714, 
1761, 1764. 

RÈGLE 1208, 1229, 1283. 1435, 1561, 1613, 1721, 1726, 1727. 1764. 

REIN 1143, 1596.3. 

RELÁCHEMENT 1444, 1476, 1490/1, 1502. 1530, 1587, 1592/8,27, 
1725. 1739, 1741, 1758. 

REMÈDE 1084, 1638. 

RENIER 1190, 1600. 

RENOMMÉE 1175, 1479, 1486A, 1596.3. 

RENONCEMENT 1009, 1014, 1017, 1051, 1084, 1405, 1487, 1521, 
1528, 1547, 1591, 1617, 1728, 1739, 1764 ; — au monde 1461, 1732, 
1747. 

RENTRER en soi-méme 1034, 1052, 1132B, 1175, 1190, 1201, 1254, 
1261, 1289, 1334, 1596.9. 

REPAS 1020, 1037, 1060, 1067, 1071, 1084, 1085, 1144-1151, 1162, 
1242, 1256, 1257, 1308, 1411, 1468, 1479, 1490/4, 1741. Cf. Agape. 

REPOS 1169, 1196, 1207, 1208, 1229, 1235, 1279, 1318, 1416, 1453, 
1487, 1592, 1599, 1641, 1660, 1747. 

RÉSOLUTION 1378, 1625, 1641, 1660, 1661, 1725, 1751. 

RÉSURRECTION 1081, 1136, 1175, 1189. 1294, 1490B, 1580, 
1592/27. 1627BC, 1726. 

RÊVE 1358, 1551, 1571, 1591, 1592/44, 1596,9, 1605, 1729, 1732, 
1739, 1740. 

RÉVEIL, réveiller 1036, 1224, 1592/1-2,45, 1732, 1761A. 

RÉVÉLATION 1050, 1051, 1085, 1132E, 1169, 1175, 1177, 1179, 
1314, 1334, 1369, 1440. 1461, 1488, 1618. 1710, 1715, 1745, 1751. 

RICHE 1047, 1051, 1084, 1214, 1368, 1407. 1447, 1450, 1479, 1492, 
1571, 1732, 1749, 1764. 

RICHESSES 1258, 1260, 1390, 1447, 1488, 1497, 1565, 1596,9, 1604, 
1718. 1721, 1727, 1739, 1764. 

RIRE 1054. 1118, 1132A, 1139, 1279, 1408, 1427, 1437, 1534, 1592/64, 
1599, 1744. 

RIVAGE, rive 1459, 1710. 1752. 

ROI 1214, 1290/1, 1572, 1598, 1600, 1601, 1620. 

ROME 1334. 

RÔSEAU 1014, 1118, 1753. 

ROSÉE 1295. 

ROYAL 1037, 1038, 1039. 

ROYAUME 1067, 1390, 1449, 1477, 1479, 1490. 1490/4, 1596,2, 1749, 
1764 : — des cieux 1053, 1153, 1211, 1334, 1339, 1449, 1614. 1642. 
1679, 1743. 1745. 1758, 1764 ; — de Dieu 1438. 
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SABLE 1406. 

SAC 1282. 1431, 1615, 1627B, 1721, 1741. 

SACERDOCE 1418, 1729. 

SACRIFICE 1132B, 1191, 1348, 1599, 1639, 1641. 1725. 1749. 

SAGE 1072, 1340, 1487. 1723. 1740. 

SAGESSE, prudence 1052, 1084. 1408, 1468, 1596.2, 1678, 1694, 
1720. 

SAINT-SABAS (Laure de) 1761. 

SAINTS 1181. 1286, 1449, 1487. 1576. 1592, 1595, 1597, 1618, 1702, 
1715, 1754. 1764. 

SALOMON 1593. 

SALUT 1050. 1066, 1070, 1135. 1185, 1191, 1210, 1223, 1253, 1308, 
1393, 1401. 1403, 1487, 1488, 1497, 1550, 1555, 1584, 1598, 1630. 
1715, 1723, 1734, 1758. 

SAMEDI 1073, 1214, 1242, 1408, 1759. 

SANCTUAIRE 1642. 

SANDALE 1592/15. 

SANG 1043, 1088, 1132A, 1156, 1191, 1233, 1441, 1478. 1539, 1590, 
1725, 1740, 1761B ; — du Christ 1583, 1601, 1761B. 

SANGLIER 1729. 

SATAN 1013, 1266, 1382. 1400, 1413, 1498, 1524, 1545. Cf. Démons. 

SCALPEL 1132A. 

SCANDALE 1067. 1175, 1177, 1183, 1200, 1203, 1242, 1254, 1293, 
1386, 1391, 1408, 1451, 1509, 1596,9, 1641, 1660. 

SCAPULAIRE (analabos) 1055. 

SCEAU 1373. 

SCÉTÉ 1004, 1012, 1014, 1028, 1068, 1073, 1132C, 1144, 1161. 1171, 
1172, 1173, 1174, 1187, 1215, 1242, 1259, 1279, 1291, 1344, 1348, 
1357, 1361, 1385, 1422, 1481, 1482, 1490/2, 1495, 1513, 1549, 1554, 
1574, 1596/2,3,9,10, 1599, 1612, 1627A. 1714, 1762. 

SCÉTIOTE 1242, 1467, 1623A, 1662, 1714. 

SCHOLASTIQUE 1046. 

SCIENCE 1338, 1418, 1426. 

SCORPION 1383, 1487. 

SCYTHOPOLIS 1528. 

SECRET 1592/29. 

SÉCULIERS, laïcs 1286, 1334,1627BC ; — comparés aux 
moines 1067, 1168, 1250, 1368. 1432, 1489. 1490/2, 1497, 1511, 1604, 
1724 ; — ( Relations des moines avec les ) 1018, 1052. 1061. 1063. 
1211, 1509, 1641, 1762, 1764. 

SEIN 1182, 1542, 1596,2, 1729. 

SEL 1023, 1028, 1160, 1229, 1256. 1291, 1308, 1331, 1515. 1568, 1733. 

SEMAINE 1066, 1073, 1160, 1255, 1314, 1346, 1355, 1392/1-2. 1627E. 

SEMENCE 1184, 1185. 1488. 1727. 1749. 1764. 
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SEMER 1463, 1660. 

SÉNATEUR 1014. 

SEPT-BOUCHES (Laure des) 1761. 

SÉRAPION 1565. 1566. 

SERGE 1596/3. 

SÉRIDOS 1752. 

SERMENT 1048. 1497, 1592/55. 1727. 

SERPENT 1383. 1487. 1592/50.55, 1627C, 1764. 

SERVANTE  1608B, 1620. 

SERVICE 1032, 1062, 1175. 1187. 1212. 1355. 1356. 1464. 1551. 1597. 
1608A. 1745 ; — de Dicu 1744. 

SERVITEUR 1023. 1061, 1293, 1317: — de Dieu 1067, 1086. 
1132A. 1175, 1403, 1455. 1490/2, 1596,4, 1618, 1639, 1715, 1764 : — 
du Christ 1034. 1082, 1132ABC, 1487. 1596.3, 1728, 1764. 

SEUL à seul avec Dieu 1089, 1362, 1764 : — Dieu seul 1012. 

SEVRER 1173, 1182, 1187. 1627B. 

SEXUELS (Organes) 1132A. 1729. 

SILENCE 1013. 1029, 1046, 1072. 1127. 1132D. 1151, 1237. 1274, 
1303, 1305A, 1318, 1321, 1464, 1555, 1592/1-2.40, 1608B. 1620. 
1627B. 1641, 1689, 1714. 1720. 1723. 

SILVAIN 1217, 1408, 1490/2, 1557. 1726. 

SIMÉON 1084. 

SIMPLICITÉ 1037, 1362, 1486, 1639. 1714. 1726. 

SINAÏ 1519, 1524, 1526. 

SINGE 1641. 

SISOÈS 1384, 1391. 1729. 1747. 

SODOME et Gomorrhe 1391, 1515, 1627. 

SŒUR 1043, 1153, 1233. 

SOIF 1132B, 1158, 1461. 1490/1. 1764. 

SOLDAT 1039, 1267, 1460. 1488, 1550. 1620, 1685. 1725. 1739, 1764. 

SOLEIL 1003, 1492, 1722. 

SOPIIRONE 1749. 

SOUCA (Laure de) 1587. 

SOURCE 1100. 1132A. 

SOUVENIR 1138. 1295, 1618. 1714 : — de Dieu 1186, 1492. 1501. 
1517, 1604 ; — du Christ 1718. 

STATUE 1600. 1693. 

STÉRILE 1363. 1515. 1627B. 

SUICIDE 1175. 

SUIVRE 1043. 1084, 1245. 1249, 1436. 1764. 

SUNAMITE 1363. 

SUPPORT d'autrui 1081. 1180. 1335-1343. 1728. 

SYCOMORE 1627D. 

SYNAGOGUE 1081. 
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SYNAXE 1022. 1031. 1053. 1064. 1066. 1068. 1132A, 1146, 1150. 
1174, 1211, 1224. 1227. 1229. 1230. 1255. 1374. 1395, 1401, 1567, 
1582. 1596. 1607, 1627E. 1642, 1761B. 

SYNODE 1334. 1410. 

SYRIE 1285. 1589. 


TABENNÉSIOTES 1549. 1596,10. 

TABLE 1071, 1084. 1085, 1155. 1229. 1306. 1468, 1600. 1612. 1629. 
1764. 

TABLETTE 1519, 1764. 

TAMIATHIS 1014. 

TANIERE 1592/50. 

TAXÉOTE 1308. 1528. 

TEMPÉRANCE 1144, 1378, 1410, 1411. 1431. 1487. 1490/1. 1494, 
1592/27.36. 1641. 1705. 1744. 1748. 1765. 

TEMPÉTE 1488. 1506. 1627E. 1753. 

TEMPLE 1059. 1081, 1162, 1176. 1450. 1761. 

TEMPS 1012. 1033, 1112, 1193, 1230, 1265, 1278. 1340, 1373. 1563, 
1701. 1739, 1758. 

TÉNÈBRES 1189. 1427. 1488. 1490/3, 1507. 1599. 1714. 1721. 1733, 
1740, 1742. 

TENTATION 1037. 1168. 1177, 1194. 1200, 1210, 1293, 1338. 1346, 
1372, 1422, 1437. 1438. 1722, 1728, 1746. 1750. 

TENTE 1506. 

TERRE promise 1142. 1617. 

TESTAMENT 1385, 1518. 1632. 1676. 

TÉTE 1004. 1043, 1190. 1191, 1219, 1334, 1488. 1529. 1531, 1583, 
1592/64, 1598. 1627B. 1761. 

THAVATHA 1752. 

THÉÂTRE 1454, 1615. 

THÉBAÏDE 1033, 1132A. 1180. 1211. 1307. 1410. 1549. 1567, 
1596/7.9.10, 1641. 

THÉBAIN 1191. 1287. 

THÉODORA 1596/2. 

THÉODORE 1537. 1708. 

THÉODOSE 1308. 

THÉONAS 1740. 

THÉOPHILE 1161, 1162. 

THESSALONIQUE 1751. 

THOMAIS 1596/5. 

TIMOTHÉE 1490/2. 

TOILE 1663. 

TOIT 1017. 1391. 1426. 1565. 1761B. 

TOMBE, tombeau 1009. 1024. 1030. 1172. 1490/3. 1490B, 1517. 1520. 
1548, 1592/51. 1596. 1627E. 
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TRAVAIL manuel 1059, 1086, 1168, 1208, 1261, 1286, 1339. 1340, 
1375, 1413-1415. 1425, 1440. 1514, 1516, 1519, 1537, 1592/26,41- 
42.47, 1614, 1765. 

TRAVAILLEUR 1174, 1227, 1251, 1291, 1401, 1486A. 1529, 1549, 
1592/26. 

TRISTESSE 1022. 1038, 1066, 1082, 1174-1176, 1186, 1187, 1255. 
1286, 1295, 1299, 1319, 1358, 1361, 1380, 1454, 1513, 1585, 1592/61, 
1617, 1758. 

TROMPETTE 1741. 

TRÔNE 1191. 1211, 1226, 1714. 

TROUPEAU 1628, 1739. 

TUNIQUE  1132AB, 1143, 1172, 1358, 1566, 1662. 

TYR 1039, 1360. 


URINER 1214, 1426. 


VAGABOND 1198, 1394, 1491. 1565, 1714. 

VAINE GLOIRE, vanité 1148, 1245, 1258, 1331, 1479, 1483, 1497, 
1550, 1576, 1592/30.54, 1604, 1616, 1714, 1729. 1741, 1764. 

VAQUER à Dieu 1175, 1241. 

VEAU 1162. 

VEILLE 1175. 1222, 1229, 1342, 1488, 1490/1, 1550, 1560, 1592/54, 
1641, 1666, 1733, 1741. 1748, 1764. 

VENDREDI 1255. 

VENT 1039. 1191, 1396, 1439, 1753. 

VENTRE 1039, 1225, 1330, 1431, 1488, 1490/1. 1576, 1581. 

VÉPRES 1435. 

VER 1196, 1490/3, 1592/50,64. 1733, 1742. 

VÉRITÉ 1215, 1234, 1334, 1488. 1490B, 1501, 1506, 1618. 

VERTU (La) 1123, 1204, 1281, 1297. 1627A, 1641. 

VERTUS 1106, 1321, 1324, 1487. 1506, 1558, 1672 ; — (Acquérir 
des) 1297, 1438, 1507, 1576, 1627A. 1744, 1764, 1765 ; — (Posséder 
toutes les) 1132E, 1368, 1404. 1449, 1461, 1467, 1721. 

VÉTEMENT 1048, 1051, 1061, 1066, 1071, 1132D, 1174, 1208, 1263, 
1287, 1342, 1466, 1487. 1488. 1566, 1578. 1592/3,4,13,63.64, 1599, 
1709. 1724. 1732, 1741, 1749. 1752, 1764. 

VEUVE 1052, 1084. 1263, 1282, 1663. 1727, 1741, 1749, 1758. 

VIANDE 1162, 1256, 1556, 1605, 1641, 1733. 1746, 1764. 

WCE 1558. 1600, 1744. 

VICTOR 1750. 

VIES des Pères 1702. 1748. 1758. 

VIEILLE 1132C. 1159. 

VIERGE 1013, 1063. 1069, 1132AC. 1178, 1180, 1187. 1215, 1426, 
1455, 1460, 1489. 1518. 1596.5.6. 
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VIGILANCE 1052. 1066, 1081, 1166. 1168. 1190, 1239, 1251. 
1269, 1272, 1273. 1375. 1401, 1427. 1437, 1473, 1487. 1529, 
1537, 1592/1-2.62. 1616. 1627D. 1630, 1685, 1696, 1715, 1722, 
1745. 

VIGNE 1428, 1627B, 1739. 

VILLAGE 1052, 1171, 1180. 1190, 1191, 1287, 1293, 1340, 1346, 
1408. 1454, 1565, 1618, 1627B, 1639, 1740, 1762. 

VILLE 1034, 1037, 1038. 1039. 1043, 1048, 1052. 1067, 1130, 
1175, 1295, 1334, 1358, 1368. 1460. 1489, 1490, 1490/1. 1491. 
1520, 1598. 1615, 1620, 1628. 1641, 1709, 1731, 1740, 1744, 
1758, 1761. 1762, 1764. 

VIN 1060, 1144, 1148. 1157. 1330, 1467, 1490/1. 1545. 
1592/1-2,48.55, 1641, 1642, 1749, 1761B. 1764. 

VINAIGRE 1229, 1592/1-2. 

VIOLENCE 1025, 1030, 1102, 1119, 1184, 1207, 1211, 1249, 
1293, 1460, 1514, 1529, 1582, 1592, 1593, 1614, 1633, 1740, 

VISAGE 1037. 1132B, 1134, 1161. 1379, 1592/53.59, 1598, 1715, 

VISION 1038, 1268. 1069, 1074. 1085, 1132A. 1135, 1141. 1169, 
1190, 1254. 1255, 1301. 1311, 1332. 1358, 1359, 1441. 1442, 
1461, 1473, 1488, 1491. 1521, 1529, 1532, 1599, 1618. 1714, 
1729, 1745, 1761. 1761B. 

VISITE 1013, 1028, 1032, 1195. 1242, 1246. 1278, 1280, 1308, 
1394, 1408, 1423, 1443, 1451, 1461, 1471. 1480, 1502, 1509, 
1592/8-9,28.59, 1613, 1641, 1714. 1727 ; — aux malades 1004, 
1153, 1212. 1486, 1592/62, 1619, 1622. 

VOIX 1009, 1010. 1031. 1069. 1085. 1135, 1141, 1210, 1254, 
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1264, 
1536, 
1732, 


1375, 


1161, 
1492, 
1749, 


1556, 


1259. 
1762. 
1727. 
1173, 
1454, 
1715, 


1351. 
1562. 
1134, 


1278, 


1367, 1404, 1421, 1426, 1449, 1489, 1490, 1620. 1731, 1758, 1761B, 


1764. 
VOLEUR, vol 1007, 1225. 1253. 1357, 1339. 1428, 1452, 1459, 
1554. 1557, 1590, 1592/15.18, 1606, 1607, 1610. 1642, 1643, 
VOLONTÉ 1633, 1661. 1759 ; — de Dieu 1039, 1132B. 1151, 


1462, 
1758. 
1173, 


1213, 1264, 1271, 1403, 1451. 1592/58, 1599, 1604, 1722. 1764 ; — 


propre 1111. 1244, 1245, 1248, 1249, 1284, 1288. 1290. 1318, 
1574. 1581. 1604, 1621, 1630. 1741. 
VOÛTE 1148. 1763. 
VOYAGE 1039, 1454, 1610, 1630. 1669, 1687. 1749. 
VOYAGEUR 1669, 1740. 


ZACHARIE (prophète) 1618. 

ZÈLE, ardeur 1055, 1203, 1334, 1336, 1367, 1395, 1509. 1530. 
1592/47, 1627AC, 1715. 1725. 

ZÉNON 1509-1510. 1570, 1627. 

ZOILE 1014. 


1484, 


1574. 
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